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AVIS 


RELATIF À LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE. 


On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul 
mot grec. - 

On a imprimé en italique les mots qu’il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n’avaient pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses doivent être considérés 
comme une seconde explication, plus intelligible que la version 
littérale. 


ARGUMENT ANALYTIQUE 
DU GORGIAS. 


1. Socrate et Chéréphon arrivent chez Calliclès à la fin d’un 
discours de Gorgias. Gorgias cependant veut bien qu’on l’interroge. 


ll. Polus offrant de répondre pour Gorgias fatigué, Chéré- 
phon, de la part de Socrate, lui demande comment il nomme 
son art. 


HT. Socrate, trouvant la réponse de Polus trop prolixe et trop 
peu précise, s'adresse à Gorgias lui-même, qui promet de répondre 
brièvement. 


IV. Qu'est-ce que la rhétorique ? Tout art met l’homme en état 
de penser et de parler sur un objet. 


V. Quelle est la part de‘la parole dans les divers arts ? 


VI. Plusieurs arts agissent exclusivement ou presque exclusive- 
ment par la parole. ” 


VII. Dire que l'objet de la rhétorique est le plus grand bien de 
l'homme, c'est une définition vague, que peut revendiquer pour 
son art le médecin, le maître de gymnastique, le banquier. 


VIII. La rhétorique est l’art de persuader; soit, mais d’autres 
arts aussi persuadent. 


IX. On persuade ou en instruisant ou sans instruire; la rhéto- 
rique, telle que la comprend Gorgias, persuade, mais n’instruit 
pas. 

X. La puissance oratoire s’exerce-t-elle sur tous les sujets? Gor- 
gias pense que oui. 

XI. Puissance immense de l’éloquence; s’il arrive qu’on en 
fasse un usage injuste, il ne faut pas s’en prendre à l’art lui- 
même. 

XII. Avant de continuer la discussion, Socrate veut s'assurer 
que Gorgias, comme lui,cherche avant tout la vérité. 
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XINI. D’après Gorgias, l’orateur, sans être instruit , se fait croire 
sur toute sorte de sujets mieux que celui qui sait. 


XIV. Mais l’orateur doit posséder la science du juste et de l’in- 
juste ; s’il possède la justice, il la pratique nécessairement. 

XV. Si l’orateur est juste, il ne peut faire de la rhétorique un 
usage injuste, et ainsi Gorgias est en contradiction avec lui- 
même, 

XVI. Polus se plaignant que Socrate, par des questions cap- 
tieuses, ait amené Gorgias à se contredire, Socrate consent à con- 
tinuer la discussion avec Polus. 

XVII. Selon Socrate, la rhétorique n’est qu’une sorte d’empi- 
risme. 

XVIII. Elle n’est qu’un,simulacre d’une partie de la politique. 
Sur cela Gorgias intervient de nouveau, et demande que Socrate 
s'explique. 

XIX. 11 y a quatre arts relatifs soit à l'âme, soit au corps: la 
gymnastique, la médecine, la législation, la justice. A chacun de. 
ces arts s’est rattaché un genre de flatterie. 

XX. La rhétorique est le genre de flatterie qui se rattache à la 
justice et en prend les apparences. 

XXI. Polus objecte la puissance des orateurs dans les cités. 

XXII. Mais si quelqu'un fait ce que bon lui semble, il ne fait 
pas pour cela ce qu’il veut. 

XXII. Tout ce que l’homme fait, il le fait en vue d’un avan- 
tage. 

XXIV. Qu'est-ce donc que le pouvoir si l’on ne discerne pas son 
avantage et si on l’exerce avec injustice ? 

XXV. Le véritable pouvoir est celui qui est à la fois utile et 
juste. 

XXVI. Polus cite à Socrate l'exemple d’Archélaüs, roi de Macé- 
doine, le plus injuste à la fois et le plus heureux des hommes. 

XXVII. Sur des objets si importants, l’opinion du plus grand 
nombre n’est d’aucune valeur. 


XXVIIL. Selon Socrate, l'homme injuste est malheureux en tout 
cas, mais plus malheureux encore s’il n’est pas puni. 
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XXIX. Polus convient qu’il est plus honteux d’être injuste, il 
conteste que ce soit plus malheureux. 


XXX. Mais gne chose est belle par lutilité ou le plaisir, laide 
par le mal ou la peine qu’elle procure. 


XXXI. Donc il est à la fois plus honteux et plus pénible de faire 
l'injustice que de Ja souffrir. 


XXXII. Comme il y a une relation nécessaire entre agir et 
souffrir, que si l’un agit justement, l’autre souffre justement, une 
juste punition est un bien pour celui qui la reçoit. 


XXXIII. Il est démontré que l'injustice est le plus grand mal de 
Pâme. 
XXXIV. De deux hommes dont le corps ou l'âme est malade, le 


plus malheureux est évidemment celui qui n’est pas débarrassé de 
son mal. 


€ 
XXXV. L'homme injuste qui recule devant ce que le châtiment a 


de douloureux est donc comme le malade qui craindrait les souf- 
frances d’où doit résulter pour lui la santé. 


XXXVI. Il faut par conséquent ne pas hésiter à aller soi-même 
au-devant du châtiment, et la seule utilité de la rhétorique se- 
rait de démontrer l'injustice et d’en demander la punition. 


XXXVII. Calliclès doute que Socrate parle sérieusement; Socrate 
cependant ne dit que ce que la philosophie lui met dans la bouche. 


XXXVIII. Selon Calliclès, il est plus honteux, au point de vue 
de la nature, de souffrir l'injustice que de la faire; mais la multi- = 
tude, pour protéger la faiblesse,_a établi le.contraire d dans Tes ToTs” UV ul loi 
AU D ds ns set 


AU Un âme généreuse foule ces préjugés, brise ces ‘entraves 
et, selon n le di droit de l nature, établit sa domination sur le faible. É 
ER me 


XL. Socrate ler réconnaitra a s'il s'élève à des objets Dies impor- 


tants que la philosophie, bonne pour la jeunesse, ridicule et nui- 
sible dans l’âge mûr. 


XLI. Que Socrate renonce donc à la philosophie pour s'occuper 
de choses plus réellement utiles, qui donnent lagloire et la fortune. 


XLII. Socrate se félicite de trouver dans Calliclès trois qualités 


essentielles pour arriver à la vérité : la science, la bienveillance, 
la franchise. shit 


XL, Si le droit du plus fort est le meilleur, la multitude étant 


Lo 
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plus forte que l'individu , tout ce qu’elle veut est juste par cela seul 
qu’elle le veut. 


XLIV. Mais Calliclès entend par les meilleurs et les plus forts les 
plus habiles, et il trouve juste qu’ils aient plus que les autres. 


XLV. Alors il est juste que le médecin ait plus d’aliments, le 
cordonnier plus de chaussures, le bon laboureur plus de semences. 
Calliclès se récrie; il n’entend parler que des hommes politiques. . 


XLVI. Les politiques habiles et énergiques ont le droit de possé- 
der tout, de commander à tous, et sont d’autant plus heureux 


qu’ils ont plus de passions à satisfaire. 


XLVII. Socrate répond d’abord par une allégorie d’un philosophe 
de Sicile ou d’Italie. 


XLVIIL. Autre allégorie. Calliclès n’en persiste pas moins dans 
son opinion. 

XLIX. Il faudrait donc admettre que la satisfaction des passions 
les plus honteuses donne le bonheur. 


L. Mais le même homme ne peut être à la fois heureux et 
malheureux, bien portant et malade. 


LI. Or le désir est une peine, la satisfaction de ce désir est un 
plaisir; donc ces deux choses ne peuvent être les mêmes que 1: 
bien et le mal, qui ne se rencontrent jamais en même temps dans 
le même sujet. 


Lil. Le plaisir et la peine se trouvent au même degré chez le 
bon et chez le méchant. 


LIT. Si donc l’homme est bon par la présence des biens et mé- 
chant par la présence des maux, le brave et le sage serait aussi 
bon ou aussi méchant que le lâche et l’insensé, 


LIV. Mais il y a des plaisirs préférables aux autres; ce sont ceux 
qui sont utiles. Donc il faut chercher le plaisir e en vue du bien, et 
non le bien en vue du plaisir. 7 — 


LV. Cette recherche du plaisir en vue du bien demande des pro- 
cédés, une étude, un art. 

LVI. La flatterie n’est pas cet art, car elle ne sait que procurer 
le plaisir, sans se soucier s’il sera utile ou nuisible. 


LVII. Le joueur de flûte, le poëte, le tragique même ne cherchent 
évidemment qu’à plaire, et sont tous des flatteurs. 
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( LVIIT. Les orateurs eux-mêmes ne s'appliquent qu’à flatter et à 
plaire. 
\ 


LIX. De même qu’il y a un ordre, une harmonie, qui donne la 
santé et la force au corps, il y a un ordre, un équilibre de l'âme 
qui fait en elle la justice et la modération. 


\ LX. L’orateur vertueux dirigera toutes ses pensées, toutes ses 

) actions, vers un but unique : rendre meilleurs ceux qui l’écoutent, 

\en mettant cet ordre dans leur âme, en les châtiant. Donc le chà- 
DR. 


timent est préférable à l'impunité. Le 
ER 


F LXI. Calliclés renonce de d dépit à la discussion. 
LXII. Socrate résume tout ce qui a été dit jusqu'alors. 
LXIIT. Suite du résumé de Socrate. 


LXIV. Suite et fin du résumé de Socrate : il est plus honteux et 
plus malheureux de commettre l'injustice que de la subir. 


LXV. D'ailleurs, pour être à l’abri de l'injustice, il faut posséder 
soi-même le pouvoir ou être aimé de celui qui le possède. 


LXVI. Or, on est surtout l’ami de ceux à qui on ressemble. 11 
faudra donc ressembler à l’homme injuste, s’il a le pouvoir, et 
opprimer le juste avec lui. 


LXVII. Le pilote qui débarque ses passagers sains et saufs n’est 
pas plus fier pour cela, parce qu’il sait qu'il ne les débarque ni 
pires ni meilleurs. 


LXVIII. Le constructeur de machines de guerre n’est pas plus 
fier non plus. Pourquoi l’orateur, s’il ne rend pas meilleurs ceux 
qui l’écoutent, s’enorgueillirait-il ? 


LXIX. Pour rendre les autres meilleurs, il faut être vertueux 
soi-même, On ne devient pas architecte de l’État sans avoir fait ses 
preuves. 


LXX. On ne peut être médecin du peuple sans avoir appris et 
exercé avec succès la médecine. Calliclès lui-même peut-il nom- 
mer un citoyen qu’il ait rendu meilleur? 


LXXI. Périclès, cité par Calliclès comme un bon citoyen, a-t-il 
rendu les autres citoyens meilleurs? Non, puisque sur la fin de sa 
vie ils l’ont condamné pour péculat. 


LXXII. Si la condamnation était injuste, c’est une preuve de 
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plus à l'appui de Socrate. — Exemples de Cimon, de Thémistocle, 
de Miltiade. 


EXXIII. Ils ont été bons administrateurs, habiles politiques; ils 
ressemblent à ceux qui se rendent agréables en fournissant aux 
besoins et aux plaisirs du corps, tandis qu’on maudit le médecin. 


LXXIV. Ils ont agrandi et enrichi Athènes, mais sans modéra- 
tion ni justice. S'ils avaient rendu le peuple plus juste, ils n’au- 
raient pas eu à se plaindre de son ingratitude. 


LXXV. Les orateurs et les hommes d’État qui se plaignent de 


l’ingratitude publique mettent eux-mêmes en évidence l’impuis- 
sance de leur art. 


LXXVI. Calliclès engage-t-il Socrate à s’occuper des affaires pour 
rendre les Athéniens meilleurs en combattant leurs passions, ou 
pour les servir, les flatter et assurer sa propre sécurité ? 


LXXVII. Socrate n’ignore pas que, s’il était accusé , il serait dans 
la situation d’un médecin traduit par un cuisinier devant un tribu- 
pal d’enfants. 


LXXVIIIL. Mais qu'importe d’être condamné injustement, quand 
on a pour s soi le témoignage de sa.bonne conscience ? 


LXXIX, ] Jupiter institue Rhadamanthe, Éaque et Minos, juges 
dans les Enfers. 


LXXX. Les âmes sont jugées d’après les traces visibles qu’elles 
conservent de leurs désordres et de leurs passions. 


LXXXI. Les unes sont simplement châtiées et se corrigent; les 


autres, incurables, sont condamnées à des peines éternelles et 
servent d'exemples. 


LXXXII. Le but de Socrate est de mettre son âme en état de 
paraître devant ces juges. 


LXXXIII. Que ce soit aussi celui de Calliclès; qu’il conforme sa 


‘vie à la conclusion de tout ce discours : pratiquer la justice et la 
vertu. 


TA TOY AIAAOTOY TIPOZQAIIA : 


KAAAIKAHS, ZOKPATHE, XAIPEDON, 
l'OPTIAZ, TIQAOS. 


PERSONNAGES DU DIALOGUE : 


CALLICLÉS, SOCRATE, CHÉRÉPHON, 
GORGIAS, POLUS. 


ITAATONOË 


l'OPTIAZ. 





I. KAAAIKAHEZ. Ilohéuou xai uéyne waot ypñvat, © 
Zoxparec, cru merahayyaverv?. 

ZQKPATHES. ‘AN %, ro Xeyouevov, xatomv Éoprñc 
Hrouev, xal borepodue ; 

KAAAIKAHEZ. Kat paha ye dotelas Éopriç® moXdà yap 
xat xahù T'opylas fuiv 8AÏyov mporepov énedeiEuro. 

ZQKPATHE, Tobruy pévror, & KaXixdeic, aïrtos Xape- 
pv Ode, Év dyopä dvayracaç fuac uxrpihar. 

XAIPEDQON. Oùdèy rpäyua, & Zwxpurec, Éyd yap xai 
iicopar pihoc yap pot T'opyias, ot Émudetéerar uv, et pèv 
doxet, vov, éav Gë flouñn, eioxübtc. 


I. CALLICLÉS. C’est ainsi, dit-on, qu’il faut arriver à la guerre 
et à une bataille. 

SOCRATE. Comment! sommes-nous en retard, et arrivons- 
nous, comme on dit, après la fête? 

CALLICLÉS. Et même après une fête tout à fait agréable; car 
Gorgias vient de nous faire entendre une infinité de belles choses. 

SOCRATE. Eh bien, Calliclès, c'est pourtant Chéréphon qui est 
cause de eela, pour nous avoir obligés de nous arrêter sur la 
place publique. 

CHÉRÉPHON. Il n’y a pas de mal, Socrate; car j'y remédierai 
bien. Gorgias est mon ami, et par conséquent il se fera entendre 
à nous à l'instant même, si tu le désires, ou, si tu l’aimes mieux, 
une autre fois. 


PLATON. 


GORGIAS. 


I. KAAAIKAHZ. Daoiv, 

à Zwoxpatec, 

XPñvat peralayyavev oÙtuw 
TOhELOU «ai LéYns. 
ZakpaTHz. AA 7, 

Tù }eyomevov, 

AXOUEV xaTOmv ÉOPTNS 
xai Vorepopev ; 
KaaalKAHs. Kai péha ye 
doteias ÉOpTAs * 

dAyov Yap npôtepov 
l'opyius éneôeitaro Auiv 
rod xai xahd. 
ZakpATR:. 

Xatpepüv mévror 68e 
aitioç robtwv, © Ka)txhetc, 
&vayxaous ALGS 
Gtatpibor èv &yopä. 
XAIPEDON. 

OÙdèv rpäyua, 

© Loxparec, 

vd yap xal loop * 
lopylas yàp gios or, 
dote 

émôeiteror huiv, 

el uèv ôoxet, vüv, 

êtv dE Bobdkn, louve. 


I. CALLICLÈS. On dit, 
à Socrate, 
falloir (qu'il faut) participer ainsi 
à une guerre et à une bataille. 
SOCRATE. Mais est-ce que, 
selon la chose dite (comme on dit), 
nous arrivons après la fête 
et sommes-en-retard ? 
CALLICLÈS. Et tout-à-fait certes 
après une c e fête; 
car un peu auparavant 
Gorgias a exposé à nous 
des choses nombreuses et belles. 
SOCRATE. 
Chéréphon assurément que-voici 
est cause de cela, Ô Calliciès, 
ayant forcé nous 
à passer-du-temps sur la place. 
CHÉRÉPHON. [mal), 
Cen’est aucune affaire (il n’y a pasde 
Ô Socrate, 
car moi aussi j'y remédierai; 
car Gorgias est ami à moi, 
de-sorte-que 
il fera-exposition à nous, 
s’il semble-bon, à présent, 
et si tu veux, une-autre-fois. 
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axoüout Vooyfous 

XAIPEDQN, En’ aÿté yé rot robro mépeouev. 

KAAAIKAHE, Oùxov, &rav Botanode mag’ êuè #xeuv 
oixade * map” êuol yap Topyixs xarakber, xat EmièelEerar duiv. 

EGKPATHE, ES Xéyss, © Kader" GX dox é0eX = 
oetev àv Auiv dexheyOivat; Boëouat ykp mubéodat TAp” a«ÜToÙ 
tés À Oüvauc rh Tégvns ToÙ dvèpoc, xat rl Ecru à érayyé}- 
etai te xai Ouddoxer” vhv dù AAnv éniderEuv cloud, Gorep 
où Àéyeis, rounoüciw. 

KAAAIKAHE. Oùôiv ofov ro aèrèv épuräv, © Zoxpures * 
xat yap ar Êv roër” 4v Tic émôciéeuc* ÉxÉAeUe voûv vov dn ! 
épwräv 8 ve vis Bobhouro rüv Evdov dvruv, xüt np rare 
Epn éroxprvetoar, | 

ZOKPATHE. H xalûs Xéyex. Xupesotv , pou 
aÜTov. 


XAIPEDON. T{ épouat ; 


CALLICLÉS. Eh“qu@i! Chéréphon, est-ce que Socrate désire 
d'entendre Gorgias ? ù 

CHÉRÉPHON. C’est précisément pour cela que nous sommes 

s. : 
CALLICLES. En ce cas, quand vous voudrez venir chez moi, 
Gorgias y demeure, et il discourra volontiers devant vous. 

SOCRATE. C’est bien dit, Calliclès : mais Gorgias consentirait-il 
à converser simplement avec nous ? car je veux savoir de lui queile 
est la puissance de son art, et ce qu’est proprement ce qu'il se 
flatte d'enseigner. Quant aux discours d’apparat, il peut les re- 
mettre, comme tu dis, à une autre fois. 

CALLICLES. Il n'y a qu’à l’interroger lui-même, Socrate; car 
c'était précisément là une des choses qu’il nous faisait admirer.Et, 
tout à l’heure encore, il invitait tous ceux qui sont dans la maison 
à luifaire toutes les questions qu’on voudrait, déclarant qu'il ré- 
pondrait à tout. 

SOCRATE. C’est parler à merveille. Inferrôge-le, Chéréphan. 

CHÉRÉPHON, Que faut-il que je lui demande ? : 


GORGIAS. M 11 


Kaaukaus. Tiôai, & Xœpep@v;  CALLICLÉS. Quoi donc ,6 Chéréphon? 


Ewxparns émtBupet 
&rodoat T'opyiov; 
XAIPE+ON. Tlépeopev 
Êni Toùto aÙTO YÉ Tor. 
Kaaalkans. Oùxoüv, 
ürav Bounoe fxetv 
napà Euè oikadE * 
Togyias yap 
xatahüer napà ÉLoi, 
nai émiôeiteras UV. 
XokPATHS. Aéyets EÙ, 
& Kaïinhetc * 

&))ù Aou ébeAñoerzv &v 
duaheyOnvar AUEV; 
Boñkouas yäp 

R60E60% proù adToù 

ris À Ou 

rhs téyvns Toù &vèpèc, 

vai té éoru Ô ÉmayyéAAETAI TE 
wai GÔdouet 

romodolw dè sioaübie, 
donep où MÉYELS, 

Tv Any ÉniderErv. 
Kaaaïkans, OÙdèv 

olov rù épuwräv aûtèv, 

D Joxparec” 

wai yèp Toro nv AÙTE 

êv trac énudet£eux * 

ÊnéhevE YoUY 

vov àn 

ÉpwTav 

6 we Bobdouté Ts 

r@y Üvrowv ÉvÔOv, 

Lai Éon anonpiveïolar 

npùs éTAVTA. 

£axparas. *H Jéyets xahGS. 
7Q Xoupeowv, pou aûtév. 
XaipE+oN. TÉ 

Epopot; 


Socrate désire-t-il 

entendre Gorgias ? 

Caérépnon. Nous sommes présents 
pour ceci même certes. 
CazuicLÈs. Eh bien, 

quand vous voulez (voudrez) venir 
chez moi à la maison; 

car Gorgias 

descend chez moi, 

et fera-exposition à vous. 
Socrate. Tu dis bien, 

ô Calliclès; 

mais est-ce qu'il voudrait 
s’entretenir avec nous ? 

car je veux 

m’informer de lui 

quelle est la puissance 

de l’art de l’homme (de son art), 
et qu'est ce que et il promet 

et il enseigne; 

et qu’il fasse une-autre-fois, 
comme tu dis 

le reste-de l'exposition. 
Cazuicrès. Il n'y arien 

tel que d'interroger lui, 

ô Socrate; 

et en effet cela était à lui 

une des choses de l'exposition; 

il invitait donc 

tout-à-l’heure précisément 

à demander 

ce que voudrait quelqu'un 

de ceux étant dedans (à la maison), . 
et disait devoir répondre 

à toutes choses. 

SocrATE. Assurément tu dis bien. 
O Chéréphon, interroge lui. 
CaÉréPHoN. Que faut-il 

que je demande ? 
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ZOKPATHE, ‘Oct êcrt. 

XAIPEON, Ilü Aéyers ; 

ZOKPATHEZ. “Qonep àv ei érbyyave dv ÉronuaTwv 
Énpuovoydc, rexpivaro àv Ofou dot rt GXUTOTOLOG * À OÙ pUV= 
Odverç à Aëyu ; 

IL. XAIPEDON. Mavüévo, xai éprooumar. Eiré por, © 

 Popyia, &An6% Xéyer KaXkix)Gc 80e, 8e Enayyékher énoxpive- 
oûur 8 re dv vis ce Ééput& ; 

TOPTIAZ. An6%, © Xoupepüv® xxt yao vüv 5h aùrx 
Tara érnyyeAOUNV" xal Aéyu 8rt obdeis LÉ rw APUTAXE xatvov 
oùdEy roAGv été. 

XAIPEDON. TH xov &pa fadluwc éroxolvet, à opyix. 

MOPTIAZ, [opeatt roûrou meïoav, © Xoupepüv, Rau- 
Gaverv. 

TIQAOZ. Nù Aix dv dE ye Soin, © Xaupeyüv, Euod. 
lopyiaç pèv yao xat dretpnxévar mor doxeï * moÂÀX Y%o dpt 
dteAnAUÔE, 

XAIPE®QN, Ti Got, & Ilühe; ofer où xéXov àv l'opyiou 
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aroxpivacbet ; 


SOCRATE. Qui il est, 

CHÉRÉPHON. Que veux-tn dire ? 

SOCRATE. Par exemple, s'il était un ouvrier travaillant aux 
chaussures, il te répondrait apparemment qu’il est cordonnier. Ne 
comprends-tu pas ce que je veux dire ? 

II. CHÉRÉPHON. J'entends, et je vais l'interroger. Dis-moi, 
Gorgias : ce que vient de nous dire Calliclès, que tu promets de 
répondre à toutes les questions que l’on te fait, est-il vrai? 

GORGIAS. Très-vrai, Chéréphon; car c’est précisément ce que 
je viens d’annoncer tout à l’heure, Et même depuis bien des 
années il ne s'est trouvé persoane qui m’ait fait une question nou- 
velle pour moi. 

CHÉRÉPHON. Apparemment, Gorgias, que tu as une grande 
facilité à répondre. 

GORGIAS. Il ne tient qu’à toi, Chéréphon, d’en faire l'expé- 
rience. 

POLUS. Par Jupiter, mets-moi plutôt à l'épreuve, si tu le veux, 
Chéréphon ; car Gorgias me semble devoir être fatigué, attendu 
quil a déjà parlé longtemps. : | 

CHÉRÉPHON. Eh quoi, Polus! crois-tu donc que tu répondras 
mieux que Gorgias ? 


Zaxkparax. "Ooric cri. 
XarPEvon. Ilwç 2éyets : 
Zokparus. "Qonep àv 
ei ÉTUYLAVEY dv 
Gnproupyèc Ünoônpäétuv, 
änexplvato äv Ônrou aot 
ÔTL GXUTOTOULOS * 
À où pavüäverc à Léyw; 

IL. XAIPE+ON. Mavbdw, 
xai épnoopat. 
Eiré pot, & l'opyia, 
KahaxAñs 60e 
déyer &An0%, 
ôtu Énayyéhher ànoxpivechar 
Ô vu &v vis 
ÉpUT® 6€; 
Yoprias. Alnôñ, 
à Xapepov 
xai yap vÜv à 
énnyyehGpnv Tata aÙûté * 
xai Àéyuw Ôtr oÙdei; re 
APOTAXE LE OUDEV xGVOV 
RodÂGY Étoy. 
XAIPE+ON. *H xov äpa 
anoxpiver fadiws, & T'opyia. 
Fopriaz, [apeote 
Aapédverv mEïpay TOUTOU,. 
& Xarpepüv. 
Iouos. Nh Aix” 
. &v Ôe ye fiouxn, 
& Xarpep@v, 
Éuoù. 
lopylas LEv ap done puot # 
Hai GRELPNLÉVEL 
duemAvbe yàap no)kX 
art. 
XAIPE+ON. T Gui, 
à He; 
oïer où àv éroxpivacbat 
aaXMoy 'opyiou; 
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SOCRATE. Qui il est. 

CHÉRÉPHON. Comment dis-tu ? 

SOCRATE, Comme 

s’il se trouvait étant 

fabricant de chaussures, 

il répondrait apparemment à toi 

qu’il est cordonnier ; 

ounecomprends-tu pas ce que je dis? 
II. CHÉRÉPHON. Je comprends, 

et j'interrogerai, 

Dis-moi, à Gorgias, 

Calliclès que-voici 

dit-il des choses vraies, [dre 

en disant que tu promets de répon- 

sur quoi que quelqu'un 

interroge toi ? 

GorGlas. Il dit des choses vraies, 

à Chéréphon; (ment 

et en effet tout-à-l’heure précisé- 

je promettais ces choses mêmes; 

et je dis que personne encore 

n’a demandé à moi rien de nouveau 

depuis de nombreuses années. 

CHÉRÉPHON. Assurément donc 

tu réponds facilement, Ô Gorgias. 

GorGras. IL est-à-fa-disposition 

de prendre expérience de ceci, 

à Chéréphon. 

PoLus. Oui par Jupiter; 

mais si du moins tu veux, 

à Chéréphon, 

prends expérience de moi. 

Gorgias en effet semble à moi 

même être fatigué; 

car il a discouru beaucoup 

tout-à-l’heure. 

CHÉRÉPHON. Quoi donc, 

à Polus ? 

crois-tu, toi, devoir répondre 

mieux que Gorgias ? 
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HQAOZ. ‘Et àè rodro, av oot ye fxavüs; 

XAIPEDQN. Oùdév* &AN émet} où Bobher, émoxpivou 

IIQAOZ. Epora. 

XAIPEDQN. ’Eporé Ôn. Et èréyyave l'opylas ériotipev 
dv rc réyvns honep 6 Gdehpèç adroù Hpodixoc!, rive àv adrov 
évoudçouev dtxaiws ; oÙy Êmep Éxelvoy ; 

HQAOËZ. Ilav y. 

XAIPEDQN. ’Larpdv &pa pisxovres adrov elvar, xa)Ge àv 
éhéyouEv. 

HQAOË. Nal. 

XAIPEDQN. Ei 5€ ye fomso Apiorogüiv 6 ‘Aÿhaopüvroc, 
À 6 diehpd aùroÿ?, Éumetpos EU TÉLUN, Tiva àv aûrov 8pOüic 
ÉXMAODREV ; 

HQAOZ. Afhov ëtt Cwypapov. 

XAIPEDON. Nôv 2, émedn vivos Téyvnc Étiotiume Éot|, 
riva &v xahoDvres adrov PAG xwAOËLEV ; 

IIRAOZ. 7Q Xoupeqüiv, roXat répvar àv dvÜpomous eiaiv 


POLUS. Qu'est-ce que cela fait, pourvu que je'te satisfasse ? 
CHÉRÉPHON. Rien. Mais, puisque tu le veux, réponds. 
POLUS. Interroge. 

CHÉRÉPHON. Je vais le faire. Si Gorgias professait la même 
science que son frère Hérodicus, de quel nom faudrait-il l'appeler? 
N'est-ce pas du même nom que ce personnage ? 

POLUS. Sans doute, 

CHÉRÉPHON. Ainsi, en disant qu’il est médecin, nous parle- 
rions comme il faut. 

POLUS. Oui. x 

CHÉRÉPHON. Mais, sil pratiquait le même art qu’Aristophon, 
fils d’Aglaophon, ou son frère, de quel nom serait-il convenable de 
l’appeler ? 

POLUS. Du nom de peintre, assurément. 

CHÉRÉPHON. Eh bien, à présent, quelle est la science dont 
Gorgias fait profession, et quel nom pouvons-nous convenablement 
Jui donner? 

POLUS, O Chéréphon! il existe parmi les hommes un nombre 


Ilaaoz. Ti dë toùto, 

av ixavéc 

Goi YE; 

XAIPEDON, OÙGév * 

&X)à éneudn où Bobde, 
anoxpivou. 

Iloaos, ’Epute. 
XAIPE+ON. Epwré ôn. 
Ei T'opyias éTÜyyavev 

DV ÉTIGTALEOY TNS TÉLVNG 
honep Ô ade)pèc adToÙ 
“Hocètxoc, 

Tiva àv bvouétouey «dTdv 
Ôtxaius; 

oÙùx ÔTEp 

éxEtvoy; 

Haaos. Iévu Ye. 
XAIPEDON. Pécxovrec &pu 
adTèy elvat laroèv, 

&v ÉAÉYOUEV xaG. 
Iouos. Nai. 

XAIPE®ON. 

Ei dé ye 

fonep AptoTopoy 

6 Ayhaog@vroc, 

À 6 aehpÔs atoù, 

tiva àv ÉxakoÜLEY WÜTOV 
dp6ws; 

Ioaos. Añhov 

ôTt Cwypapov. 

XarpE+oN. Nüv Gë, 
ÊTEtÔN ÉGTIV ÉTIGTAUUY 
TÉVOS TÉYVNS » 

Tiva AQGOËVTES aÛTÈY 
xa)OULEY y dB: ; 
Joaos. 

"L) Xatpeg@v, 

moddai Téyvar 

eiciv év avipwnot: 
EUpAUÉVAL ÉLTELPOS 
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PoLus. Mais qu’est-ceci (qu'importe) 
si je réponds suffisamment 

à toi du moins? 

CHÉRÉPHON. Rien (peu importe); 
mais puisque toi tu veux, 
réponds. 

PoLus. Interroge. 

CHÉRÉPHON. Jd’interroge donc. 

Si Gorgias se trouvait 

étant instruit de l’art 

duquel est instruit le frère de lui 
Hérodicus, 

quel nommerions-nous lui 
justement ? [mons 
ne serait-ce pas ce dont nous nom- 
celui-là (Hérodicus)? 

Pozus. Tout à fait certes. 
CHÉRÉPHON. Disant donc 

lui être médecin, 

nous dirions bien. 

Pozus. Oui. 

CHÉRÉPHON. 

Et s’il était instruit du moins 

de l’art dont est instruit Aristophon 
le fils d’Aglaophon, 

ou le frère de lui, 

quel appellerions-nous lui 
droitement (avec justesse) ? 
Pozus. Il est évident : 
que nous l’appellerions peintre. 
CHÉRÉPHON. Maintenant donc, 
puisqu'il est instruit 

de quel art, 

quel appelant lui 
l’appellerions-nous avec-justesse ? 
PoLus. 

O Chéréphon, 

de nombreux arts 

sont chez les hommes 

trouvés expérimentalement 
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x Tov éuretpiüv duretpuc ebpnuévat. Eureipix pèv yo! 
noue vov aitiva Auüv mopebecOat xark Tépvnv, Gnerplx Ô 
xara rÜynv. Exaotuv à robruv merahambdvouaiv dXhot SNwv 
uw, tüv 8 dpioruv of dpioror* dv xal l'opylas Ecriv éèe, 
xai petéyer Ths xaA Marne TOY TEpvüv. 

LIL ZOKPATHS. Ka%Gs ve, © l'opyla, quivecat TGos rape- 
cxebaobat els koyous" GA yap Ô bnéoyero Xarpepüvre, où moust. 

TOPTIAZ. "Té péhtora, & Zuxputes ; 

ZQKPATHE. To épurumevoy où mévu pLor ouiverat ro 
xpivecar. 

TOPTIAËZ. ’AX& où, ei Bouher, Épou aütév. 

ZQPKATHE. OÙx, et adré ye oot Boulouéve Écttv éxoxpi- 
veoüut * GAX mod àv Adtov Gé. Afhos yüp por Soc xat &: 
Ov etpnxev, 8re rhv xalouuÉvny Éntoptxhv u#Aov uemelérnnev, 
À dtadéyecbar. 

IIQAOZ. Ti ôh, & Zwxpure ; 


infini d'arts dont l'invention est le fruit de la pratique et de l’ex- 
périence; car c’est l'expérience qui dirige notre vie d’une manière 
conforme à l’art, au lieu que le défaut d'expérience la livre au 
hasard aveugle. Parmi tous ces arts, les uns en cultivent un d’une 
manière, et les autres un autre d’une manière différente; maisles 
plus excellents s’attachent aux arts les plus admirables. De ce 
nombre est Gorgias que voici, et l’art auquel il s'applique est le 
plus beau de tous. 

III. SOCRATE. Il paraît, Gorgias, que Polus est merveilleuse- 
ment exercé à l’art de faire des discours de longue haleine; mais 
d’ailleurs il ne tient pas la promesse qu’il avait faite À Ché- 
réphon. 

GORGIAS. Comment cela, Socrate? 

SOCRATE. 11 me semble qu’il re répond pas du tout à la question 
qu’on lui a faite. 

GORGIAS. Eh bien, interroge-le toi-même, si tu veux. 

SOCRATE. Non pas : mais je t’adresserais plus volontiers quel- 
ques questions à toi-même, si tu voulais y répondre ; car il me 
semble que Polus, d’après ce qu’il vient de dire, a beaucoup plus 
cultivé ce qu’on appelle proprement la rhétorique, que l’art de la 
conversation. 

POLUS. Comment donc, Socrate ? 
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Êx TÔV ÉUTEPSV. 

’Eunerpia uèv yap 

nouer Tov alüva Auov 

Topebeo Da ATX TÉYVNV, 

anerpla Oë 

XATà TUYNV. 

Meta)ap6dvouor dë 

Éx&STUV ToÉTEV 

hot &wv 

&\we, 

où ÔE äptotor 

TOV &piotwv * 

dv xai Topylas bde oxi, 

Kai (LETÉHEL 

TAç La ioTns TOV TEyvOv. 
FII. Zorparas. Q lopyia, 

Téhos paiverat ye 

Tapeokeudobar ac 

ei A6yous” 

&)à yap où moteï 

8 Ürécyero Xoupepüvre. 

loprias. Ti uéhiota, 

à Zwxparec; . 

ZokPATHE. OÙ qaivetai 101 

RAVU 

änoxplvechar rd ÉcuTwmevov. 

loprias. AG où, 

el Bobder, 

Épou aûtôv. 

ZokPaTHE. OÙx, 

El yé éoti co «dt Bouhouévw 

àmoxpives dat * 

GX où av 

mod fôtov. 

Ho yap On26ç or 

où ë6 @v Etpnzev, 

ôte peuehérnxe 

TV 42 )oUUÉVIV ÉnTopuxñv 

HAov à dtahéyecbo. 

Tosos. Ti ô, © Eépates; 


à-la-suite des expériences, 
L’expérience en effet 
fait la vie de nous 
marcher selon Part, 
et le défaut-d’expérience 
la fait marcher selon le hasard. 
Or les hommes participent 
à chacun de ces arts 
lesunsauxuns, d'autresauxautres, 
les uns d'une facon, les autres d'au- 
et les meilleurs [tre-facon , 
aux arts les meilleurs; 
desquels aussi Gorgias que-voici est, 
et il participe 
au plus beau des arts. 

IT. SOcRATE. O Gorgias, 
Polus paraît certes 
avoir été préparé (exercé) bien 
aux discours ; 
mais en effet il ne fait pas 
ce qu’il a promis à Chéréphon. 
GorGlas. En quoi le plus (donc). 
ô Socrate ? 
SocrATE. Il ne paraît pas à moi 
tout-à-fait (du tout) 
répondre la chose demandée. 
Gorcias. Eh bien toi, 
si tu veux, 
interroge lui. 
SOcRATE. Non, [(si tu veux) 
si du moins ilestà toi-même voulant 
répondre ; 
mais'j'interrogerais toi 
beaucoup plus-avec-plaisir. 
Car Polus est évident à moi 
aussi d’après les choses qu’il a dites, 
qu’il s’est exercé [rique 
à celle appelée (àl'art appelé) rhéto- 
plus qu’à converser. 
PoLus. Pourquoi donc, Ô Socrate ? 
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ZOKPATHE. “On, & IIüke, épouévou Xaupepüvros Tivos 
L'opyias Érioruunv TÉpyns, ÉyxoaGers uèv adto rhv Téyynv, 
Gonep tivèç Véyovros, fric dé Eortv, oÙx dmexpivw, 

TIQAOËZ. Où yàp dnexpuvaunv, 8te en À xaAMoTn; 

ZQOKPATHE. Kai poha. SAN oùdelc pwTe molx ri en À 
L'opyiou réyvn, dAAà tic, xat Gvriva déor xxdeïv rdv T'opyiav * 
Gonep rù éurposlév cor Ürerelvaro Xatpepüv, xat ati xx 
xal dk Boayéwv arexplve, nai vüv oùv or einè, tic  réyvn, 
xal viva L'opylav xakeïv yeh Aus uäXov Gà, & T'opyla, ad- 
Tôç Auiv einè tive 6e 4pù xadeEÏv, Go TÉvos ÉTIGTMOVE TÉYVNS. 

TOPTIAZ. Täs bnropuxñis, o Zuoxpares. 

ZOKPATHE. ‘Péropu px yon ce xaXeïv ; 

TOPTIAZ. ‘Ayañôv ye, © Zéxparsc, et Oh 8 ye edyouxt 
elvar, dç Égn "Ounpos, Boëdet pue xaeïv, 

ZQKPATHE. ’AX Bouhoua. 


SOCRATE. C’est, Polus, que, Chéréphon t’ayant demandé quel 
est l’art que professe Gorgias, tu en fais l'éloge, comme si on le 
blâmait, sans dire ce qu’il est en effet. 

POLUS. Eh quoi! n’ai-je pas répondu que c’est le plus beau des 
arts? 

SOCRATE. Fort bien. Mais la question ne porte pas sur la qua- 
lité; on demande seulement ce que c’est, et de quel nom il faut 
appeler Gorgias, comme te le faisait entendre ce qu’a dit précé- 
demment Chéréphon, et tu as commencé par répondre à merveille 
et en peu de mots. A présent donc, continue ainsi, et dis-nous ce 
que c’est que l’art qu’il professe, et quel nom il convient de donner 
à Gorgias; ou plutôt, dis-nous toi-même, Gorgias, comment 
nous devons te nommer, en qualité de savant distingué — dans 
quel art? 

GORGIAS. Dans la rhétorique. 

SOCRATE. C’est donc du nom d’orateur qu’il faut t’appeler ? 

GORGIAS. Et même d’orateur excellent, Socrate, si tu veux me 
nommer ce que je me flatte d’être, comme parle Homère. 

SOCRATE. Mais très-volontiers. 


Zakraraz. "Out, & Ilwhe, 
Xapepwvros Épouévou 
TÉVOS TÉXVNS 

Topyias ÉrioTipuov, 
ÉYropuab EL pLÈv 

TV TÉ{VAY aÙTOd, 
Donep Tivo Véyovruc, 
OÙx anExpivw ÔÈ 

Atts Éd. 

Haaoz. OÙ yap anexpiyépnv 
bte ein À xadOTN ; 
EokpParTas. Kai moha* 
GX oÙdeis HpWTE 

noix Tic Ein 

h téyyn l'opyiou, 

GX) Tic, 

nai viva 

Géor xadetv Tdv L'opyiav: 


donep Xaupep@y Üneteivato ot 


Ti Eurpoobev, 

xat anexpivew aûT@ xx}GÇ 
xai C1ù Boayéwv, 

xai vÜv oùv 

einè oÙtuc tés À TÉXVN, 
Ha Tiva Lo 

Aus xaheïv Topyiav 
pädhov Gë, © lopyia, 
auTèc Eine AV 

TÉvVa PA XAEÏY ce 

dç ÉTIOTALOVE TIVOS TÉYVNG. 
Torrias. TAs fntopuañc, 
à Zwxpartes. 

ZakPATHE. Xpù äpa 
XaETV GE fAtOpa; 
Toprias. ’Ayav ye, 

à Zwxputec, 

ei Ôn Bobher xa)eïv Le 

6 ye EÙxouat elvou, 

à Égn "Ounpoc. 
EaxpaTHE, AAX& Boudomat. 
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SOCRATE. Parce que, à Polus, 
Chéréphon ayant demandé 
de quel art 

Gorgias est instruit, 

tu loues à la vérité 

l’art de lui, 

comme quelqu'un le blämant, 
mais tu n’as pas répondu 
quel cet art est. 

Pozus. N’ai-je donc pas répondu 
qu’il était le plus beau ? 
SOCRATE. Et assurément (oui); 
mais personne ne demandait 
de-quelle-qualité était 

l’art de Gorgias, 

mais quel 1? était, 

et quel (de quel nom) 

il fallait appeler Gorgias; 
comme Chéréphon a proposé à toi 
les choses précédemment, 

et tu as répondu à lui bien 

et en fermes courts, 

aussi maintenant donc 

dis ainsi quel est l’art, 

et quel (de quel non) il faut 
nous appeler Gorgias; 

mais plutôt, à Gorgias, 
toi-même dis à nous 

quel il faut appeler toi 
comme instruit de quel art, 
GorGias. De la rhétorique, 

ô Socrate. 

SocrATE. Il faut donc 

appeler toi orateur? 

GorGias. Bon orateur certes, 
à Socrate, 

si donc tu veux appeler moi 

ce que du moins je me vante d’être, 
comme a dit Homère. 
SocratE. Eh-bien je le veux. 
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TOPTIAZ. Kahet dr. 

ZOKPATHZ. Oùxoüv xat dAdous 0e pouev uvardv elvat 
TOLELV ; 

TOPTIAZ. Erayyéoual ye Oh vadra où uivov évhdde, 
a\)% xai GX RoËL. 

ZOKPATHE, ’Ap” oùv é0elfoatc àv, © l'opyix, GonEp vÜv 
Giaheyôpela, Giurelégat to piv épurüv, rd ' éroxpwouevnc, 
ro Ôà pAxos tüv Adywv tobro, ofov xat IIGAoc ApËaro, eloaëbtc 
ano0éaûat ; SAN rep bmioyvet, pin Veuon, &AÂX é0€Anoov xatk 
Bpayd rd Épurwuevoy éroxoiveshar. 

TOPTIAZ. Eloi uèv, & Zoxparec, Éviar tüv aTroxpicewv 
dvayxaiat OX paxpüv vob Adyous mouiabat - où phv XX 
metpésopal ye ds duù Bpayurarev. Kai yhp où xai roëro Ev 
2oruw &v pnul, mnôéva àv èv Ppayurépors ÉuoD rx aùrà 
eireiv. 


ZOKPATHE. Toërou phv Geï, & T'opyla + xat pot éridetEtv 


GORGIAS. Appelle-moi donc ainsi. 

SOCRATE. Dirons-nous que tu sois en état d’en former d’autres? 

GORGIAS. Voilà précisément ce que je m’engage à faire, non- 
seulement ici, mais partout ailleurs. 

SOCRATE. Eh bien donc, Gorgias, consentirais-tu à poursuivre 
l'entretien, comme nous venons de le commencer, en interrogeant 
et répondant tour à tour, et réservant pour une autre fois ces 
longues périodes et cet appareil oratoire par lequel Polus a dé- 
buté? Mais surtout sois fidèle à ta promesse, et daigne répondre 
en peu de mots à chaque question. 

GORGIAS. Cependant, Socrate, il y a des réponses auxquelles on 
est obligé de donner quelque étendue; mais je tâcherai au moins 
de donner aux miennes la plus grande concision possible. Car c’est 
encore là une des choses dont je crois pouvoir me vanter, qu'il 
n’y a personne qui soit en état de dire les mêmes chosesen moins 
de mots que moi. 

SOCRATE. Voilà précisément ce qu’il faut, Gorgias. Mets-moi à 
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lorriaz. Kéder ôf. 
ZokpaTHz. Oùxoüv 

püpev 

oè elvat Guvarèv 

noteîv xai &hhoUS; 
loprias. ’Enayyéllouai ye Ôà 
TaûTa 

où pôvov Évôaûe, 

&))X ai &\XoPL. 
ÆakparTHs. *Apa oùv 
édeñoaus àv, © l'opyia, 
Dorep vüv 

Gtaleyéuelax, 

tarehéoat rù pv Épurüv, 
Tù SÈ aroxpivéuevos, 
&noBéchar dë eloaÿbte 
Toto Tù UA4OG TOY ÀGYEY, 
oLov xai IIwhos pEaro; 
&\)à ph Leboy 

dTep Ünioyvet ; 

&Xà& é0éAn OV 
&noxpiveclar xatà Boayd 
rù Éputwmevoy. 

loprraz, Eloi pèv, © Zwxparec, 
Evian T@v àroxpicewv 
&vayxaïar 

Toteioar robs }6yous 

dt parp@v : 

où pv 4) 

Retpécoual ye 

de à Boayutétev. 

Kai yap 

a xai Tobro 

Écrlv Év &v ni, 

unÔÉve 

dv eineiv ra aûra 

êv Boayutépors ÉuLoÿ. 
Zakparus. Aeï pv ToUtoy, 
à lopyia* 

Xai rofnoal paor émiderEiv 
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GorGtAs. Appelle-moi.donc. 
SOGRATE. Faut-il donc 

que nous disions 

toi être capable 

de faire aussi d’autres orateurs? 
GorGlas. Je promets du moins certes 
ces choses 

non seulement ici, 

mais encore ailleurs. 

SocrATE. Est-ce que donc 

tu voudrais, Ô Gorgias, 

comme maintenant 

nous conversons, 

continuer tantôt interrogeant, 
tantôt répondant, 

et réserver pour-une-autre-fois 
cette longueur des discours, 

telle que aussi Polus a commencée ? 
mais ne trompe (démens) pas 

ce que tu promets, 

mais veuille 

répondre en bref (brièvement) 

la chose demandée. 

GorGias. Il est, à Socrate, 
quelques-unes des réponses 
nécessaires (qui rendent nécessaire) 
de faire les discours 

en termes longs; 

néanmoins 

j'essayerai du moins de répondre 
comme il est possible dans les plus 
Et en effet [brefs. 
d’autre-part aussi ceci 

est une des choses que je dis, 
personne 

ne pouvoir dire les mêmes choses 
en termes plus brefs que moi, 
SOCRATE. 11 faut certes ceci, 

Ô Gorgias; 

et fais à moi montre ! 


22 rOPrIAZ. 


adroÿ roûrou roinau, tac Boxyuhoyiac: maxpokoylac àè, eivuu- 
Ouç. 

TOPTIAZ. AA rouñow, xat oùdevos poets Bpxyukoyw- 
Tépou axoboat. 

IV. ZOKPATHE, épe 5h (énroptxñs yäe Dhs ÊTICTÉUUV 
Té{Vns elvou, xal motfout dv xat GAXoV Éropa), À bnroptxÀ 
mepÙ ti rüv dvrwv Tuy4dver oox; Gonep À Üpavrixh mepl Tv 
rév igarlov épyaciuv + À yap; 

TOPTIAZ. Nat. 

ZOKPATHEZ. Oùxodv xal À pousix} mept Tv toy meÀGv 
TOLNOLV ; 

TOPTIAZ. Nai. 

ZOKPATHES. Nà vhv “Hoav, © Lopyix, dyauai ve vhs 
&roxploerc, Être émoxpives dc otov te à Épayuratuv. 

TOPTIAZ. Ilévu yo oipat, o Zwxpurec, émierxioç Tobto 
rouiv. 

EQKPATHES. Eù Xe. "T0 Ôf mor droxpivar oùte xat 
Rep Tic Énropuxñc, mept TÉ roy Ovruv éctiv ÉrioTun; 


TOPTIAZ. Ileoi Aéyous. 


même de juger à présent de cette brièveté merveilleuse ; une 
autre fois ce sera Le tour des longues périodes. 

GORGIAS. C’est ce que je vais faire; et tu seras forcé de con- 
venir que jamais tu n’entendis un homme plus bref dans ses dis- 
cours. 

IV. SOCRATE. Eh bien, voyons. Tu prétends donc posséder l’art 
de la rhétorique, et être en état de faire d’un autre homme un 
habile orateur? Or, cette rhétorique, à quelle espèce de choses 
s’applique-t-elle À Lena Par exemple, l’art du tisserand 
s’applique à la fabrication des habits, n’est-ce pas ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Et la musique ne s’applique-t-elle pas à produire des 
-chants mélodieux ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Par Junon! je suis charmé de tes réponses ; il n’y a 
pas moyen d’en faire de plus courtes. 

GORGIAS. Il me semble, Socrate, que je m’en tire assez bien. 

SOCRATE. À merveille. A présent, allons, réponds-moi de la 
même manière au sujet de la rhétorique. A quelle sorte de choses 
cette science s’applique-t-elle précisément? 

GORGIAS. Aux discours, 


Toÿrau aÿToÿ, 

TAs Bpayv}oyiac * 

paxporoyias GÈ, 

etaavbtc. 

loprraz. ANS rotñcw, 

xai ghoels AxoÙGL 

oùdevoc Bpayuhoywrépou. 
IV. EoKkPATHS. Dépe àn 

(eùc vèo vin nov 

TÉYVNS ÉnTopiuñc 

xai mono v 

Aa &h)ov Éntopa), . 

À pntoptxà 

TUYHGVEL oÙoX 

mep ti 

TV GVTUV ; 

DorEp À doavrixh 


TEpÙ Tv Épyaoiav T@v iatiwv * 


à vée; 
Toprras. Nat. 


ZokPATHS. OÙxoüv xai À ouotxh 
TEpi TV HONG TV pE}GV ; 


loprras. Nat. 

Eokparns. Na tv "Hocv, 
& Topyia, 

&yauai ye Tüç amoxploers, 
ôtt amoupiver 

&ç ol0v TE 

dux Boryutätuv. 

loprias. Oiuur yàp, 

à Jwzpartes, 

ROLEÏV TOÛTA 

RAVU ÊTLELAOS. 

LokPATHE, Aéyers ed. 

7104 On éréxpivai pot oÙto 
AaÙ REpè Ts ÉnTOpU AS, 
TEpi té 

Tv ôvrwv 

éctiv énmiotAun; 

loprtaz. Tepi Xéyouc. 
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de ceci même, 
la brièveté ; 
mais de la prolixité, 
une-autre-fois. 
Gorçras. Eh-bien je le ferai, 
et tu diras n’avoir entendu 
personne plus bref, 
IV. SocrATE. Çà donc 
(car tu dis être instruit 
de l’art de-la-rhétorique 
et pouvoir faire 
aussi un autre orateur), 
la rhétorique 
se trouve étant (s’applique) 
autour de (à) laquelle 
des choses existantes ? 
comme l’art du-tisserand [bits : 
autour de (à) la fabrication des ha- 
est-ce que c’est ainsi en effet ? 
GorGlas. Oui. 
Socrate. Donc aussi la musique 
autour de (à) la façon des mélodies? 
GorGias. Oui. 
SOCRATE. Par Junon, 
Ô Gorgias, 
j'admire certes les réponses, 
parce que tu réponds 
comme il est possible 
dans Les termes les plus brefs, 
GorGras. Je crois en effet, 
ô Socrate, 
faire cela 
tout-à-fait convenablement. 
SocRATE. Tu dis bien, 
Va donc réponds-moi ainsi 
aussi sur la rhétorique, 
autour de (à) laquelle 
des choses existantes 
est (s’applique) cette science ? 
GorGrAs. Autour des (aux) discours. 








2k TOPTIAZ. 
ZQOKPATHZS. Ilotous robrouc, © 'opyia ; pa où Onhodct 


roc xéuvovrac de &v dravromevor byrævorey ; 

TOPTIAZ. Où. 

ZOKPATHE. Oùx äpa epl ravraç ye code Adyous À ÉnTo- 
pixA éotiv. 

TOPTIAZ, Où S%te. 

ZOKPATHE. AN phv Aéyerv ye mousï Ouvatoc.- 

FOPTIAZ. Nui. 

ZOKPATHE. Oëxoùv reot Gvrep Aéyeuv, xal DOVE ; 

TOPTIAZ. Tlüc yap où ; | 

ZOKPATHE. 7Ap” oûv xat fiv vüv 3 EAéyouev, à tarptxn, 
TER TÜv xauvOvrwv motet Éuvarodc Elvet ppovetv xat héyeuv ; 

TOPTIAZ. Avayxn. 

ZOKPATHE. Kai ñ tarptxh dpa, dc douxe, mept Adyouc écti; 

FOPTIAZ, Nat. 

ZOKPATHE, Toÿç ye nept tù vosfuata ; 

T'OPTIAS. Méhora, verre, 

ZOKPATHE, Oëxoüv xat À yuuvaorixh mepi Adyous écrt 
ToÙc mepl ebebluv re TÜv cupétuv xal xayeElav ; 


SOCRATE. A quels discours? est-ce à ceux qui font connaître 
quel régime doivent suivre les malades pour recouvrer la santé ? 

GORGIAS. Non. 

SOCRATE. La rhétorique ne s’applique donc pas à toutes sortes 
de discours ? 

GORGIAS. Non, certes. 

SOCRATE. Cependant elle met en état de parler. 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Met-elle aussi en état de penser sur les choses dont 
on parle ? 

GORGIAS. Cela se pourrait-il autrement ? 

SOCRATE. Mais l’art dont nous parlions tout à l'heure, la mé- 
decine ne rend-elle pas capable de penser aussi bien que de par- 
ler sur les malades? 

GORGIAS. Nécessairement. : 

SOCRATE. La médecine aussi s'applique donc, à ce qu'il pa- 
raît, à des discours? 

GORGIAS. Oui. | 

SOCRATE. Ceux du moins qui ont pour objet les maladies ? 

GORGIAS. Assurément. | 

SOCRATE. Et la gymnastique ? ne s’applique-t-elle pas aussi aux 
discours qui ont pour objet la bonne ou la mauvaise manière 
d’être du corps? 


Zaxparaz. Iloiouc robrouc, 
© l'opyta; 

äpa où ônAoëat 

TOÙS XÉLVOVTAG 

de tarrwopevor 

&v dytaivotev; 

Fopriaz. Où. 

Zoxparus. ‘H pntopixh äpa 


oùx Éortt 


mp navrug ye TOÙc ÀGYOUS. 


Topriaz. Où ôñta. 
Zokparas. ANG pv 
motet. She 
Gvvarode Xéye Ye. 
Topriaz. Nai. 

ZakpATHz. Oùxoùv 

Aa poveïv 

TER DvTEp 

Aéyetv; 

Topriaz. Tléiç yàp où; 4 
ZakPaTHs. "Apa oùv 

xai ñv ÉhÉYOpEV 

vüv ôn, 

À tatpux 

nouet elvas Guvatodc 
ppovetv xai éyerv 

REPÈ TÜV KALVOYTWY ; 
lopriaz. Avéyan. 
ZokPATHz. Kai 

À latprx dpa 

Éoti nepi A6youc; 
Toprias, Nai. 

ZoxparTas, Toûs ye 

REPi Tà VOSAUATA ; 
Toprias, Méhota. 
ZokPATHE. OÙùxoùv 

ai À YULVAOTIL} 

êoti mepi À6youc 

rodç nepi edeklav ve 

na xayEËav Tüv cupuéTuv ; 
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SocrATE, Quels sont ces discours, 
Ô Gorgias ? 

est-ce que cesontceux quimontrent 
ceux étant-malades 

comment suivant-un-régime 

ils deviendraient-bien-portants? 
Gorçlas. Non. 

SocrATE. La rhétorique donc 
n’est pas (ne s’applique pas) 
autour de (à) tous les discours du 
GorGras. Non assurément. [moins. 
SocrATE,, Mais en-vérité 

elle fait Les gens 

capables de parler du moins. 
GorGlas. Oui. as réf 
SocraTE. Donc elle les fait 
capables aussi de penser 

sur leschoses sur lesquelles 

elle les fait capables de parler ? 
Gonçras. Comment donc pas ? 
SocraTE. Est-ce que donc 

aussi l’art que nous disions 
maintenant précisément, 

l'art de-la-médecine 

fait les hommes être capables 

de penser et de parler 

sur ceux qui sont-malades ? 


. GorGias. Il y a nécessité. 


SOCRATE. Aussi 

l’art de-la-médecine donc 

est autour (s'occupe) de discours ? 
GonrGias. Oui. 

SocrATE. Ceux du moins 
concernant les maladies? 
GorGias. Précisément. 

SocrATE. Donc 

aussi la gymnastique 

est autour (s'occupe) de discours 
ceux concernant et le bon-état 

et le mauvais-état des corps ? 
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TOPTIAZ. Tév yes. 

ZOKPATHE. Ka pv xat af dXkat véyvat, © Fopyia, 
oÙtws Éxouciv: Éxdorn «Tv mepl Xdyouc Éort roûrouc, of Tuyya- 
vouotv êvrec nepl ro mpäyuæ où ÉxéGTn Écriv À Téyvn. 

TOPTIAZ. aiverar, 

ZQKPATHS. Ti oùv 4 more tic EXlue TÉxV&Ç où Énto- 
pixks xadeïc, osuç mepl AGyous, elnep rabrnv Énropuxh v xaheïc, 
À dv À sept Ayouc; 

TOPTIAZ. ‘Ou, ë, ox ue, i-uèr uv Tex vüv 
nepl xetooupylus Te xal TLRUrAS rpaéels, Wç ÊTOS cirgiv, aisé 
éartv À Émoréun, rhc d Énroptxns pûdév Eort rorourov Jetpoup- 

qnuz, SAM müca À moitie xat À xypgyois did Adywv Écrl. Aid 
rad” YO vhv Énropuxhv répvnv EG ever mept Aoyouc, ép0üic 
Aëyuv, &ç yo onu. 

V. ZOKPATHZ. A p” oùv pavôdvw oav adrhv Bobher xa— 

Most. 
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GORGIAS. Sans doute. 

SOCRATE. Et sans doute aussi, Gorgias, il en est de même des 
autres arts : chacun d’eux s'applique à des discours qui ont pour 
objet la chose même que cet art a pour but de produire. 

GORGIAS. Probablement. 

SOCRATE. Eh bien, s’ilss’appliquent à des discours, pourquoi 
donc ne les nommes-tu pas des arts oratoires, puisque c’est le 
nom que tu donnes à l’art qui produit des discours ? 

GORGIAS. C'est, Socrate, que dans les autres arts tout le savoir 
consiste presque en opérations de la main et autres pratiques de 
ce genre, au lieu que la rhétorique n’emploie aucune pareille 

opération; mais c’est par des discours qu’elle agit et qu’elle exerce 
toute son influence. Voilà pourquoi je dis que la rhétorique est 
un art qui s'applique aux discours. Et je soutiens que j’ai raison 
de le dire. , 
V. SOCRATE. Je ne comprends pas bien, ce me semble, dans 
quel sens tu prétends devoir la nommer ainsi ; ou du moins peut- 


Toprias. Hévu ye. 
ZokpaATH:. Kai pv 


xat ai Ga téyvar, © l'opyiæ, 


Éxouaiv oûtews* 
Éxdotn abtav . 
éari nepi roûbrous À6yous 
ot TuyxéVOUouv 
ëvres mepè Tù rpäyux 
où Éxäotn Éotiv À TÉyvn. 
Topriaz. aivetau. 
Zakparus. 
Ti oùv On rot: vote @ * 
où ae Tac AÂKS TÉYVOG 
fnropixüc, 
oÙcaç repli Àéyouc, 
Elnep xadeÏS ÉnToptxhv 
Tabtnv 
À à&v à repli ÀGyouc; 
Topriaz. "Or, © Zwxpatec, 
râäca LÈv À ÉRoThEN 
Tv GAAUWV TEXVOV, 
&ç elnetv Énoc, 
Éorti nepi xetpoupylac Te 
ai npäberc ToumÜtas, 
oùdèv GÈ xEtpoUpynux 
TOLOUTOV 
ÉoTti ns Éntoptxhc, 
&XAX nûüox À pars 
xoù À xÜpwOIS 
ÉoTi Ôrà ÀGYwV. 
Ata Taûra Éya GE 
TV TÉXYNY ÉNTOPUAV 
Eivar mepi A6youc, 
Aéyuy dp0e, 
de ÉyO qnut. 

V. ZakPaTHz. ’Apa oùv 
uavbévw, 
olav Bobker xahetv aûthv ; 
réye Ôè 
EXGULAL GAPÉGTEPOV, 


GORGIAS. 27 


GorGias. Tout-à-fait certes. 
SOocRATE. Et assurément 

aussi les autres arts, Ô Gorgias, 
sont ainsi ; 


chacun d’eux [cours 
est autour (s'occupe) de ces dis- 
qui se trouvent {chose 


étant autour de (concernäfit) la 
dont chacun est l’art. 

GorGlas. Il paraît. 

SOCRATE, 


* Pourquoi donc alors enfin 


n’appelles-tu pas les autres arts 
rhétoriques,  [pent) de discours, 
ces arts qui sont autour (s’occu- 
si-toutefois tu appelles rhétorique 
cet art {cours ? 
qui soit autour (s'occupe) de dis- 
GorGtas. Parce que, à Socrate, 
toute la science 
des autres arts, 
pour dire le mot, [tions-manuelles 
est autour (s'occupe) et d’opéra- 
et d'actes tels, 
et qu'aucune opération-manuelle 
telle | 
n’est de la rhétorique, 
mais toute l'action 
et leffet-essentiel 
est par des discours. 
Pour ces raisons je prétends 
l’art de-la-rhétorique 
être autour (s'occuper de) discours, 
disant droitement (bien), 
comme moi j'affirme. 

V. SocraïTE. Est-ce que donc 
je comprends 
quel tu veux appeler lui ? 
mais bientôt 
je Le saurai plus clairement. 





et 
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28 TOPrIAE, 
Aeiv; réya Ôè eloomar aupéorepo. AXV éroxpivar. Eictv fuiv 
régvar * À Yp ; 

TOPTIAZ. Nat. 

ZOKPATHE, Iluoüv dë, olua, rüv reyvüv ty yèv épya- 
glæ ro mod éore xat Aéyou Bpayéos Déovrat, Eye Où obdevoc, 
SAM D rhc Tégvne mepaivorro àv xal dix o1yñç, ofov ypapixh 
xal avôpravromotta xai ŒXkar roXat. Vas Torabres pro Boxeïc 
Aéyetv, me ù phs Thv Éncopexhy elvat - À où; 

TOPTIAZ. Ilaävu pv oùv xahüç frohenbdras, o Zoxpa- 
TEG. tpanel one 

ZOKPATHZ. “Erepar DE y£ eior vüv seyvüv, at Gù 0 
you näv nepgivouo:, xat Épyou, 6 Éros elrreiv, À obdE vds TpoG- 
déovrar À Bpaxéos mévu, olov épôunrix) xat Aoyiorixh vai 
yeopetouh xat merreurexf! ye xal GAXae moMdai Téva dv 
Éviat oxeddv mt laous où Adyous Éyouar taiç mpakeouv, ai Cè 
modhui mhelouc, xat romapérav nâcx À rpägrs xat To xÜpo: 


être dans un moment je le comprendrai plus clairement, Réponds 
seulement : il y a parmi nous des arts, n’est-ce pas? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Or, entre tous les arts, il yen a dont le travail est 
la portion essentielle, et qui n’ont besoin que de peu de discours; 
quelques-uns même n’en ont aucun besoin et peuvent s'exercer 
en silence, comme la peinture, la sculpture et beaucoup d’autres. 
C’est, à ce qu’il me semble, de ces arts-là que tu dis qu’ils ne sont 
pas la rhétorique : n'est-il pas vrai? À 

GORGIAS. Oui, Socrate; tu saisis parfaitement ma pensée. 

SOCRATE. Mais il y a aussi d’autres arts qui font tout par la 
parole, et qui d’ailleurs n’ont presque besoin d’aucun travail de la 
main, ou du moins de bien peu de secours en ce genre : telles 
sont l’arithmétique, la géométrie, les combinaisons des divers 
jeux, et même beaucoup d’autres arts, parmi lesquels il s’en 
trouve où l’action est presque aussi nécessaire que les paroles, 
mais dans la plupart desquels celle-ci l'emporte de beaucoup, 
et dont, en général, ce sont uniquement les discours qui consti- 
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AXAG anOmpuvar. © 

Téva eloiv Autv* 

AY; 

Topriaz. Na. 

ZokPATRz. 

Tacdv GE Tv texv@v, 
oiuau, 

Tv pèv Épyacia, 

Éoti td ro)ù 

xai déovtat 

X6you Gpayéos, 

Évuar dE oÙdevOc, 

&ÂAG TÔ Th TÉLUNS 
mepaivorro àv xai Lù GLYAS » 
olov ypaptx noi &vüptavromoitæ 
_ ai moXai &Aka. 

Aoxeïc mot 

RÉYELV- Tac TOLRÜTE, 

nepi à pès 

TV ÉnTopixnv oÙx eivau * 

A où; 

Fopriax, “YrolapGdvers pèv oùv 
nävu xaXGÇ, D LxpaTEc. 
Zoxparas. Eloi dé ye 

Étepar TOY TEYVOY, 

at mepaivoudt nüv à }Gyou, 
nai, Gçeineïv Ënos, 
noocdéovrat Épyou 

À oùdevos À Bpayéoc, 

olov &piôuntiun ai 2oyiotrxñ 
RG YEWUETPIXA 

OÙ HETTEUTIXA YE 

xai rnokdai &Akat Téyvat * 

dv Eviar 

Éyouar tod: }6yous 


@moxedov tt loouç Tai pééectv, 


ai dE rod 

mheiouc, 

Xa TORTApAETav 

raca À npaEL Kai TO XUPOG 


dd 


Eh-bien réponds. 

Des arts sont à nous : 
est-ce qu'il y en a en effet? 
GorGIaAs. Oui. 

SOCRATE.. 

Et de tous les arts, 

je crois, 

des uns le travail 

est la partie considérable 
et ils ont-besoin 

d'un discours bref, 
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et quelques-uns d'aucun discours, 


mais le but de l’art 
s'achèverait même en silence, 


comme Ja peinture et la statuaire 


et beaucoup d’autres. 
Tu parais à moi 

dire les arts tels, 
autour desquels (dont) tu dis. 


e 


- pl à 09 


la rhétorique ne pas-être (ne pas 
ou n'est-ce pas cela? [s’occuper); 


Vorcias. Tu saisis certainement 


tout-à-fait bien, Ô Socrate. 
SocrATE. Mais il est certes 
d’autres des arts, 


qui achèvent tout par discours, 


et, pour direle mot, 


ont besoin-en-outre d’une action 


ou nulle ou brève, 


comme l'arithmétique et le calcul 


et la géométrie 

et le jeu certes 

et beaucoup d’autres arts; 
desquels quelques-uns 

ont les discours 

à peu près égaux aux actions, 
et la plupart ont les discours 
plus nombreux que les actions, 
et en-somme 

toute l’action et l’effet-essentiel 
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abraic à Adyuv doré. Tüv rotobruv rivé pôt doxete Aéyerv rhv 
ÉnTopuxnv. 

TOPTIAZ. ’Alnô% Xéyer. 

ZOKPATHE. AA oùrot roëruv ye oùdeplav oluat ce Bou 


Colie Ua fau de. Àeoûat Énropixhv xaXEtv » oùy Bre rü fat obruc dire £ç, 8tt À 


ter Mt re- 


B1ù Adyou rd xDpos Éyouda Énroptxh Écriv, xal bxohd60: dv tis tr 
/ 
À 


Et Bobhorro Buayepalverv êv rois Adyois” « Thv éptôpnrixhv Épx 
Éntoowxchv, & Topyix, Aéyerc; » AN oùx olual ce oùte Tv 
apÜpnrixv oÙte Tv yewmerpluv Énropuxhv Xéyetv. 
T'OPTIAZ. ’Optü yap ofer, © Zwxpares, xat Sixaleç o- 
Rap6avec. 
VI. .ZOKPATHZ. "6e vüv, xat où ; rhv se DA Àv A06— 


tan Arte, pr dix sipEv, "Exel yhp À Énroptxh ruyyaver pèv oùca Toÿruv 


iv teyvüv Tov rù moXd dy ypwuévov, Tuygévoust Ôà 
xal da rotadrar oùcue, ee eineiv À rep té êv Xôyorc +d 


tuent toute l’action et toute Pefficacité., I1 me semble que c’est 
au rang de ces arts-là que tu places la rhétorique. 

GORGIAS. Tu dis vrai. 

SOCRATE. Et pourtant je ne crois pas que tu voulusses donner 
à aucun d’eux le nom de rhétorique; bien que tes paroles aient 
donné à entendre que la rhétorique doit tous ses effets à la parole, 
et que l’on pôût conclure, si l'on voulait chicaner sur les mots : 
« Apparemment donc, Gorgias, que l’arithmétique te semble être 
un art oratoire ? » Mais je ne crois point que tu veuilles donner ce 
nom à l’arithmétique ni à la géométrie. 

GORGIAS. Tu as bien raison, en effet, de ne le pas croire, 
Socrate, et ta présomption est très-juste. 


VI. SOCRATE. Allons donc : achève de répondre à présent à L'@ 


question que je t'ai faite. Et, puisque la rhétorique est un des arts 
qui opèrent le plus par la parole, et qu’il y en a plusieurs autres 
qui sont dans le même cas, tâche de me dire en quoi la rhétori- 
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que produit son effet par les discours; comme si, au sujet de quel- 
qu'un des arts dont je parlais dans le moment, on me demandait : 
« O Socrate, qu'est-ce que l’arithmétique ? » je répondrais, commetoi 
tout à l'heure, que c’est un des arts dont l'effet est produit par la 
parole; et si lon me demandait de plus : « Dans quelles choses?» je 
dirais que c’est dans la connaissance des nombres pairs et impairs, 
pour apprécier la grandeur des uns et des autres. Et si l’on me 
demandait encore : « Quel est l’art auquel tu donnes le nom de 
calcul? » je dirais qu'il est aussi une des sciences dont tout 
l'effet est produit par le langage; et si l’on me faisait de plus la 
question : « En quoi ? » je dirais, comme ceux qui écrivent les pro- 
positions faites dans les assemblées du peuple, que le calcul est, 
quant au reste, comme l’arithmétique, qu'il s'applique, comme 
celle-ci, aux nombres pairs et impairs, mais qu’il en difière en ce 
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dans les discours 

est la rhétorique. [moi, 
Comme si quelqu'un demandait à 
sur un-quelconque des arts 

que je disais 

maintenant précisément : 

« O Socrate, 

quel art est l’arithmétique ? » 

je dirais à lui, 

comme toi tout-à-l'heure, 

que c'est quelqu'un 

de ceux ayant l’effet-essentiel 

par le discours ; 

et s’il demandait-encore à moi : 

a Un de ceux e * 

autour (qui s'occupent) de quoi ? » 
je dirais que c’est un [du pair 
de ceux autour (qui s'occupent) et 
et de l’excédant (de l’impair), 
pour savoir combien tous-les deux 
peuvent se trouver étant. 

Et s’il me demandait de nouveau : 
« Et quel art 

appelles-tu le calcul ?» 

je dirais que aussi-celui-ci 

est un de ceux effectuant tout 
par le discours; 

et s’il demandait-de-plus : 

« Autour de quoi (de quoi s'oc- 
je dirais, cupe-t-il) ? » 
comme ceux inscrivant-les-votes 
parmi le peuple, 

que dans les autres choses 

aussi le calcul 

est comme l’arithmétique ; 

car il est autour (s'occupe) de la 
etlepair etl’impair, [même chose, 
mais diffère en-tant que 

le calcul 

étudie l’impair 
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qu’il considère les rapports de ces nombres, soit entre eux, soit à 
l'égard de leurs multiples et de leurs sous-multiples. De même, si 
je disais de l'astronomie qu’elle est aussi une science qui établit par 
le discours toutes les vérités qu'elle enseigne, et que quelqu’un 
me demandât :« Mais, Socrate, les discours de l’astronomie de quoi 
traitent-ils?—Du mouvement des astres, répondrais-je, de celui du 
soleil et de la lune, et des rapports de leurs vitesses. » 

GORGIAS. Ce serait répondre fort juste, Socrate. 

SOCRATE. Eh bien, Gorgias, réponds donc à ton tour; car enfin 
la rhétorique est un des arts qui opèrent et produisent tout leur 
effet par le langage, n'est-ce pas ? 

GORGIAS. C’est bien cela. 

SOCRATE. Dis donc en quoi consiste cet effet produit. Quels . 
sont les objets sur lesquels portent les discours qu’emploie la rhé- 
torique? 
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et le pair 
comment ils sont de nombre 


et relativement à eux-mêmes 

et relativement l'un à l’autre. 

Et si quelqu'un m’'interrogeait 
sur l'astronomie, 

moi disant 

que aussi celle-ci 

effectue toutes choses 

par le discours; 

s’il disait : 

æ Et les discours 

ceux de l'astronomie 

autour de quoi sont-ils (de quoi 
ô Socrate? » [s’occupent-ils), 
je dirais que ces discours 

sont autour (s’occupent) du cours 
des astres, 

et du soleil 

et de la lune, 

comment ils sont de vitesse 
relativement les uns aux autres. 
GorGias. Toi du moins 

tu serais disant justement, 

ô Socrate. 

SocrATE. Va donc aussi toi, 

Ô Gorgias; 

car assurément la rhétorique 

se trouve étant quelqu’un (l’un) 
des arts et exécutant 

et effectuant toutes choses 

par le discours : 

est-ce que cela est en effet? 
Gorgias, Cela est. 

SOCRATE. Dis donc {quoi ? 
de ceux autour (s’occupant) de 
laquelle des choses existant 

est cette chose, 

sur laquelle sont ces discours 
dont la rhétorique se sert? 
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GORGIAS. Les plus excellents, Socrate, et les plus importants 
qu'il y ait au monde. 

VII. SOCRATE. Mais, Gorgias, ce que tu dis là est encore équi- 
voque, et ne porte avec soi aucune clarté. Et, en effet, je crois 
bien que tu as quelquefois entendu chanter dans les festins ce 
scolie dans lequel, en faisant l’énumération des biens de cette vie, 
on dit que le plus précieux, c'est de jouir de la santé; le second, 
d'être beau; et le troisième, comme dit l’auteur de la chanson, 
c’est d'acquérir des richesses sans tromper personne. 

GORGIAS. Sans doute, je l’ai entendu chanter; mais à propos 
de quoi me dis-tu cela? 

SOCRATE. C’est que les hommes dont la profession est de nous 
procurer les avantages vantés par celui qui a composé le scolie, le 
médecin, le maître de gymnastique et le financier, pourraient à 
l'instant se présenter devant toi; et d’abord le médecin pourrait 
dire : « O Socrate! Gorgias te trompe; car ce n’est point son art qui 
procure aux hommes le bien le plus précieux; c’est le mien. » Et 
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GorGlas. Les plus grandes 
des affaires humaines, 
ô Socrate, 
et les meilleures. 
VII. SOCRATE. Mais, 


à Gorgias, 
tu dis aussi ceci 


équivoque, 

et rien encore de clair. 

Je crois en effet toi avoir entendu 
dans les banquets 

des hommes chantant 

ce scolie, 

dans lequel chantant ils énumèrent 
que être-en-bonne-santé 

est la meilleure chose ; 

et la seconde, être beau ; 

et la troisième, 

comme dit l’auteur du scolie, 
être-riche sans-tromperie. 
Georcias. J'ai entendu en effet; 
mais en-vue de quoi 

dis-tu ceci? 

SOCRATE. Parce que 

les artisans de ces choses 

qu'a louées 

celui ayant fait le scolie 
pourraient se présenter à toi 
sur-le-champ, [tique 
et médecin et maître-de-gymnas- 
et banquier, 

et d’abord le médecin dirait que : 
a O Socrate, 

Gorgias trompe toi; 

car l’art de celui-ci 

n'est pas autour (ne s’occupe pas) 
du plus grand bien 

pour les hommes, 

mais le mien.» 

Si donc moi je demandais à lui 


38 TOPTIAE, 

aûTov éyd Épotunv” « Ed dE réç dv radra AËyetc; » elrot àv low 
Bru° « Tarpdg. — Tioëv éyers 3h ro Tone TÉLVnc Épyov méyuatov 
Eoruv éyadév ; —Tüçyko où, gain àv ous, © Zwxparec, bylerx 
ré d? Eori petbov yabov &vOpwonc byrelac; » Ed aÿ per TOÙTOV 
6 radorpiéns elror Eru* « Oauuätomt y’ àv, d Zvxpurec, xa 
adrèç, El cot éyer l'opylac peïtov &yabov énudeiéar the aütoÙ té- 
jvn6 À éyd rüc éuñc” » elnous” àv a xal mpdg rorov: « EÙ dè 
Sù ris el, © dvbpure ; xal ré rd cdv Epyov ; — Iludorplôns, pain 
àv, Td Où Épyov poû éate mahoûg ve xal ioyupobe moutv robc 
avéporouc Tù chpate. » Meta Ôù rdv raidotplônv etrot àv 6 
Lpnueriorhs, ds Éyuat, révu xarappovüv érévrwv" « Zxômet 


dira, à Zuxpares, édv oo mhotou gay ri meilov dyaldv dv à 


si je lui demandais: « Qui es-tu, toi qui parles ainsi?» il me dirait 
apparemment qu’il est médecin. « Que dis-tu donc? quoi! le pro- 
duit de ton art est le plus grand des biens? — En effet, Socrate, 
comment la santé ne le serait-elle pas? me répondrait-il peut-être. 
Y a-t-il pour les hommes un bien plus précieux que la santé? » 
Supposons qu'après celui-ci le maître de gymnastique vint nous 
dire à son tour : « Je serais bien surpris, Socrate, que Gorgias pût 
te faire voir comme produit de son art un bien plus grand que 
celui que le mien procure; » je lui dirais aussi : « Qui es-tu, mon 
ami? qu'est-ce que tu fais? — Je suis maître de gymnestique, 
répondrait-il; mon métier est de donner au corps humain la force 
et la beauté. » Après le maître d'exercices, le banquier dirait, je 
m’imagine, avec le ton du plus profond dédain pour tous les autres : 
« De bonne foi, Socrate, réfléchis s’il est possible de trouver auprès 
de Gorgias, ou de quelque autre que ce soit, un bien plus grand 
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« Mais toi qui étant 

dis-tu ces choses? » 

il dirait probablement que : 

« Je suis médecin. 

— Que dis-tu donc? 

est-ce que l’œuvre de ton art 

est le plus grand bien ? [pas, 
— Comment en effet ne le serait-il 
dirait-il probablement, 

Ô Socrate, 

la santé ? 

et quel bien plus grand que la santé 
est aux hommes?» 

Et si de nouveau après celui-ci 

le matître-de-gymnastique 

disait que : 

æ Je serais étonné certes, 

Ô Socrate, 

aussi-moi-même, 

si Gorgias a à montrer à toi 

un plus grand bien 

de Part de lui-même 

que moi du mien ; » 

je dirais de-nouveau aussi 

à celui-ci : 

« Mais toi donc qui es-tu, 

ô homme? 

et quelle est ton œuvre? 

— Maître-de-gymnastique, di- 
et l’œuvre de moi jrait-il, 
est de faire les hommes 

et beaux etforts 

quant aux corps.» 

Et après le mattre-de-gymnastique 
le banquier dirait, 

comme moi je crois, (tres: 
méprisant tout-à-fait tous les au- 
« Examine donc, 6 Socrate, 

si quelque bien plus grand 
que la richesse 


40 TOPTrIAZ, 
rapà l'opyi À rap &X étwoëv.» Daisy av oùv rpdç adTov* u'T'E 
Ôù On ; 7 où roërou Onproupydc ; » Pain dv, eTicv; — Xpnuu- 
riothe. — Ti oùv; xplvers où uéytorov évôpérotc &yxbbv elvar 
mAodrov ; phoopuev. — Moss yap oûx ; pet. — Kat mhy aupiobnrer 
Ye Lopyiac 00e vhv map” abri réyynv uelovos dyahoù airiav 
Elvat À Thv ohv, » paiuev àv fueïc. AFov oùv 8rt ro perk 
robto Épour” dv° « Kal ri éore robro rd dyabdv ; Groxpivécôw 
Lopyixs. » *I61 oùv, voulons, à l'opyi, épuräoôur xa ün” éxel- 
vov xx bn” éuob, énoxpuvat, té dore robro Ô ph où méyrorov 
ayabov etvar Toïs avôpwrots xai cè Snprroupyèv elvot œûro. 
TOPTTAZ. “Onep éoriv, & Zéxpares, à GAnÿeig péyuotov 
dyañov, xal œiriov dax pv Ekeufeplac aûrois rois évôporoug, 
Epua dù +00 ENV dpyeuv dv +7 abroù rôde Éxdaru. 


que la richesse. — Comment donc, lui dirions-nous, est-ce que tu 
es capable de créer un pareil bien? — Oui, dirait-il. — Quelle est 
ta profession ? — Banquier, — Eh quoi ! reprendrions-nous, crois- 
tu que la richesse soit le plus grand bien pour les hommes? — 
En peut-on douter? répondrait-il. — Cependant, Gorgias que voici 
prétend que son art procure un bien plus grand que le tien, » 
dirions-nous. Or, il est clair qu’il ne manquerait pas de faire la 
question que fait naître une pareille assertion : « Quel est donc ce 
bien? que Gorgias s’explique. » Maintenant donc, Gorgias, allons; 
suppose que telle est la question que t’adressent avec moi ceux 
dont je viens de parler; dis-nous ce que tu regardes comme le 
bien le plus précieux pour les hommes, et que tu fais profession 
de leur procurer. 

GORGIAS. C'est ce qui dans le fait est le plus grand des biens, 
Socrate, et ce qui est en même temps cause de l'indépendance de 
ceux qui le possèdent, et leur procure une autorité absolue sur les 
autres citoyens dans leur propre ville. 
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parait à toi étant (être) 

ou chez Gorgias 

ou chez un autre quelconque. » 
Nous dirions donc à lui : 

« Mais quoi donc? 

est-ce que toi 

tu es artisan de celle-ci? » 

Il dirait-oui. 

a Qui étant? — Banquier. 

— Quoi donc? toi juges-tu 

la richesse être pour les hommes 
le plus grand bien? dirons-nous. 
— Comment en effet ne le serait- 
dira-t-il, {il pas? 
— Et pourtant Gorgias que-voici 
conteste (soutient) du moins 

Part qui est chez lui-même 

être cause d’un plus grand bien 
que le tien,» 

dirions-nous. 

Ilest évident donc  {[(qu’ensuite) 
que pour la chose après celle-ci 
il demanderait : 

a Et quel est cebien? 

que Gorgias réponde. » 

Va donc, 6 Gorgias, 

ayant pensé être interrogé 

et par ceux-là et par moi, 
réponds quelle est cette chose 

que tu dis être pour les hommes 
le plus grand bien 

et toi être artisan d'elle. 

Gonçiras. Ce qui est, 

ô Socrate, 

dans la vérité le plus grand bien, 
et cause à-la-fois de la liberté 
pour les hommes eux-mêmes, 

et à-la-fois pour chacun 

du commander à d’autres 

dans la ville de lui-même. 
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SOCRATE. Que veux-tu donc dire par là? 

GORGIAS. J'entends la faculté de persuader par des discours les 
juges dans un tribunal, les sénateurs dans le sénat, et en général 
les citoyens réunis dans une assemblée quelconque où l'on délibère 
sur les matières de gouvernement. Et en effet, avec une telle puis- 
sance, tu verras le médecin et le maître d’exercices asservis à tes 
volontés, et le banquier si vain se trouvera amasser des richesses 
pour un autre que lui, c’est-à-dire, pour toi, si tu as le talent de 
parler et de persuader la multitude. 

VIII. SOCRATE. A présent, Gorgias, il me semble que tu nous: 
donnes une idée très-approchée de l'opinion que tu te fais de la 
rhétorique; et, si j’ai bien compris ta pensée, tu prétends qu’elle 
est un art de produire la persuasion, et que c’est à cela qu’abou- 
tissent en dernier résultat tous les procédés qu’elle emploie. Peux-tu 
dire que la rhétorique soit capable de quelque chose de plus que 
de produire la persuasion dans l'esprit des auditeurs ? 
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SocrATE. Quel donc certes 
dis-tu ce bien? 
Gorçias. Moi-du-moins je dis 
le être capable de persuader 
et dans un tribunal les juges 
et dans un sénat les sénateurs 
et dans une assemblée-du-peuple 
les membres-de-l’assemblée, 
et dans toute autre réunion, 
quelque réunion politique 
qui se fasse. 
Or dans (avec) cette puissance 
tu auras pour esclave le médecin, 
et pour esclave 
le maitre-de-gymnastique ; 
et ce banquier 
paraîtra 
s’enrichissant pour un autre 
ét non pour lui-même, 
mais pour toi celui pouvant parler 
et persuader les multitudes. 
VIII. Socrate. Maintenant 
tu parais à moi 
avoir montré au plus près, 
à Gorgias, 
quel art tu estimes 
la rhétorique être; 
et, si je comprends quelque chose, 
tu dis 
que la rhétorique 
est artisan de persuasion, 
et que toute l’occupation 
et le principal d’elle 
aboutit à cela; 
ou as-tu à dire quelque 
la rhétorique pouvoir quelque chose 
en plus 
que faire la persuasion 
dans lâme 
à ceux qui écoutent? 
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ZQKPATHE. *Axouaov 8h, & l'opyla. "Eyo ykp eù tot 
Bt, 6 éuaurèv rellw , elrep vis dos XX Btahéyerar Bou 
Aôpevos eldévar adrd voüro mepl Erou 6 Adyos ati, xat êuui etver 
robtwv Éva + dEuc à xal cé. | 

TOPTIAZ. Ti oùv 8}, © Zwxpates ; 

ZOKPATHZ. ’Eyà épi vüv. ’Eyo rhv md tñc Énropixis 
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GORGIAS. Non, Socrate, et je trouve que tu en donnes une 
définition complétement satisfaisante; car c’est bien là son princi- 
pal but. 

SOCRATE. Or, maintenant, Gorgias, écoute-moi, Car il faut 
que tu saches que, s’il y a au monde des hommes qui, en discu- 
tant sur une question, veulent essentiellement connaître l’objet 
même de la discussion, je crois être un de ceux-là; et j'estime que 
tu en es aussi. 

GORGIAS. Où donc en veux-tu venir, Socrate? 

SOCRATE. Je m'en vais te le dire, Je ne comprends pas bien 
nettement, je te le déclare, ce que tu entends par cette persuasion 
qui est le résultat de la rhétorique, ni sur quelles choses elle a 
lieu. A dire le vrai, je crois bien entrevoir ce que tu veux dire, et 
de quelles choses tu parles; mais je ne laisserai pas pour cela de 
te demander quelle est cette persuasion qui, suivant toi, est pro- 
duite par la rhétorique, et quel en est l’objet? Or, pourquoi, soup- 
gonnant ce que c’est, n’en persisté-je pas moins à te le demander, 
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mais tu sembles à moi 

la définir suffisamment; 

car ceci est 

le principal d’elle, 

SocrATE. Écoute donc, 

à Gorgias. 

Car sache bien que moi, 

comme je persuade à moi-même, 
si-toutefois quelque autre 
converse avec un autre 

voulant savoir cela même 

sur quoi le discours est (roule), 
aussi moi être (je suis) 

un de ceux-ci; 

et je pense aussi toi en étre un. 
GonGias. Qu'est-ce donc, 

ô Socrate? 

SocrATE. Je te le dirai maintenant. 
Sache bien 

que je ne sais pas clairement 

la persuasion 

provenant de la rhétorique, 

quelle qu’est (que soit) enfin 

celle que tu dis, 

et sur quelles affaires 

est cette persuasion; 

toutefois je présume du moins 
laquelle je crois toi dire (que tu dis) 
et sur quelles affaires ; [cela), 
en rien moins cependant (malgré 
je demanderai à toi 

quelle enfin tu dis la persuasion 
celle provenant de la rhétorique, 
et sur quelles affaires 

tu dis elle être. 

A-cause donc de quoi certes 
moi-même le soupconnant 

le demanderai-je à toi, 

mais ne le dis-je pas moi-même? 
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au lieu de le dire moi-même? ce n’est pas à cause de toi, sans 
doute, mais pour l'avantage de la discussion, afin que de cette 
manière, à mesure qu’elle avancera, l’objet qu’on y traite s’éclaire 
à nos yeux de plus de lumière. Pour que tu puisses juger en effet 
si j'ai raison de t'interroger, c’est comme si je te demandais ce 
qu'est Zeuxis entre les peintres. Si tu me répondais qu'il peint les 
animaux, n’aurais-je pas raison de demander encore quels ani- 
maux il peint, et pour quelle cause ? 

GORGIAS. Fort bien. 

SOCRATE. Et cela, par la raison qu’il y à aussi d’autres peintres 
qui peignent beaucoup d’autres animaux ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Au lieu que, s’il n’y avait que Zeuxis qui peigniît, 
ta réponse aurait été parfaitement juste? 

GORGIAS. Sans aucun doute. 

SOCRATE. Eh bien, à présent, dis-nous aussi, au sujet de 
la rhétorique , si tu crois qu’elle soit le seul art qui puisse 
produire la persuasion, ou s’il y a d’autres arts qui le puissent 
également. Voici ce que je veux dire: tout homme qui enseigne 
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non-pas à-cause-de toi, 

mais de la discussion, 

afin qu’elle avance [con à) faire 
ainsi, comme elle pourrait (de fa- 
le plus évident à nous 

de point sur lequel 

elle est dite (faite). 

Examine en effet, 

si je parais à toi 

interroger toi justement; 

comme si je me trouvais 
demandant à toi 

quel des peintres est Zeuxis, 

si tu avais dit à moi 

que c’est celui peignant 

les animaux, 

est-ce que 

je ne demanderais pas à toi 
justement 

celui peignant 

lesquels des animaux 

et où? 

GorçiAs. Tout à fait certes. 
SocrATE. Est-ce à cause de ceci, 
qu'il ya aussi d'autres peintres 
peignant 

beaucoup d’autrés animaux? 
GorGias. Oui. 

Socrate. Mais si du moins 
aucun autre que Zeuxis 

ne peignait, 

il aurait été répondu bien par toi? 
GorGras. Comment en effet non ? 
SOCRATE. Va donc 

et dis sur la rhétorique, 

si la rhétorique seule 

paraît à toi faire la persuasion, 
ou aussi d’autres arts ? 

or je dis la chose telle : 
quiconque enseigne 
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quelque chose que ce soit, persuade-t-il, ou non, ce qu'il en- 
seigne ? 

GORGIAS. Assurément, Socrate, on ne saurait nier qu’il le per- 
suade parfaitement. 

SOCRATE. En revenant sur ces mêmes arts dont nous parlions 
tout à l'heure, l’arithmétique, et l’homme qui en fait profession, 
ne nous enseignent-ils pas tout ce qui a rapport au nombre ? 

GORGIAS. Assurément. 

SOCRATE. Ne nous le persuadent-ils pas aussi ? 

GORGIAS, Oui. 

SOCRATE. L'arithmétique aussi est donc ouvrière de persuasion. 

GORGIAS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Par conséquent, si quelqu'un nous demande quelle 
sorte de persuasion elle produit et quel en est l’objet, nous lui 
répondrons apparemment, que c’est celle qui enseigne à connaître 
la quantité contenue dans les nombres pair et impair. Et, au sujet 
de tous les autres arts dont nous parlions à l'instant, nous serons 
en état de démontrer qu’ils sont causes de persuasion, et de quelle 
persuasion, et sur quoi elle porte : n'est-ce pas? 
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une chose quelconque, 

est-ce qu’il persuade 

ce qu’il enseigne, ou non? 
GorGtas. Je ne dis pas non certes, 
ô Socrate, 

mais il persuade [tablement). 
le plus de toutes choses (incontes- 
SocrATE. Et si nous parlons 
de-nouveau sur les mêmes arts 
sur lesquels nous parlions 
maintenant précisément, 
l’arithmétique 

n’enseigne-t-elle pas à nous 
combien-nombreuses sont 

les circonstances du nombre 

et l’homme arithméticien aussi ? 
GonGlas. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Donc aussi elle persuade ? 
GorGias. Oui. 

SOCRATE. Aussi donc 
l’arithmétique est artisan 

de persuasion. 

GorGlas. Cela paraît ainsi. 
SocrATE. Donc si quelqu’un 
demande à nous 

de quelle persuasion 

et autour (au sujet) de quoi, 
nous répondrons certes à lui, 
que c’ést de celle qui-instruit 
autour (au sujet) et du’pair 

et de limpair, 

combien-grand il est. 

Et nous aurons à montrer 

tous les autres arts 

que maintenant précisément 
nous disions 

étant artisans de persuasion, 

et de laquelle 

et autour (au sujet) de quoi. 

Ou n'est-ce pas? h 
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FOPFTIAZ. *Euorys. 

ZOKPATHS. ’Andxpivar 3h, © l'opylæ, émet ye xa co 
doxet oùtw. 

TOPTIAE. Taërns évuy rc metdos Aëyu, à Zoxparec, 
This êv rois dixacrnplorg xat év rois &Adou 8yhoc, Gonep xat 
dort Ékeyov, xat mepl roëtuv & éort dlxaud re xat dix. 

ZQOKPATHE, Ka éyw tot érwnrevo rabrnv ce Xéyetv thv 
me10® xai rep routev, & opyla * SAN Îva ah Gaupdtne, 2kv 
&Alyov Üorepov roroürév té ce dvépouar, Ô doxet mèv Thov 


GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. La rhétorique n’est donc pas le seul art qui produise 
la persuasion. 

GORGIAS, Cela est vrai. 

IX. SOCRATE. Puis donc qu’elle n’est pas le seul art qui opère cet 
effet, et qu’il y en a encore bien d’autres qui le produisent aussi, 
on sera en droit, comme au sujet du peintre, de demander encore 
à celui qui parle ainsi : « Quelle persuasion produit la rhétorique, 
et sur quoi persuade-t-elle? » Ne te semble-t-il pas juste que l’on 
fasse encore cette question ? 

GORGIAS. En effet. 

SOCRATE. A présent donc, Gorgias, réponds, puisque cela te 
paraît raisonnable. 

GORGIAS. Eh bien, Socrate, je veux parler de la persuasion que 
l’on fait naître dans les tribunaux et dans les autres assemblées 
nombreuses, comme je le disais tout à l’heure, et qui est relative 
aux choses justes et injustes. 

SOCRATE. Je soupçonnais bien aussi un peu que c'était de celte 
persuasion-là que tu voulais parler, et relativement à ces chcses-là, 
Gorgias. Mais ve sois pas surpris s'il m'arrive encore bientôt de te 
faire quelque question sur une chose qui doit paraître évidente 


Toprias. Nai. 
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GorGias. Oui, 

SocrATE. La rhétorique donc 

n’est pas seule 

artisan de persuasion. 

GorçiAs. Tu dis des choses vraies. 
IX. SocrATE. Puisque donc 

elle ne produit pas seule 

cette œuvre, [duisent, 

mais que aussi d’autres arts la pro- 

après cela justement, 

comme sur le peintre, 

vousinterrogerions celui qui parle, 

de quelle persuasion donc 

et de la persuasion 

autour (au sujet) de quoi 

la rhétorique est Part? 

ou ne paralt-il pas à toi 

être juste de l’interroger-en-outre ? 

GorGlas. Cela me paraît juste. 

SocrATE. Réponds donc, 

Ô Gorgias, 

puisque du moins 

il paraît-bon ainsi aussi à toi. 

Gorçias. Je dis donc, 

ô Socrate, 

de cette persuasion 

celle dans les tribunaux 

et dans les autres foules, 

comme aussi 

je disais tout-à-lheure, 

et sur ces (les) choses 

qui sont et justes et injustes. 

SocRATE. Aussi moi certes 

je soupconnais toi vouloir dire 

cette persuasion 

et sur ces choses, 6 Gorgias ; 

mais afin que tu ne t'étonnes pas, 

si un peu plus tard [tel, 
demande à toi quelque chose de 

qui semble être évident, 
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elvar, éyd 0’ éravepuri, Orep yap Aéyw, roù Elfe Évexa 
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car, comme je l’ai déjà dit, ce n’est point à cause de toi que j'in- 
siste sur de pareilles questions, mais afin que la discussion puisse 
marcher vers son terme, et que nous ne prenions pas l’habitude 
d'anticiper, en quelque manière, par la pensée, les objections ou 
les réponses l’un de l’autre, et qu'au contraire tu puisses déve- 
lopper complétement tes propres idées, conformément aux prin- 
cipes que tu admets. 

GORGIAS. IL me semble, Socrate, qu’en cela tu fais fort bien. 

SOCRATE. Eh bien, allons, examinons encore ceci : le mot 
savoir signifie-t-il quelque chose, à ton avis? 

GORGIAS. Sans doute. 

SOCRATE. Fort bien. Et le mot croire ? 

GORGIAS. Aussi. 

SOCRATE. Crois-tu donc que savoir et croire soient la même 
chose ? la science ne diffère-t-elle en rien de la croyance? ou si 
elle est quelque autre chose ? 

GORGIAS. Je crois, quant à moi, Socrate, qu’elle est autre 
chose, 

SOCRATE. Tu as bien raison de le croire; et voici un moyen 
de t’en assurer. En effet, si quelqu'un te demandait : « O Gorgias, 


GORGIAS. 53 


Éy 0 mavepur®, 
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et sur quoi j'interroge-en-outre, 
car ce que je dis (comme je dis), 
j'interroge 

en-vue-de ceci, le discours 
s’achever de-suite, 

non à cause de toi,  [tuïons pas 
mais afin que nous ne nous habi- 
conjecturant 

à saisir-d’avance {l'autre, 
les choses dites (les paroles) l’un de 
mais que toi 

tu achèves celles de toi-même 
selon ton hypothèse 

comme tu veuilles (youdras). 
GorGlAs. Et tu parais à moi 

faire droitement (bien) du moins, 
ô Socrate. 

SOCRATE, Va donc 

examinons aussi-ceci. 

Appelles-tu quelque chose 

avoir appris (savoir)? 

GorGras. J’appelle (oui). 
SocrATE. Mais quoi? (croire) ? 
appelles-tu quelque chose avoir cru 
Gorçras. Moi-certes j’appelle (oui). 
SocRATE. Est-ce que donc 

savoir 

et croire, 

et science et croyance, 

paraît à toi être la même chose. 
ou quelque autre chose ? 

GonGras. Moi-du-moins, 

Socrate, 

je crois que c’est autre chose. 
SocrATE. Tu crois en effet bien; 
et tu le reconnaîtras 

d'ici (par ceci). 

Si en effet quelqu'un 

demandait à toi : 

« Est ce qu’il existe, à Gorgias, 
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ZOKPATHE. ‘H fnvoprxn dpa, &ç Éoixe, mesdoÿs Ôn- 


my a-t-il pas quelque croyance fausse et quelque croyance véri- 
table ? » tu en conviendrais, je pense. 

GORGIAS. Oui, 

SOCRATE. Mais quoi! y a-t-il une science fausse et une science 
véritable ? 

GORGIAS. Non, certes. 

SOCRATE. Et, par conséquent, il est évident que savoiretcroire 
ne sont pas la même chose, 

GORGIAS. Cela est vrai. ; 

SOCRATE. Cependant ceux qui ont appris une chose en sont 
persuadés, et ceux qui la croient aussi. 

GORGIAS. En effet. 

SOCRATE. Veux-tu donc que nous admettions deux sortes de 
persuasion +: l’une qui produit la croyance sans Ja science, et 
l'autre qui produit la science ? 

GORGIAS. Très-volontiers. 

SOCRATE. Eh bien, quelle est donc celle des deux sortes de 
persuasion que la rhétorique produit dans les tribunaux et dansles 
autres assemblées nombreuses, au sujet de ce qui est juste et in- 
juste ? est-ce celle d’où résulte la croyance sans la science, ou celle 
d’où résulte la science? 

GORGIAS. Il paraît assez évident, Socrate, que c’est celle d'où 
résulte la croyance. 

SOCRATE. Ainsi donc la rhétorique, à ce qu’il paraît, Gorgias, 
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une croyance fausse 

et une croyance vraie? » 

tu dirais-oui, comme je crois. 
GorGlas. Oui, 

SOCRATE. Mais quoi ? 

existe-t-il une science fausse 

et une science vraie? 

GorGias. Nullement, {encore 
SOcRATE. Îl est évident en effet 
que ce n’est pas la même chose. 
GonGias. Tu dis des choses vraies. 
SocrATE. Mais cependant 

et ceux certes ayant appris 

et ceux ayant cru 

sont persuadés. 

Gorçtras. Ces choses sont (oui). 
SocRATE. Veux-tu donc 

que nous établissions deux sortes 
de persuasion, 

lune donnant la croyance 

sans le savoir, 

et l’autre la science? 

Gorçias. Tout-à-fait certes. 
SOcRATE. Laquelle persuasion donc 
la rhétorique produit-elle 

dans et les tribunaux 

et les autres foules 

sur les choses et justes 

et injustes? 

celle de laquelle provient le croire 
sans le savoir, 

ou celle de laquelle 

provient le savoir ? 

GorGras. Il est évident assurément, 
ô Socrate, 

que c'est celle 

de laquelle provient le croire. 
SOCRATE. La rhétorique donc, 
comme il paraît, 

est artisan 
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est ouvrière d’une persuasion qui fait croire, mais qui n'instruit 
pas, par rapport à ce qui est juste et injuste? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. L’orateur n’est donc pas un maître qui enseigne aux 
hommes réunis dans les tribunaux et dans les autres assemblées ce 
qui est juste et injuste ; mais il se borne uniquement à persuader. 
Et, en effet, il est bien probable qu’il ne lui serait pas possible d'in- 


struire en si peu de temps un nombre d'hommes si considérable 


sur des choses d’une telle importance. 


GORGIAS. Non, sans doute. 
X. SOCRATE. Or, maintenant, voyons à quoi nous nous arrè- 


tons au sujet de la rhétorique; car j'avoue que pour moi je ne puis 
pas encore me faire une idée nette de ce que je dis. Lorsqu'il y 
aura dans la ville une assemblée dont le but sera de choisir des 
médecins ou des constructeurs de vaisseaux, ou quelque autre 
espèce d'ouvriers, n'est-il pas vrai qu’alors ce ne sera pas l’orateur 
qui donnera son avis? car il est clair que pour chacun de ces choix 
on doit préférer l’homme qui a le plus d’habileté dans son art : pas 
davantage, lorsqu'on délibérera sur la construction des murailles, 
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d’une persuasion qui-fait-croire, 
mais non qui-instruit, 
autour (au sujet) et du juste 
et de l’injuste. 
GorGlas. Oui. 
SocrATE. Non plus donc 
l'orateur n’est propre-à-instruire 
et les tribunaux 
et les autres foules 
sur les choses et justes et injustes, 
mais seulement 
propre-à-faire-croire. 
Car assurément il ne pourrait pas 
instruire une foule 
du moins si-nombreuse 
dans un petit temps 
sur des objets si grands. 
GorGras. Non certes. 

X. SOCRATE. Çà donc, 
voyons quoi enfin aussi 
nous disons 
sur la rhétorique ; 
car moi assurément 
pas-même moi-même encore 
je ne peux concevoir 
quoi je dise (ce que je dois dire). 
Quand une réunion est à la ville 
sur (pour) le choix de médecins, 
ou sur des constructeurs-de-vais- 
ou sur quelqueautre classe [seaux, 
d’-artisans, 
arrive-t-il quelque autre chose 
sinon que celui habile-à-parler 
ne conseillera pas ? 
car il est évident 
que dans chaque choix 
il faut choisir le plus industrieux. 
Ni lorsqu'on se réunit 
sur (pour) une construction 
de murailles, 
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sur les moyens de creuser des ports, de construire des chantiers; 
mais ce sont alors les architectes que l’on écoute : pas plus, quand 
on délibérera sur le choix des généraux, sur un ordre de bataille 
à adopter contre les ennemis, ousur l’occupation d’un lieu fortifié; 
mais alors ce seront des hommes expérimentés dans la guerre dont 
on prendra les conseils, et non des rhéteurs. N'est-ce pas là ton 
sentiment, Gorgias? car, tu prétends être toi-même orateur, et 
pouvoir communiquer ce talent aux autres; il est naturel que nous 
cherchions à savoir de toi en quoi consiste ton art. Et songe qu’en 
ce moment même ce sont tes intérêts que je prends en main; car 
peut-être y a-t-il parmi ceux qui nous écoutent quelqu'un qui serait 
bien aise de prendre des leçons de toi, et même j'ai tout lieu de 
croire qu’il s’en trouve un assez grand nombre qui peut-être n'ose- 
räient pas t'interroger. Ainsi, suppose que ce sont eux aussi qui te 
font la question que je t'adresse : « Quel avantage, Gorgias, trouve- 
rons-ncus, si nous prenons de tes leçons? sur quels objets serons- 
nous en état de donner des conseils utiles à la république? sera-ce 
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ou un établissement de ports, 

ou d’arsenaux, 

l'orateur ne conseillera pas, mais 
les architectes conseilleront; 

ni encore lorsqu'il y a délibération 
sur (pour) le choix de généraux, 
ou quelque ordre de marche 
contre les ennemis, 

ou l'occupation de postes, 

mais ceux habiles-à-commander 
conseilleront alors, 

et ceux habiles-à-parler non. 

Ou comment dis-tu, à Gorgias, », 
les choses telles ? 

car puisque tu dis 

etêtre orateur toi-mème 

et faire d’autres habiles-à-parler, 
il est bien de demander à toi 

les choses de ton art. 

Et juge moi maintenant 
prendre-à-cœur aussi ton intérét. 
Car peut-être 

aussi quelqu'un se trouve 

de ceux étant dedans 

voulant devenir 

disciple de toi, 

comme je sens quelques-uns 
à-peu-près même nombreux, 

qui peut-être rougiraient 
d'interroger toi ; 

interrogé donc par moi 

pense être interrogé 

aussi par ceux-là : 

« Quoi (quel avantage) sera à nous, 
Ô Gorgias, [tes leçons)? 
si nous sommes-avec toi (suivons 
sur quels objets, 

serons-nous capables 

de conseiller la ville? 

est-ce seulement 
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uniquement sur ce qui est juste ou injuste; ou sera-ce sur les 
choses aussi dont Socrate parlait tout à l’heure ? » Tâche donc de 
leur répondre. 

GORGIAS. Eh bien, Socrate, je vais essayer de te dévoiler clai- 
rement toute la puissance de la rhétorique; car tu m'as parfaite- 
ment indiqué la route que je dois suivre pour cela. En effet, tu 
n’ignores pas, sans doute, que ces murailles, ces chantiers, ces 
ports d’Athènes, ont été entrepris d’après les conseils de Thémis- 
tocle, et en partie par ceux de Périclès, et non sur les avis de 
simples ouvriers. 

SOCRATE. On le dit de Thémistocle, Gorgias; et, quant à Pé- 
riclès, j’ai moi-même entendu la harangue qu’il prononça pour nous 
engager à construire le mur intermédiaire. 

GORGIAS. Et quand il est question de choisir les hommes dont 
tu parlais, Socrate, tu vois que les orateurs sont ceux qui donnent 
leur avis, et qui le font prévaloir sur ces objets-là même. 
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sur le juste et linjuste, 

ou aussi sur Les choses que Socrate 
disait maintenant précisément? » 
Essaye donc 

de répondre à eux. 

GorGras. Eh-bien moi, 

Socrate, 

j'essayerai 

de dévoiler à toi clairement 

toute la puissance 

de la rhétorique ; 

car toi-même 

tu m'as mis-sur-la-voie bien. 

Tu sais en effet assurément 

que ces arsenaux 

et &es murailles des Athéniens 

et l'établissement des ports 

a (ont) eu-lieu 

d’après le conseil 

de Thémistocle, 

et les autres (une partie) 

d’après celui de Périclès, 

mais non d’après les ouvriers. 
SOCRATE, Ces choses se disent, 

ô Gorgias, 

sur Thémistocle; 

mais moi-même aussi 
j'entendais Périclès, 

quand il conseillait nous 

sur le mur 

par le milieu (intermédiaire). 
GorGias. Et lorsque du moins 

il ya quelque choix [sais, 
de ceux que toi précisément tu di- 
Ô Socrate, 

tu vois que les orateurs 

sont ceux qui conseillent 

et ceux qui vainquent 

quant aux opinions 

sur ces objets. 
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SOCRATE. C’est précisément parce que cela m'étonne, Gorgias, 
que je t'ai prié, en commençant, de nous faire connaître quelle 
est au fait la puissance de la rhétorique; car elle me semble quel- 
que chose de merveilleux, lorsque j’en envisage ainsi l'étendue. 

XI. GORGIAS. Oh! si tu savais, Socrate, qu’elle comprend en 
quelque sorte tous les autres genres de puissance! mais je vais 
ten donner une preuve bien frappante; c’est qu’il m'est déjà ar- 
rivé bien des fois d’aller avec mon frère, ou avec d’autres méde- 
cins, chez des malades qui refusaient ou de boire une drogue, ou 
de se laisser faire un cautère ou une incision par le médecin, qui 
ne pouvait venir à bout de les persuader, et moi j'y suis parvenu 
sans autre secours que celui de la rhétorique. Je dis plus : qu'un 
orateur et un médecin arrivent dans quelle ville tu voudras, et 
qu'il soit question de disputer par la parole devant une assemblée 
générale des citoyens, ou devant quelque autre réunion nom_ 
breuse, à qui sera élu de l’orateur ou du médecin, ce dernier 
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quelle enfin est la puissance 
de la rhétorique ; [veilleuse 
car elle paraît une puissance mer- 
à moi-du-moins 
examinant ainsi la grandeur. 
XI. GorGtas. Si tu savais 
toutes choses du moins, à Socrate, 
que, pour dire le mot, 
ayant réuni 
toutes les puissances 
elle es a sous elle-même ; 
et j'en dirai à toiune grande preuve. 
Car souvent déjà 
moi-du-moins étant entr 
avec le frère de moi ? 19)fto 
et avec les autres médecins 
chez quelqu’un des malades 
ne voulant pas 
ou boire une potion 
ou présenter au médecin 
à couper ou à brûler, 
le médecin 
ne pouvant pas persuader, 
moi j'ai persuadé, 
non par un autre art 
que par la rhétorique. 
Et je dis aussi 
un homme habile-à-parler 
étant venu dans une vilie, 
où tu veux, 
et aussi un médecin, 
s'il fallait lutter par le discours 
dans une assemblée-du-peuple 
ou dans quelque autre réunion, 
pour savoir lequel-des-deux 
il faut être choisi, 
orateur, ou médecin, 
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ne fera pas-la moindre sensation, tandis que l’homme qui possède 
le talent de la parole se ferait élire, s’il le voulait; et, s’il avait 
pour concurrent un ouvrier ou un artiste célèbre en quelque autre 
genre que ce soit, il persuaderait facilement à l’assemblée de le 
préférer à quelque autre que ce fût; car il n’y a aucun sujet sur 
lequel l’homme éloquent ne puisse parler d’une manière plus per. 
suasive, devant la multitude, que tout autre ouvrier ou artiste 
qu'on voudra imaginer, tant est grande et étendue la puissance 
de cet art. Toutefois, Socrate, on ne doit se servir de la rhéto- 
rique que comme de tous les autres genres d'escrime. Et, en 
effet, on ne doit pas se prévaloir de tout autre genre d'escrime 
contre tout le monde indifféremment. De ce qu’un homme a appris 
la lutte, le pancrace et l'exercice des armes, de manière à l’em- 
porter sur ses amis et sur ses ennemis, il ne s'ensuit pas pour 
cela qu’il soit autorisé à frapper ses amis, ni à les blesser et à les 
tuer. Et certes, si un homme, après avoir fréquenté la palestre, 


“%: 


toy latpôv 

&v oavñvar OUGaLOÙ, 
&X)à Tov Êvvardv elmetv 
aipebnvar &v, et Boÿhnero. 
Kai ei &ywviÇorro 

RES &X)OV Ênproupyv ye 
OvTivaovy , 

Ô ÉATOpLL ÈS 

TELGELEV àv 

u&))ov À &)os Écriooùv 
Éhéchar abrov “8 

où yap Éctt nepi 6Tou 

6 ÉnTopuxds 

oÙx àv elrot mÜavWTEpOv 
À %h)0c 6cTiooùv 

Tv Ônproupysv 

Êv rAñber. 


H pèv oùv Süvauts Ts TÉxvnc 
éoti ToouÿTn xai TotmÜTN. 


At pévrot, © Ewxpatec, 
XPñ00ar 15 Énropixt 
DoTrEp xai 

néon 17 SA 1N &ywvia. 
Kai yaop 

où Ôet ypñoûar 

Th &hdn &ywvioe 

neo énavras &vÜpurous 
Ëvexa toütov, 

Ort pale nuxteÿerv te 
KO HAYAPATLAEL 

xai péyeofar Êv 6mAo1K, 
dote Eivat xpeËTTwV 
xai oilwv xai éy0pGv ” 
où ÔEt Évexa toUtou 
TÜnTeuv ToÙc pioüc 

OÙDÈ nevTETV Te 

Xai GTOATIVVÜVEL, 

OÙôé ye uù Aix, 

Édv tis poirnoas 

ei; nahaioTpav, 


GORGIAS. 65 


le médecin 

devoir ne paraître nulle-part, 

mais celui habile à parler 

devoir être élu, s’il voulait. 

Et s’il luttait 

contre un autre artisan du moins 
quelconque, 

l'homme habile-à-parler 
persuaderait 

plus qu’un autre quelconque 

de choisir lui-même ; 

car il n’est pas d’objet sur quoi 
l’homme habile-à-parler 

ne parlât pas plus persuasivement 
qu’un autre quelconque 

des artisans 

dans (devant) la multitude. 


Dont la puissance de l’art 


est si-grande et telle. 

Il faut cependant, 6 Socrate, 
faire-usage de la rhétorique 
comme aussi [genres d’escrime). 
de toute autre escrime (de tous les 
Et en effet 

il ne faut pas faire-usage 

de l’autreescrime(desautresgenres 
contre tous les hommes [d’escrime) 
à-cause-de-ceci, 

parce qu’on a appris et à boxer 

et à lutter-au-pancrace 

et à combattre en armes, 

de manière-à-être plus fort 

et qu’amis et qu'ennemis ; 

il ne faut pas à-cause-de cela 
frapper les amis 

ni et les piquer (blesser) 

et les tuer. 

Ni non plus certes non-par Jupiter, 
si quelqu'un ayant été-habituelle- 
à la palestre, {ment 
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se trouve avoir acquis une grande vigueur de corps et une adresse 
merveilleuse au pugilat, et qu’ensuite il vienne à frapper son père 
ou sa mère, ou quelque autre de ses parents et de ses amis, ce 
n’est pas à dire pour cela qu’on doive en vouloir aux maîtres de 
gymnastique ni à ceux qui enseignent à manier les armes, et les 
bannir des villes; car ils ont fait part de leur instruction à ces gens- 
là pour s’en servir légitimement contre les ennemis et en général 
contre ceux qui violent la justice, pour repousser l’outrage et non 
pour user de violence, tandis qu’au contraire les élèves se servent 
de leur force et de leur art contre toute raison et contre toute 
justice. Ce ne sont donc pas ceux qui ont instruit qui sont crimi- 
nels, et ce n’est pas leur art qui est mauvais et qu’il faut accuser ; 
mais bien, à ce qu'il me semble, ceux qui n’en font pas un usage 
convenable. Or, le même raisonnement a lieu pour la rhétorique- 
Car sans doute un orateur est en état de parler contre toutes sortes 
de personnes et sur toutes sortes de sujets, d’une manière à per- 
suader dans les réunions nombreuses tout ce qu’il voudra plus 
facilement que tout autre; mais il n’en est pas pour cela plus en 
droit de détruire dans l’esprit de ses auditeurs l'opinion où ils 
sont que les médecins et les autres artistes sont capäbles de bien 
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étant bien (vigoureux) de corps 

et étant devenu habile-au-pugilat, 
ensuite frappe son père 

et sa mère 

ou quelque autre de ses parents 

ou de ses amis, 

il ne faut pas à-cause-de cela 

et haïr 

et chasser des villes 

les maîtres de gymnastique 

et ceux enseignant 

à combattre dans (sous) les armes. 
Ceux-là en effet 

ont transmis leurs connaissances ” 
pour se servir justement de celles-ci 
contre les ennemis 

et ceux qui commettent-l’injustice, 
se défendant, ne commençantpas; +‘ pi 
mais eux ayant tourné-à-rebours ‘+ °*%, 
se servent non comme-il-faut 4 
de la force et de l’art. 

Ceux donc les ayant instruits 

ne sont pas pervers, 

ni l’art 

n’est ni coupable ni pervers 
à-cause-de cela, 

mais, je pense, ceux n’en usant pas 
comme-il-faut. [meant 
Le même raisonnement précisé- 
a lieu aussi sur la rhétorique. 

En effet l’orateur 

est capable de parler 

à tous et sur tout, 

de-manière-à être plus persuasif 
dans (devant) les multitudes 
en-un-mot sur quoi qu’il veuille; 
mais il ne faut en rien davantage 
à-cause-de cela 

lui ôter (qu’il ôte) la réputation 

ni aux médecins, 
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faire ce qui est de leur profession; mais il doit faire de la rhéto- 
rique, comme de tout autre genre d’escrime, un usage conforme à 
à la justice. Si donc un homme, devenu habile orateur, abuse 
après cela de ses moyens et de son talent pour faire tort aux au- 
tres, ce n’est pas celui qui l’a instruit qu’on doit prendre en aver- 
sion et bannir des villes; car il ne lui avait donné ce talent que 
pour en faire un bon usage, et celui-ci en a fait un emploi tout 
contraire. C’est done celui qui ne s’en sert pas d’une manière 
convenable qu’il faut haïr, exiler, ou même condamner à mort, 
et non celui dont il a pris des leçons. 

XII. SOCRATE. Je crois bien, Gorgias , que tu as aussi une grande 
habitude des discussions, et que tu n’auras pas manqué d’y faire 
cette observation : c’est qu’il est fort difficile, dans ces sortes d’en- 
tretiens, de se quitter tout bonnement après avoir défini avec 
précision les sujets qu’on à résolu de traiter, et après s’être in 
struits réciproquement des opinions que l’on a les uns et les au 
tres; mais, au contraire, s’il s’élève une contestation sur quelque 
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&tt Güvauto àv ronoa toto, parce qu’il pourrait faire cela, 
oùrte toùc &khkovs Onurovpyodc, niaux autres artisans, 
ay oñotar dual mm Mais faire-usage justement 


xai rh Éntoptxÿ, aussi de la rhétorique, 
DonEp ai T} &ywvie. comme aussi de l’escrime. 
Eûv Ôë, oui, Mais si, je pense, [parler 
Tis YEVOLEVOS fnTopixds quelqu'un étant devenu habile-à- 
xai era GÔtxÿ aussi ensuite faisait-injustice 
rabrn Th duvéuer «ad 1% régvn, avec cette puissance et cet art, 
où det puoeïv te il ne faut pas et hair 
mai ÉxGahherv x Tüv médewv et chasser des villes 
Tôv ÜdEavTE * celui ayant instruit : 
Éxelvos LEV YXp celui-là en effet 
TRAPÉÈWKEV a transmis ses connaissances 
êni xpela Gtaia, pour un usage juste, 

e à üë --etcelui-ci- 
XPATAL Évavtiwc. s'en sert en-sens-contraire. 
Aixarov oùv puaetv Il est juste donc de haïr 
xal xGdAeuv xaù amowtivvÜvat et de chasser et de faire-périr 
TÔV XPWLEVOV celui faisant-usage 
oùx ôplüx, non comme-il-faut, 
&XAG où Tov GLÔGEavra. mais non celui l'ayant instruit. 

XII. EakpaTHs. Oiuot, XII. SOCRATE. Je crois, 

& l'opyia, Ô Gorgias, 
Aa oë eivar aussi toi être 
ÉuTetpov ayant-l'expérience  [discussions), 
RoXkGY }6Ywv, de nombreux discours (de bien des 
xai xafewpaxévar ÈV &TOts et avoir remarqué dans eux (elles) 
Tù TotOvÔE , la chose telle (ceci), 
ôtt que les hommes 
où Ôbvavrar falwc, ne peuvent pas facilement, 
dtoproduevor ayant déterminé 
node &AXARoUS vis-à-vis les uns des autres [pris 
Tepi dv &v ÉmAEpAGUIL les objets sur lesquels ils ont entre- 
duudéyecdar, de converser, 
xai LabOvrec et ayant appris 
nai GLÔMEavTEs ÉauTOUS, et ayant instruit eux-mêmes, 
oÿtuw Gaec bar tas ouvousias* ainsi rompre les réunions; 
&XX& Eùv aup56nTiowt mais s’ils contestent 
TEpi tou. sur quelque point, 
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auptoénriowot, xal mr} pf 6 Étepos rdv Érepov épôüs Aéyerv 
À LÀ cupôis, yakemalvoudl re xl xuzà p06yov olovrar rhy Égyrüiv 
Aéyetv, quhoverxoüvras, SAN où Enroüvras Td mpoxelevov Ev té 
Adyw* xl Évrol ye teleutüivres aloyiora analhdrrovrar, Aoudopn- 
dévrec re xal elmdvres xal GxoÜcavtes mepi cœüiv adrv roara, 
oùx xal robe rapôvras dybecdar Érèp apüiv aürév, te rotobrwv 
avbporwv fluoav éxpoutai yevéotar. Toù Sh Évexa Aéyu Tata ; 
Brt vÜv éuuol oxets où où avu dxéhouba Aéyetv odÈ cÜspovE oc 
rd rpürov ÉAeyes mepl the Énropexc. Doboouas oùv dwhéyysuwv 
ce, pas Ümod6nc où mpùç TÙ Tpäyua prhovexoüvre Aéyeu sù,, 
xarapavèc yevéoœ, SAXE rpdç aé. "Ey oëv, et aiv xœl où ef rüv 


point, et que l’un nie ce que l’autre affirme ou ne le trouve pas 
assez clair, celui-ci prend de humeur, et s’imagine que c’est par 
envie contre lui que l’on parle, afin de chicaner et non de trou- 
ver la vérité sur Je sujet proposé. Il y en a même qui finissent par 
se séparer d’une manière tout à fait scandaleuse, après s'être in- 
juriés, après avoir dit et entendu sur le compte les uns des autres 
des choses telles que ceux qui en sont témoins ne sauraient se 
pardonner d’avoir eu la complaisance d’écouter de pareilles gens. 
Or, pourquoi est-ce que je dis cela? c’est qu’il me semble qu’en ce 
moment tu ne dis pas des choses qui se suivent parfaitement, ni 
qui soient bien d'accord avec ce que tu as dit d’abord au sujet de 
la rhétorique. Cela me fait craindre de te réfuters j'ai peur que 
tu ne t'imagines que ce n’est pas pour éclaircir la question que je 
parle et que je soutiens la discussion, mais que mes paroles sont 
dirigées contre toi. Si donc tu étais de ceux qui pensent comme 


xai d Étepoc qù 

Tv Érepov un Aéyetv ps 
À A ox, 

xadenaivouai te 

xai olovrar Àéyerv 

xatà gÜ6vov Tèv Éautäv, 
pthovetxoUvTEs, 

Aa où Entoëuvtac 

TÔ RPOXEÎLEVOV 

êv To À6yw 

nai Éviot ye 

teheut@VTES 
&raklgrrovrar aloyiota, 
Aodopnbévrec Te 

xal elnévres xal GxOUGRVTES 
nept opüv adTov 

Touadra, 

olx na ToÙG Tapévra 
xPeoBar Ünèp opüv adrüv, 
Ott Aélwoav 

YevéoBar éxpourai 
Totobtwv &vporwv. 
“Evexa voù ôn 

Aéyw Tadra ; 

ôter où vüv 

doxets pot Aéyerv 

où rävu &xéoudx 

OÙDE cUppuva 

ol Éeyes Tù rotov 

ReEpl Thç ÉnTopirñc. 
Pobodar oÙv GEMÉVLEL 0€, 
un bnokdénc 

pè héyeuv prhovetxoüvra 

où mpès To xpüyua 

roÿ yevéchas 

XOATAPAVÈS, 

AN rod cé. 

’Eyù oëv, 


et pèv rat où El tüv àvôponev 


Gvrep xai EYE, 
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et que Pun dise 

l'autre ne pas parler droitement 
ou ne pas parler clairement, 

et ils se fâchent 

et ils croient les autres parler 
selon l’envie celle de (par envie con- 
querellant, [tre) eux-mêmes, 
mais ne cherchant pas 

la chose proposée 

dans la discussion ; 

et quelques-uns certes 

finissant (à la fin) 

se séparent très-honteusement, 

et ayant été injuriés 

et ayant dit et ayant enténdu 

sur eux mêmes 

des choses telles, 

que aussi ceux présents 

être indignés pour eux mêmes, 
de ce qu'ils ont daigné 

devenir auditeurs 

de tels hommes, 

ä-cause-de quoi donc 

dis-je ces choses ? 

parce que toi maintenant 

tu sembles à moi dire [tes 
deschoses pas tout-à-fait conséquen- 
ni d’-accord-avec celles 

que tu disais en premier lieu 

sur la rhétorique. 

Je crains donc de réfuter toi, 
de-peur-que tu ne présumes 

moi parler discutant 

non relativement au sujet {vienne) 
pour lui devenir (pour qu’il de- 
clair, 

mais relativement à toi. 

Moi donc, 

si aussi toi tu es un des hommes 
desquels aussi moi je suis un, 
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avôpurwy Gvrep xl y®, fDéwc dv ce depurwnv * ei D wh, 


éumy dv. Eyo Ô rivuv etui; rüv hôéwç pv àv Ekey0évrov, 
el re uh Grès Aéyw, fdéws à’ àv &eybavrov, et Tic tt LÀ 
&An6èç Aéyor, oùx Gndéotepov évr’ àv Ékeyydévrov À eyEdv- 
Tuv* peïbov yhp adro dyabov Ayoëpat, Écwnep meitov dyaov 
Éotiv adrov émaX\ayñvat xaxoù roù meylotou À SA Xoy érakhd£ ar. 
Oùdèv yhp oluat rosodrov xaxdv lv vôprw, Bcov Êd£x Veudhe 
REP dv ruyxaver vov iv 6 Aoyos &v. Ei uèv oùv xaÙ cd gns 
rotodroc ever, dtaheywmel * ei Dà xal doxet ppfvar édv, ÉGuev 
An yglastv, xal GiaXdwuev rdv Aéyov. 

TOPTIAZ. ’AXXX qnut pv Éyuye, & Zwxparsc, xal adros 


rotobros elva, olov où bpnyet” ous mévror ypnv évvoetv xal To 


moi, je me ferais un plaisir de te faire encore quelques questions; 
sinon, j’en resterais là. Or, veux-tu savoir de quelles gens je suis? 
de ceux qui consentent volontiers à être repris, s’il m’arrive de dire 
quelque chose qui ne soit pas véritable, et qui reprennent aussi 
volontiers les autres, quand il se trouve quelqu’un qui avance 
une chose qui n’est pas vraie, mais qui du reste ne trouvent 
pas moins de plaisir à être repris qu’à reprendre eux-mêmes; 
car je crois que cela même est un bien, et un bien d’autant plus 
grand, qu’il y a plus d’avantage à être affranchi soi-même du 
plus grand des maux, qu’à en affranchir un autre. En effet, 
je ne pense pas qu’il y ait pour l’homme un malheur aussi grand 
que de se faire une opinion fausse sur les objets dont nous 
nous entretenons en ce moment. Si donc tu prétends être aussi 
des gens dont je parle, poursuivons notre discours; si tu crois, 
au contraire, qu’il faille y renoncer, laissons-le là, et rompons 
l'entretien. 

GORGIAS. Mais, Socrate, je prétends bien pour moi être tel 
que tu viens de dire. Toutefois il serait peut-être bon d’avoir 


Êtepuruny &v ce 

AÔEUÇ* 

ei Ôë pA, égnv &v. 
?Eyà ë tivov etui ; 
Tv Gv Ékeyy0évrwvy pèv 
AGE, 

El Aéyuw ti un &AnbËc, 
&v éAekdvrwv SE fôéwe, 
el vus Xéyor te 

mA &An6èc, 

où pévro: &v &Àeyx0évrowv 
àndéoTepoy 

À éheyEévrwv * 

YOU Yap aûTd 
àyaldv ueïtov, 
Gcwnép Lotiv 

à&yaldv peïtov 
&analayAvar aûTov 

TOÙ peyiorou xaxxoÙ 

À analdEar &A)ov. 
Opar yap 

oÙÔÈv xaxdV Tocoërov 
Eivat &vôpore, 

ürov G6Ex Veuvdns 

Repi &v 6 }6yoc 
TUYHÉVEL VÜY AUTV Dv. 
EX pèv oÙv xai où 

qhs elvo voroÿtos, 
dtaheywpeôa* 

ei CE xai Ooxet 

priver é&y, 

ÉGuev Hôn xaiperv, 

ai GtaXbwEv rdv AGyov. 
loprias. ’A)Aà 

nu pèv éywye, 

& Ewxpartec, 

xai «dt Eva TOLOUTOS, 
olov où tonye” 

lou pévror 

XeNv évvoeïiv 
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je continuerais-à-interroger toi 
avec-plaisir; 

mais si non, je laisserais l’affaire là. 
Or moi de quels hommes suis-je ? 
de ceux pouvant être réfutés 
avec-plaisir, 

si je dis quelque chose non vrai, 
mais devant réfuter avec-plaisir, 
si quelqu'un disait quelque chose 
non vrai, 

toutefois ne devant pas être réfutés 
avec-moins-de-plaisir [tent) ; 
que devant réfuter (qu’ils ne réfu- 
car j'estime cela 

un bien plus grand, 

d'autant que c'est 

un bien plus grand 

d'être débarrassé soi-même 

du plus grand mal 

que d'en débarrasser un autre. 
Car je crois 

aucun mal aussi-grand 

n'être à l’homme, 

qu’une opinion fausse {cours 
sur les choses sur lesquelles le dis- 
se trouve maintenant à nous étant. 
Si donc aussi toi 

tu dis être tel, 

conversons ; 

et si aussi il te semble 

falloir (qu’il faut) laisser l'affaire là, 
laissons-la dès-ici se réjouir, 

et rompons l’entretien. 

GorGias. Mais 

j'affirme moi-du-moins, 

Ô Socrate, 

aussi moi-même être tel, 

que toi tu indiques; 

peut-être toutefois 

il faudrait songer 


= 
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rüv rapévruv. [élu ap vou, mpiv xat bus EMeïv, Eye rois 
rapobot moÂAX éredeEdunv, xal vÜv Tous ropôw dnorevobmev, 
Av Guaheyouelu. Zxoneiv oùv ph xal To roëruv, À Tivxs 
aüriv xatTéyumev Bouhouévous ti xai MAÂo mpatteuv. 

XIII, XAIPEDON. Toÿ iv Gopubou, & Vopyiæ te xoi 
Zwxparec, adroi dxouete vobrwv Tüv Gvôpüv Bouhouévuv 
xoberv dv re Aéynse. "Euol à oùv xat aûré rh yévouro rocabrn 
dryohla, Gore toubruv Aéyuv xat obrw Àsyouévuv dpeuéve 
podpytalrepov ri yevÉo OR SAÂO mparreuv. 

KAAAIKAHE. Nà vod Oeobe, & Xœpepüiv: ai uèv 0n xat 


adroç, mokdoïc #ôn Adyors rapæyevduevos, oÙx old ei müérore 


égard aux personnes qui se trouvent réunies ici; car, ayant le 
moment où vous êtes entrés, je les avais déjà longuement entre- 
tenues, et, si nous entamons à présent cette discussion, peut-être 
la pousserons-nous fort loin. 11 faut donc songer à la convenance 
de ceux qui nous écoutent, de peur que nous n’en retenions quel- 
ques-uns qui seraient bien aises de faire autre chose. 

XIII. CHÉRÉPHON. Vous entendez vous-mêmes, Gorgias et 
Socrate, le murmure favorable de toutes ces personnes qui veu- 
lent voir où vous en viendrez, Quant à moi, Dieu me garde d’a- 
voir aucune affaire tellement sérieuse qu’elle m’oblige à renoncer 
à un pareil entretien et à des discours si intéressants pour faire 
quelque autre chose de plus important. 

CALLICLES. Par les Dieux, Chéréphon, et moi aussi, j'ai déjà 
assisté bien des fois à des conversations attachantes; mais je ne 
sais s'il m'est jamais arrivé d'y prendre autant de plaisir qu’à 
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Aai Td 

TGV TAPÉVTWV. 

Ido yép vor, 

mplv ai bus EXETV, 
êyo énedettéunv 
rol& 

tots napoUot, 

xai vÜy 

Lows &norevoëuev répéw 
Av dahcyouebc. 

Xp oÙv oxonetv 

xai Tù ToUtwv, 

LÀ XATÉYUWLEV 

TLVAG AÜTEY 
Bouhouévouc rpdtrev 
mai tr &XÀo. 


XIII. XAIPEPON, AÛtoi UÈVs 


& l'opyia ve 

xai Lwxpartec, 
&xovete roù Oop66ou 
ToûtTuy Tüv &vÜp&y, 
Boulouévaoy &xoberv, 
Éav AÉYNTÉ TL * 

nai êpot DE aÜtG oÙv 
pr YÉvorro 

racabrn &oxo)ix, 
dote tt &X)o 
vevéobar rpodpyraitépoy 
TRPATTEL 

&peuéve 

AGywy TosoÿTuv 

xai }eyouévwy oùte. 
Kaaarkaz. N vod Geoùc, 
à Xupeowv. 

Kai pèv On xai aûtds 
RAPAYEVOLEVOs HÔN 
moXkoïs éyaic 

où x 01da el nwnots 
Aoônv oÙtus, 

DOoREp vuvi* 


75 


aussi à lentérét 

de ceux présents. 

Car depuis-longtemps certes, 

avant que aussi vous être venus, 

moi j'ai exposé 

beaucoup de choses 

à ceux présents, 

et maintenant [discussion 

peut-être étendrons-nous loin la 

si nous conversons. 

IL faut donc examiner 

aussi l’intérét de ceux-ci, 

pour que nous ne retenions pas 

quelques-uns d’eux 

voulant faire 

aussi quelque autre chose. 
XIII. CHéRÉPHON. Vous-mêmes, 

Ô et Gorgias 

et Socrate, 

vous entendez le murmure 

de ces hommes-ci, 

qui veulent entendre, 

si vous dites quelque chose; 

et aussi à moi-même donc 

puisse ne pas être 

une si-grande occupation, 

que quelque autre chose 

devenir plus précieuse 

à faire 

à moi ayant abandonné 

des discours tels 

et dits ainsi. 

CazicLès. Qui-par les dieux, 

Ô Chéréphon. 

Et certes aussi moi-même 

ayant assisté déjà 

à de nombreux discours 

je ne sais pas si jamais-encore 

j'ai été charmé ainsi, 

comme maintenant ; 
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Aoônv obtux Garep vuvl * or’ Éuorye, xàv Thv Auspav dhnv 
S0édnte drahéyesdat, yapreishe. 

ZOKPATHE. A whv, © KaNdetç, ro y” mov oùdèv 
xwvet, elmep She l'opyixc. 

TOPTIAZ. Aicypèv 8à vd Aoumdv, & Ewxpares, yiyverat, 
ÊpE ye a é0éhsv, xat Tara aÜrov Eayyethdmevoy Épwräv 8 
tete Boñherar. AÂN ei doxeï rouroust, Giwléyou re xai épura 8 
re Bouer. 

ZOKPATHE. ‘Axous 8h, à opyix, à Oauuatuw êv rois 
Aeyouévots brd cod. “Laws yép vou, aoû pô Aéyovros, yo 
oùx plis Ürohaubdve, “Pnropixèv ghs mouïv ofds +’ Elvau, 
Eav rie BouAnTa map Goù mavhdveiv ; 

FOPTIAZS. Na. 

ZOKPATHE. Oùxoûv mepl mavruv, Got’ êy Se mibavèy 
elvex, 08 Gddsxovra, SAR rellovra ; | 


l'OPTIAZ, Ilavo pv oùv. 


celle-ci, tellement que, quand bien même vous voudriez la conti- 
nuer toute la journée, j'en serais charmé. 

SOCRATE. Quant à moi, Calliclès, il n’y aura de ma part aucun 
obstacle, si Gorgias y consent. 

GORGIAS. Assurément, Socrate, ce serait bien mal à moi de 
ne pas consentir désormais à poursuivre l'entretien; surtout ayant 
moi-même invité tout le monde à me faire les questions qu’on 
voudra, Ainsi, puisque tous ceux qui nous écoutent sont de cet 
avis, continue, et demande-moi ce que tu voudras, 

SOCRATE. Or, maintenant, Gorgias, écoute ce qui me surprend 
dans tout ce que tu viens de dire; car il est possible que tu ne 
dises que des choses justes, et que je ne saisisse pas bien ta pen- 
sée, Tu prétends être en état de rendre habile dans la rhétorique 
quiconque voudra prendre des lecons de toi ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE, En sorte que, sur toutes sortes de sujets, il pourra 
se rendre croyable devant une multitude assemblée, sans l’in- 
struire, “mais seulement en la persuadant ? 

GORGIAS, Précisément, 


Wote yapteiole 

Évotye, 

nai àv éfénte duahéyechat 
TAv Aépav 6Anv. 
ZokpaTHz. AA phv, 
à Kalhéxdets, 

T6 ye ÉLÔV 

oùdEvV xwAVEL, 

eirep l'opyiac èféhes. 
Topriaz. Tà Aoërèv, 
yiyvetar Ôn alaypèv 
èué ye à édéhetv, 

xai Tata 
Énayyehauevov adtèv 
Épuwtäv 

6 turuç Bobhetor, 

7AXX& et doxet 
TouTotoi, 

Grahéyou te 

a épora 6 tt fBouhes. 
ZakpATHz. *Axove Ôn, 
& Topyia, 

& Oavpatw 

év Toïs Xeyouévois Ürd ooù* 
Touwg Yüp Tor 

ooù Xéyoyros dplôie 
Ey® oÙx dnokapédve 
do0065s. 

ds Eivar olôç te 
notetv Énroptxdv, 
gdv truc BouAntar 
pavôdvuev rapà COÙ; 
ToPrraz. Nai. 
SokPATHs. OÙxoùv 
nepi TAVTOY 
Dore Eivat ribavov 
Êv 019) 
où GLÜLOONTE, 
&Xdà meibovta ; 
roprias. Élévu pèv oùv. 
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de-sorte-que vous ferez-plaisir 
à moi du moins, 
même si vous voulez converser 
pendant le jour entier. 
SocRATE. Mais en-vérité, 

ô Calliclès, . 

du moins pour ma part 

rien n’empêche, 

si-toutefois Gorgias veut. 
GorGtas. Pour le reste, 6 Socrate, 
il devient certes honteux 

moi du moins ne pas vouloir, 
et cela 

ayant engagé moi-même 

à me demander 

ce que quelqu'un (chacun) veut. 
Mais s’il semble-bon 

à ceux-ci, 

et converse 

et demande ce que tu veux. 
SocrATE. Écoute donc, 

Ô Gorgias, 

les choses dont je suis étonné 
dans celles dites par toi; 

car peut-être certes 

toi disant droitement (bien) 
moi je ne saisis pas 
droitement (bien). 

Tu dis être capable 

de faire habile-à-parler, 

si quelqu'un veut 

apprendre de toi? 

GorGras. Oui. 

SocrATE. Donc 

à parler sur tous sujets 
de-manière-à être persuasif 
dans (devant) une foule, 

non pas instruisant, 

mais persuadant ? 

GorGlas. Tout-à-fait donc. 
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ZOKPATHE, "Edeyec rolvuv Ch re xut mept roù Uyrervou 


Tod iarpoù muÜavwrepos Écrut à Énruwp. 

TOPTIAZ. Kai yxp Ékeyov, àv ye dxhw. 

ZQKPATHE. Oùxoïv rù v dyAw Tobro cru v Totç à 
Ph où yap Ormou v ye vois eldéar To larpod rtÜavwrepos 
oTat. 

TOPTIAZ. Ahn07 Aéyetc. 

ZQKPATHES. Oùxobv, etrep roù iarpoù mavwrepoc Ecru, 
rod etddroc ruavwrepos YÜYVETR ; 

TOPTIAZ. Tavu ye. 

ZQKPATHE. Oùx turpôs ye &v ‘À Yép 5 

TOPTIAZ. Nat. 

ZOKPATHEZ. ‘O 8è ph tarpds ye dnrou dvemioriuuv &v 6 
lurpds ÉriTTAuuov. 

TOPTIAË. Añlov être. 

ZQKPATHE. ‘O oùx sidoe dpa Toù eldoroç Êv oùx sidoat 
mbavwrepos Éctar, Érav 6 pirwp Toù iurpod Tu XV TEpOG À: 
Toëro cuubalver, À &AÀO T1; 

TOPTIAZ. Toùro évraÿla ys cuubaiver. 


SOCRATE. Or, tu disais encore que, même au sujet des choses 
bonnes pour la santé, l’orateur saura mieux se faire croire que le 
médecin. 

GORGIAS. Oui, du moins par une multitude nombreuse. 

SOCRATE. Quand tu dis une multitude, n’entends-tu pas parler 
de ceux qui ne savent pas ce dont-il s’agit? car ce n’est pas ap- 
paremment parmi les hommes instruits que l'orateur sera plus 
croyable que le médecin. 

GORGIAS. Cela est vrai. 

SOCRATE. Si donc il est plus croyable que le médecin, ne s’en- 
suit-il pas qu’il sera plus croyable que celui qui sait? 

GORGIAS. Sans doute. 

SOCRATE. Bien qu’il ne soit pas médecin, n’est-ce pas? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Or, celui qui n’est pas médecin ignore apparem- 
ment les choses que sait le médecin. 

GORGIJAS. Cela est incontestable. 

SOCRATE. Ainsi donc, lorsque l’orateur persuadera mieux que 
le médecin, ce sera l'ignorant qui se fera croire des ignorants plus 
que l’homme instruit. Est-ce là ce qu’il faut conclure de tout ce 
raisonnement ? 

GORGIAS. C’en est la conséquence, du moins dans l'exemple 
proposé. 
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SOCRATE, Or tu disais certes 

que aussi sur le sujet de-la-santé 
l’orateur sera plus persuasif 

que le médecin. 

GorGras. Et en effet je le disais, 
du moins dans (devant) une foule. 
SOCRATE. Donc 

le mot dans (devant) une foule 
cela est (veut dire) 

dans (devant) ceux ne sachant pas? 
car assurément il ne sera pas 

plus persuasif 

que le médecin [chant. 
du moins dans (devant} ceux sa- 
GorGt4s. Tu dis des choses vraies. 
SocrATE. Donc, 

si-toutefois il sera plus persuasif 
que le médecin, 

il devient plus persuasif 

que celui sachant? 

Gorcias. Tout-à-faitcertes. [decin; 
SocRATE. N’étant pas du moins mé- 
est-ce que c'est cela en effet ? 
GorGias. Oui. 

SocrATE. Et celui [tes 
n'étant pas médecin du moins cer- 
est non-instruit de choses 

dont le médecin est instruit. 
GorGias. Il est évident que oui. 
SocrATE. Celui ne sachant pas 
sera donc plus persuasif 

que celui sachant 

dans (devant) ceux ne sachant pas, 
lorsque (puisque) l’orateur 

est plus persuasif 

que le médecin. 

Est-ce ceci qui résulte, 

ou quelque autre chose? 

GorGtas. C’est ceci qui résultg 

ici du moins, 
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SOCRATE. N'en est-il pas de même de tous les autres arts par 
rapport à la rhétorique et à l’orateur? 11 n’a pas besoin de savoir 
ce que sont les choses en elles-mêmes; il ne lui faut que trouver 
quelque moyen qui le fasse paraître aux yeux des ignorants plus 
savant que ceux qui le sont réellement. 

XIV. GORGIAS. Eh bien, Socrate! n'est-ce donc pas quelque 
chose de fort commode que de pouvoir, sans avoir appris d'autre 
art que celui-là, ne paraître inférieur à aucun autre artiste ? 

SOCRATE. Si l'orateur est ou n’est pas inférieur aux autres par 
ce moyen, c'est ce que nous examinerons tout à l’heure, pour peu 
que cela puisse servir à la discussion. Mais arrêtons-nous, quant à 
présent, à l'examen de ce premier point : l’homme qui a le talent 
de la parole sera-t-il, par rapport à ce qui est juste et injuste, beau 
et laid, bon et mauvais, précisément dans le même cas que pour 
ce qui est utile à la santé, et pour les autres choses qui sont l’objet 
des autres arts? Pourra-t- il se dispenser de savoir ce que sont en 
eux-mêmes le bon ou le mauvais, le beau ou le laid, le juste où 
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SocRATE. Donc 
l’orateur et la rhétorique 
est de même aussi 
relativement-à tous les autres arts; 
il ne faut en rien 
elle savoir les choses mêmes 
comment elles sont, 
mais avoir trouvé 
quelque moyen de persuasion, 
de-manière-à paraître 
à ceux ne sachant pas 
savoir plus que ceux sachant. 

XIV. GorGtas. Donc 
une grande commodité 
ne se produit-elle pas, Ô Socrate, 
n'ayant pas appris les autres arts, 
mais celui-ci seul, 
de n'être-inférieur en rien 
aux artisans ? 
SOCRATE, Si l’orateur 
est-inférieur 
ou n’est-pas-inférieur aux autres 
pour être (parce qu'il est) ainsi 
nous V’examinerons tout-à-l’heure, 
si cela est en quelque chose à nous 
dans-l'intérêt du discours; 
mais maintenant examinons 
ceci d'abord, 
est-ce que l’homme habile-à-parler 
se trouve étant ainsi 
relativement au juste et à l’injuste 
et au laid et au beau 
et au bon et au mauvais 
comme relativement au sain 
et relativement aux autres choses 
dont sont les autres arts, 
ne sachant pas ces choses mêmes, 
quelle chose est bonne 
ou quelle est mauvaise, 
ou quelle est belle 
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l'injuste, pourvu qu’il ait imaginé quelque moyen de persuasion 
qui le fasse paraître parmi les ignorants plus instruit sur tous ces 
objets que celui qui en a une connaissance réelle? ou faut-il né- 
cessairement qu’il possède cette connaissance et qu’il l'ait acquise, 
avant que de se présenter à toi pour apprendre la rhétorique ? 
Autrement, toi qui enseignes Part de la parole, sans t’inquiéter de 
lui apprendre aucune de toutes ces choses (car ce n’est pas ton 
affaire), le mettras-tu en état de paraître les savoir, au jugement 
de la multitude, quoiqu'il les ignore, et de passer pour bon, quoi- 
qu’il ne le soit pas? ou bien te sera-t-il absolument impossible de 
lui enseigner la rhétorique, s’il n’est pas d’avance en possession de 
la vérité sur tous ces objets? En un mot, comment les choses se. 
passent-elles à ce sujet, Gorgias? Par Jupiter, fais-nous voir claire- 
ment, comme tu le disais tout à l'heure, et révèle-nous quelle est 


l'essence et la puissance de la rhétorique. 
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ou quelle est laide, 

ou juste ou injuste, 

mais ayant imaginé 

une persuasion sur elles, 
de-façon-que ne sachant pas 
paraître parmi ceux ne sachant pas 
savoir mieux que celui sachant ? 
ou y a-t-il nécessité 

lui les savoir, 

et faut-il 

celui devant apprendre 

la rhétorique 

arriver auprès de toi 
sachant-préalablement ces choses ? 
et si non, 

toi le maître 

de la rhétorique 

nenseigneras-tu 

aucune de ces choses 

à celui arrivant 

(car ce n’est pas ton affaire), 

mais feras-tu lui 

ne sachant pas les choses telles 
paraître les savoir 

dans (devant) la multitude 

et paraître être bon 

ne l’étant pas? 

ou absolument 

ne seras-tu pas capable 
d'enseigner à lui la rhétorique, 
s’il ne sait-d’avance la vérité 

sur ces choses? 

ou comment 

les choses telles sont-elles, 

Ô Gorgias ? “ 

et au-nom-de Jupiter,  [lheure, 
comme tu as dit (promis) tout-à- 
ayant découvert 

dis quelle est enfin 

la vertu de la rhétorique. 
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GORGIAS. Mais, Socrate, je crois bien que, si par hasard il se 
trouvait qu’il n’eût pas ces connaissances, il les acquerrait aussi 
auprès de moi. 

SOCRATE. Arrêtons-nous un moment; car c’est parler à mer- 
veille. Pour que tu rendes un homme orateur habile, il faut né- 
cassairement qu’il sache ce qui est juste et injuste, soit qu’il Pait 
appris d'avance, soit qu’il l'apprenne de toi plus tard. 

GORGIAS. Justement. 

SOCRATE. Mais, quoi! celui qui a appris à travailler en bois 
est-il menuisier ou non? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE, Et celui qui a appris la musique n'est-il pas musicien ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Celui qui a appris la médecine est médecin. Et il en 
sera ainsi, selon ce même raisonnement, de toutes les autres pro- 
fessions : celui qui les aura apprises sera tel que la connaissance 
de cette profession doit le rendre, 

GORGIAS. Assurément, 
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GorGtAs. Eh-bien 

moi je crois, Ô Socrate, 

s’il se trouve ne Les sachant pas, 
il apprendra de moi 

aussi ces choses. 

SocraTr. Tiens donc ceci; 

car tu dis bien. 

Sitoutefois tu dois-faire quelqu'un 
habile-à-parler, 

il y a nécessité lui savoir 

les choses justes 

et les choses injustes 

soit précédemment du moins 

soit plus tard 

les ayant apprises de toi 

Gonçras. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Quoi donc? 

celui ayant appris 

les choses de-la-charpente 

est-il charpentier, ou non? 
GorGias. Oui. 

SocrATE. Donc aussi [la-musique 
celui ayant appris les choses de- 
est musicien? 

GorGrAs. Oui, 

SOCRATE. Et [médecine 
celui ayant appris les choses de-la- 
est médecin? 

et les autres choses ainsi 

selon le même raisonnement, 
celui ayant appris chacune 

est tel 

que la (cette) science 

rend chacun ? 

GorGras. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Donc 

selon ce raisonnement bus stes 
aussi celui ayant appris les choses 
est juste ? 

GorGras. Absolument certes. 
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SOCRATE. Eh bien, d’après ce raisonnement, celui qui a appris 
ce qui est juste ne doit-il pas être juste ? 

GORGIAS. Cela est très-vraisemblable. 

SOCRATE. Et probablement aussi l’homme juste ne fait que des 
choses justes. 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Ne faut-il donc pas nécessairement que l’orateur soit 
un homme juste; et qu’ainsi, il ne veuille faire que des choses 
conformes à La justice? 

GORGIAS. Il y a apparence. = nr 

SOCRATE. L'homme juste ne consentira donc jamais à com- 
mettre l'injustice? 

GORGIAS. Nécessairement. 

SOCRATE. Et il faut aussi nécessairement, d’après ce que nous 
venons de dire, que celui qui possède le talent de la parole soit un 
homme juste. 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE, L’orateur ne voudra donc jamais commettre une 
injustice. 

GORGIAS. Il semble, en effet, que non. 

XV. SOCRATE. Te souviens-tu donc que tu disais, il n’y a qu’un 
moment, qu’il ne faut pas s’en prendre aux maîtres de gymnas- 
tique ni les bannir des villes, s’il arrive qu’un homme habile dans 
le pre ne fasse pas un bon usage de son art, et se rende cou- 
pable d’injustice? et que par la même raison, si l’orateur fait de 
la rhétorique un emploi criminel, ce n’est pas celui qui l’a instruit 
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SOCRATE, Or le juste 

fait probablement 

des choses justes. 

GorGlAs. Oui. 

SOGRATE. Donc il y a nécessité 

l’homme habile-à-:parler 

être juste, 

et le juste 

vouloir faire des choses justes? 

GorGias. Cela paraît du-moins. 

SocrATE. Jamais donc 

l’homme juste du moins 

ne voudra être-injuste. 

GorGras. Il y a nécessité, 

SOCRATE. Et à y a nécessité 

d’après le raisonnement 

l’homme habile-à-parler 

être juste. 

GorGrAs. Oui. . 

SOCRATE. Jamais donc 

l’homme habile-à-parler 

ne voudra être-injuste. 

GorGias. Ilne paraît pas du moins. 
XV.SocrATE. Te souviens-tudonc 

disant (que tu as dit) 

un peu précédemment 

qu’il ne faut pas faire-de-reproches 

aux maîtres-de-gymnastique 

ni les chasser des villes, 

si l’athlète-au-pugilat 

et se sert non bien du pugilat 

et est-injuste? 

et pareillement ainsi 

aussi si l’orateur 

se sert injustement 

de la rhétorique, 

ne pas faire-de-reproches 

à celui qui la lui a enseignée 

et ne pas le chasser de la ville, 

mais faire des reproches 
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que l’on doit accuser, ni envoyer en exil, mais celui qui commet 
l'injustice et qui ne fait pas du talent de la parole un emploi légi- 
time? Est-ce là ce que tu disais, ou non? 

GORGIAS. C’est bien ce que je disais. 

SOCRATE. Or, à présent ne nous semble-t-il pas qu’il est im- 
possible que l’homme qui a le talent de la parole commette jamais 
une injustice ? 

GORGIAS. Il nous le semble. 

SOCRATE. Et au commencement de cet entretien, Gorgias, il a 
été convenu que la rhétorique consiste en des discours dans les- 
quels on traite, non pas des nombres pair et impair, mais du juste 
et de l'injuste, n'est-ce pas ? 

GORGIAS. Oui. 

SOCRATE. Eh bien donc, en te voyant alors tenir un pareil lan- 
gage, j'ai présumé que la rhétorique ne pouvait jamais être une 
chose injuste, puisqu’elle est sans cesse occupée à composer des 
discours sur la justice. Mais, lorsqu'un moment après tu as ajouté 
que l’orateur pourrait quelquefois faire un usage coupable de la 
rhétorique, c’est alors, qu’étonné du peu d’accord qué je trouvais 
dans tes paroles, j'ai dit les choses que tu as entendues : que si, 
comme moi, tu trouvais un avantage réel à être réfuté, la ques- 
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89 
à celui qui est-injuste 
et qui se sert non bien 
de la rhétorique ? [non ? 


Ces choses ont-elles été dites, ou 
GorGras. Elles ont été dites. 
SocrATE. Et maintenant du moins 
cemême homme, l’habile-à-parler, 
paraît 

n'ayant pu être injuste jamais ; 

ou n'est-ce pas cela ? 

GorGras. Il le paraît. 

SocraTE. Et il était dit, 

Ô Gorgias, 

du moins dansles premiers discours, 
que la rhétorique 

était 

autour des (relative aux) discours 
non ceux du pair et impair, 

mais ceux du juste et de l’injuste. 
Est-ce qu’en effet cela était dit? 
GorGlas. Oui. 

SOCRATE. Or moi, 

toi alors disant ces choses, 

j'ai présumé que jamais 

la rhétorique 

ne serait une chose injuste, 

cette chose du moins qui toujours 
fait les discours 

sur la justice; 

mais après que tu disais 

un peu plus tard 

que l’orateur 

pourrait se servir aussi injustement 
de la rhétorique, 

ainsi m’étant étonné 

et ayant jugé 

les choses dites ne pas concorder, 
j'ai dit ces discours-là, 

que, si tu jugeais, comme moi, 
le être réfuté être un gain, 
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tion valait la peine d’être discutée; qu’autrement nous n’avions 
qu’à y renoncer. Or, maintenant tu vois toi-même qu’en la sou- 
mettant, à un nouvel examen, nous sommes encore d’accord sur 
ce point : qu’il est impossible que l’orateur fasse un usage criminel 
de son talent, et veuille se rendre coupable d’injustice. Par les 
Dieux, Gorgias, ce n’est donc pas l'affaire de quelques moments 
d’entretien, que d'examiner complétement et à fond ce qu’il faut 
enfin que nous pensions sur ce sujet. 

XVI. POLUS. Quoi donc, Socrate ! penses-tu réellement dela rhé- 
torique ce que tu en dis en ce moment ? et ne vois-tu pas que Gor- 
gias n’a pas osé ne pas t’accorder que l’orateur doit savoir ce qui 
est juste beau et bon, ou que, s’il l’ignore au moment où il vient 
prendre de ses leçons, il l’apprendra plus tard auprès de lui? C’est 
peut-être cette concession imprudente qui fait paraître dans ses 
discours une sorte de contradiction, chose dont tu aimes surtout à 
te prévaloir, et que tu t’appliques à produire par de pareilles ques- 
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il était convenable de converser, 


et sinon, (conversation. 
de laisser se réjouir (de quitter) La 
Et plus tard 


nous examinant 

tu vois donc aussi toi-même 

que d’autre-part il est concédé 

être (qu’il est) impossible 

Phomme habile-à-parler 

se servir injustement 

dela rhétorique 

et vouloir être-injuste. 

Pour voir comment donc 

ces choses enfin sont, 

non-par le chien,  Gorgias, 

ce n’est pas l'affaire 

d’un petit entretien, 

pour examiner suffisamment, 
XVI. PoLus. Quoi donc, 

Ô Socrate? 

penses-tu aussi toi ainsi 

sur la rhétorique, 

comme tu dis maintenant? 

ou crois-tu 

que Gorgias a eu-honte 

de ne pas accorder (de nier) à toi 

disant ne pas étre vrai 

Phomme habile-à-parler 

savoir et les choses justes 

et les belles et les bonnes, 

et s’il ne vient pas auprès de lui 

sachant ces choses, [suite? 

lui-même devoir les enseigner en- 

Par-suite-de cet aveu 

vraisemblablement 

il est arrivé 

quelque chose de contradictoire 

dans les discours, 

ce que certes tu aimes, [sion 

toi-même ayant amené La discus- 
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tions. Et après tout, penses-tu qu'il y ait au monde un homme 
capable de convenir qu’il ignore ce que c’est que la justice, et qui 
ne se croie en état de l’apprendre aux autres? En vérité, ily a 
bien de la pédanterie à amener la conversation à ce point de sub- 
tilité captieuse. 

SOCRATE. Eh bien, charmant Polus, c'est précisément pour 
cela que nous avons des amis et des enfants : afin que, quand il 
nous arrive à nous autres vieilles gens de tomber dans quelque 
erreur, vous, qui êtes jeunes, vous soyez là pour redresser notre 
conduite et corriger ce qu’il peut y avoir de répréhensible dans nos 
actions et dans nos discours. Dans ce moment, par exemple, si 
nous disons, Gorgias ou moi, quelque chose qui ne soit pas exact, 
corrige-nous; tu es à même : révoque tout ce que tu voudras 
parmi toutes les concessions qui ont été faites de part et d’autre ; 
tu en as le droit, et jy consens volontiers. Mais ce sera à une seule 
condition qu’il faut que tu observes. 

POLUS. Que veux-tu dire ? 

SOCRATE. C’est, Polus, que tu t'abstiennes de ces longues ha- 
rangues du genre de celle que tu avais entamée au commencement 
de cet entretien. 

POLUS. Quoi donc! ne me sera-t-il pas permis de dire tout ce 
qu’il me plaira? 
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à de telles interrogations. 

Car qui crois-tu devoir nier 

disant et ne pas savoir lui-même 
les choses justes 

etne pas devoir les enseigner 

à d’autres? 

Mais c’est une grande grossièreté 
d'amener les discours 

aux choses telles. 

SocrATE. O très-beau Polus, 

eh bien certes à-dessein 

nous acquérons des camarades 

et des fils, 

afin que, après que nous-mêmes 
devenant plus vieux 

nous nous trompons, 

vous les plus jeunes étant-présents 
vous redressiez la vie de nous 

et en actions et en paroles. 

Et maintenant si moi et Gorgias 
nous trompons en quelque chose 
dans les discours, 

toi étant-présent redresse-nous ; 
et tu es juste (il est juste que tu le 
Et moi je veux, (fasses). 
si quelqu’une des choses concédées 
semble à toi 

avoir été concédée non bien, 
révoquer 

ce que tu peux vouloir, 

si tu observes à moi uneseule chose. 
Pouus. Quelle dis-tu cette chose ? ” 
Socrate. Si tu réprimes, 

ô Polus, 

la prolixité, 

dont d’abord 

tu as essayé d’user. 

Pocus. Quoi donc? 

il ne sera-pas-permis à moi 

de dire tout ce que je puis vouloir? 
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SOCRATE. Certes, mon cher, tu serais fort en droit de te 
plaindre, si, te trouvant à Athènes, l'endroit de la Grèce où l’on 
use le plus amplement du privilége de parler, tu y étais le seul 
que l’on privât de l'usage de cette prérogative. Mais considère d’un 
autre côté, que, si tu parles longuement sans vouloir répondre à 
mes questions, il y aurait aussi bien de la dureté à ne pas me 
permettre de me retirer et de me dispenser de t’entendre. Si donc 
tu prends vraiment intérêt à la discussion qui vient d’avoir lieu, 
et que tu veuilles la conduire mieux, révoquant, comme je le 
disais tout à l’heure, celui que tu voudras des points accordés par 
Gorgias et par moi, questionnant et répondant alternativement, 
comme nous l'avons fait, réfute-moi, et souffre d'être réfuté à ton 
tour par moi. Car tu prétends sans doute ne pas ignorer ce que 
sait Gorgias; n’est-ce pas ? 

POLUS. Oui, certes. 

SOCRATE. N'invites-tu pas aussi chacun à t’adresser les ques- 
tions qu’il voudra, te faisant fort de pouvoir y répondre? 

POLUS. Assurément. 

SOCRATE, Or, maintenant, fais donc celle de ces deux choses 
que tu voudras : interroge ou réponds, 
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© 
or 


SocRATE. © très-bon, 

tu éprouverais certes 

des choses étranges, 

si étant arrivé à Athènes, 

où la liberté du parler 

est la plus grande de la Grèce, 
ensuite toi ici 

seul tu n’-obtenais-pas cela, 

Mais oppose certes ceci : 

toi disant des choses longues 

et ne voulant pas 

répondre la chose demandée, 
n’éprouverais-je pas moi à-mon-tour 
des choses étranges, 

s’ilne sera (n’est)-pas-permis à moi 
de m’enaller et ne pas entendre toi ? 
Mais situ as-souci en quelque chose 
du discours celui dit 

et si tu veux 

redresser lui, 

comme maintenant précisément 
je disais, 

ayant révoqué ce qu’il platt à toi, 
et interrogeant et étant interrogé 
tour à tour, 

comme et moi et Gorgias, 

et réfute et sois réfuté. 

Car tu dis sans-doute aussi toi 
savoir ce que sait Gorgias ; 

ou ne le dis-tu pas? 

Porus. Moi-certes je le dis. 
SOCRATE. Donc aussi toi 

tu invites à demander à toi-même 
chaque-fois 

ce que quelqu'un peut vouloir, 
comme sachant répondre? 

PoLus. Tout-à-fait certes, 
SocrATE. Aussi maintenant donc 
fais laquelle de ces choses tu veux; 
interroge, ou réponds. 
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XVII. POLUS. Eh bien, je m’en vais le faire; ainsi, réponds- 
moi, Socrate. Puisque tu trouves que Gorgias est embarrassé pour 
définir la rhétorique, toi-même, que penses-tu qu’elle soit ? 

SOCRATE. Me demandes-tu quel art je crois qu'est la rhétorique ? 

POLUS. Justement. 

SOCRATE, A te dire le vrai, Polus, je ne crois pas du tout 
qu’elle soit un art, 

POLUS. Mais enfin qu’est-ce donc, à ton avis, que la rhétorique? 

SOCRATE. C’est la chose qui, comme tu le dis dans un traité que 
j'ai lu dernièrement, contribue à faire un art. 

POLUS. Qu’entends-tu par là ? | 

SOCRATE. Je veux dire une sorte d’empirisme. 

POLUS. Ainsi donc la rhétorique est, suivant toi, un empirisme, 
une routine ? 

SOCRATE. Oui, à moins que tu ne veuilles en donner toi-même 
quelque autre définition. 

POLUS. Elle est une routine, une pratique; de quoi? 

SOCRATE. D'agrément, des moyens de procurer aux autres un 
certain genre de plaisir. 

OLUS. Eh bien, à ton avis, n’est-ce donc pas quelque chose de 
beau que la rhétorique, puisqu’elle est capable de procurer du 
plaisir aux hommes? 

SOCRATE, Eh quoi, Polus! est-ce que tu sais déjà ce que je 
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XVII. Pozvs. Eh bien 
je ferai ces choses. 
Et réponds-moi, ô Socrate. 
Puisque Gorgias 
paraît à toi être embarrassé 
sur la rhétorique, 
toi quelle dis-tu elle être? 
SocrATE. Est-ce que tu demandes 
quel art je dis elle être? 
Pozus. Moi-certes je le demande. 
SocrATE. Elle paraît 
à-moi-du-moins, Ô Polus, 
n'être aucun art, 
pour que du moins les choses vraies 
être (soient) dites à toi. 
PoLus. Mais quoi 
la rhétorique paraît-elle à toi être ? 
SocRATE. Une chose, 
que tu dis avoir fait un art 
dans l'écrit 
que moi j'ai lu récemment. 
PoLus. Quelle dis-tu cette chose? 
SocraATE. Moi-du-moins 
je dis un certain empirisme. 
Pozus. La rhétorique donc 
paraît à toi être un empirisme ? 
SOCRATE. Oui, à-moi-du-moins, 
sitoi 
tu ne dis pas quelque autre chose. 
Pozus. Un empirisme de quoi? 
SOCRATE. D’un certain agrément 
et de la production d’un plaisir. 
Pozus. Donc la rhétorique 
semble à toi être une chose belle, 
savoir être capable de faire-plaisir 
aux hommes ? 
SOCRATE. Quoi donc, à Polus? 
as-tu appris déjà de moi 
quoi je dis elle être, 
de-façon-que 
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prétends qu’elle est, pour me demander aussitôt si je ne trouve pas 
que ce soit une belle chose ? 

ne Ne sais-je pas que tu prétends qu’elle est une sorte d’em- 

irisme 

SOCRATE. Puisque tu fais tant de cas de l’art de faire plaisir, 
voudrais-tu me faire un petit plaisir? 

POLUS. Volontiers. 

SOCRATE. Demande-moi quelle espèce d’art c’est, selon moi, 
que la cuisine. 

POLUS. Eh bien, je te le demande : quel art est-ce que la 
cuisine ? 

SOCRATE. Ce n’est point du tout un art, Polus. 

POLUS. Mais enfin qu'est-ce ? dis. 

SOCRATE, Je vais le dire : c’est un empirisme. 

POLUS. De quoi? réponds. 

SOCRATE. Je réponds donc : d’agréments, des moyens de pro- 
curer aux autres du plaisir, Polus. 

POLUS. Est-ce que la cuisine est la même chose que la rhétorique ? 

SOCRATE. Point du tout; mais elle fait partie d’un même en- 
semble de desseins et de vues. 

POLUS. De quelles vues veux-tu parler? 

SOCRATE. Je n'ose le dire à cause de Gorgias; je crains qu’il n’y 
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pour la chose après celle-ci 

tu demandes 

si elle ne semble pas à moi 

être belle? 

Pozus. N’ai-je donc pas appris 
que tu dis elle 

être un certain empirisme? 
SocrATE. Veux-tu donc, 
puisque tu apprécies 

le faire-plaisir, 

faire-plaisir à moi 

en quelque (une) chose petite? 
Pozus. Moi-certes je le veux. 
SocraïTe. Interroge maintenant moi 
quel art la cuisine 

paraît à moi être. 

PoLus. Je te le demande donc, 
quel art est la cuisine ? 
SOCRATE. AUCUN art, 

ô Polus. 

Pozus. Eh-bien qu'est-ce? dis. 
SOCRATE. Je le dis assurément, 
un certain empirisme, 

Pozus. De quoi? dis. 

SOcRATE. Je le dis assurément, 
d’un agrément 

et de la production d’un plaisi 
ô Polus. | 

Porus. La cuisine donc 

et la rhétorique 

est (sont) la même chose? 
SOocRATE. Nullement certes 
mais une partie 

de la même occupation. 
PoLus. De laquelle celle-ci dis-t:1 
SOCRATE. Je crains qu’il ne soit 
trop grossier 

de dire le vrai; 

car j'hésite à Le dire 
à-cause-de Gorgias, 
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ait une sorte d’inconvenance à parler franchement devant lui, et 
qu’il ne s’imagine que je cherche à jeter du ridicule sur l’occupa- 
tion à laquelle il s’est voué. Au reste, je ne sais si c’est là l'espèce 
de rhétorique à laquelle il s'applique; car, d’après l’entretien que 
nous venons d’avoir, il n’a pas été possible de comprendre claire- 
ment ce qu'il pense lui-même à ce sujet. Quant à moi, ce que 
j'appelle rhétorique fait partie d'une chose qui n’est assurément pas 
de celles qu’on peut nommer belles. 

GORGIAS. De quelle chose, Socrate ? n’aie pas honte de le dire 
devant moi. 

XVIII. SOCRATE. Eh bien donc, Gorgias, je trouve que c’est une 
occupation, qui d’abord ne mérite pas le nom d'art, mais qui est 
le propre d’un esprit avisé, hardi, éminemment disposé au com- 
merce des hommes et de la société; et j'appelle flatterie ce qui fait 
sa principale affaire. Cette espèce de profession a, selon moi, plu- 
sieurs autres parties, entres autres la cuisine, que l’on regarde 
assez généralement comme un art, mais qui n’en est point un, 
suivant ma manière de voir; elle n’est qu’un empirisme, une rou- 
tine. Je dis que la rhétorique est une des parties de cette profes- 
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de peur qu'’ilne croie moi ridiculiser 

l'occupation de lui-même. 

Mais moi je ne sais pas 

si cela est la rhétorique 

dont Gorgias s'occupe; 

et en effet tout-à-l'heure 

d’après le discours 

en rien il n’est devenu clair 

pour nous 

quoi enfin celui-ci pense ; 

mais ce que moi j'appelle 

la rhétorique 

est une partie d’une certaine chose 

qui n’est aucune des belles. 

Gorçtas. De laquelle, 

à Socrate ? 

dis-le, 

n’ayant eu-respect de moi en rien. 
XVIII. SOCRATE. O Gorgias, 

elle paraît donc à moi 

être une certaine occupation 

non pas d’-art à la vérité, 

mais d’une âme avisée 

et hardie 

et habile par nature 

à avoir-commerce 

avec les hommes; 

et moi j'appelle flatterie  [tion). 

le principal d'elle (de cette occupa- 

Aussi beaucoup d’autres parties 

de cette occupation 

semblent à moi être, 

et aussi la cuisine en étreune; 

chose qui paraît être un art, 

mais comme est mon raisonnement, 

n'est pas un art, 

mais un empirisme et une routine. 

Moi j'appelle partie de celle-ci 

et la rhétorique 

et du moins la cosmétique 
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sion; et j'y ajoute la toilette et la sophistique : voilà quatre parties 
qui ont autant d’objets différents. Si donc Polus veut continuer à 
me faire expliquer, qu’il le fasse. Car il ne sait pas encore quelle 
partie de la flatterie est la rhétorique, selon moi, et il n’a pas re- 
marqué que je ne lui ai pas encore répondu; et pourtant il s’en va 
demandant si je ne crois pas que ce soit une belle chose. Mais je ne 
veux pas lui dire si je crois que la rhétorique soit une chose belle 
ou laide, ayant de lui avoir dit ce qu’elle est; car cela ne serait pas 
sensé, Polus. Mais, si tu veux savoir mon sentiment , demande-moi 
quelle partie de la flatterie je prétends qu’est la rhétorique. 

POLUS. Eh bien, je te le demande : quelle partie est-ce ? 
réponds. 

SOCRATE. Le sauras-tu mieux, quand j'aurai répondu? Suivant 
ma manière de voir, la rhétorique n'est que le simulacre d’une 
partie de la politique. 

POLUS. Mais quoi ! crois-tu qu’elle soit quelque chose de beau, 
ou non? 
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et la sophistique, 

ces quatre parties 

Pour quatre objets. 

Si donc Polus 

veut demander, 

qu’il demande; 

car il n’a pas encore appris 

quelle partie de la flatterie 

moi je dis la rhétorique être, 
mais [aperçu) 
j'ai échappé à lui (il ne s’est pas 
n'ayant (que je n’ai) pas encore ré- 
et lui d’autre-part [pondu, 
demande-en-outre 

si je ne pense pas 

être (que c’est) une belle chose 
Mais moi 

je ne répondrai pas à lui auparavant 
soit que j’estime la rhétorique 
être chose belle 

soit que je l'estime chose laide, 
avant que j'aie répondu d’abord 
quelle chose elle est. 

Car ce n’est pas juste, à Polus. 
Maissi-toutefois tu veux apprendre, 
demande 

quelle partie de la flatterie 

je dis la rhétorique être. 

PoLus. Je demande doné, 

et réponds, quelle partie. 
SOCRATE. Est-ce que donc 

tu J’apprendrais 

de moi ayant répondu? 

car la rhétorique est, 

selon mon raisonnement, 

le simulacre 

d’une partie de la politique. 
PoLus. Quoi donc? 

dis-tu elle être une chose belle 
ou une chose laide ? 


‘ 
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SOCRATE. Je crois que c’est quelque chose qui n’est nullement 
beau; car j’appelle aides les choses qui sont mauvaises, puisqu'il 
faut que je te réponde comme si tu savais ce que je veux dire. 

GORGIAS. Par Jupiter, Socrate, je ne comprends pas moi-même 
ce que tu dis. 

SOCRATE. Cela doit être, Gorgias; car je ne dis encore rien 
de clair. Mais c’est que Polus est un peu vif et emporté, comme tu 
vois, 

GORGIAS. Eh bien, ne t’occupe re de lui; et explique-moi ce 
que tu entends, quand tu dis que la rhétorique est un fantôme, 
un simulacre d’une partie de la politique. 

SOCRATE. Je vais donc tâcher de te dire ce que c’est, selon 
moi, que la rhétorique, et, s’il se trouve qu’elle n’est pas ce que 
je pense, Polus que voici me réfutera. Crois-tu que lecorpset l’âme 
soient quelque chose ? 

GORGIAS. Cela se demande-t-il? 

SOCRATE. Ne penses-tu pas qu’il y a pour chacune de ces deux 
substances un état désirable, une situation avantageuse ? 

GORGIAS. Assurément. 

SOCRATE. Mais serait-ce par hasard une situation, une manière 
d’être avantageuse seulement en apparence, et non en réalité? 
Voici ce que je veux dire : Il y a bien des hommes qui, à en juger 
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SocrATE. Moi-du-moins 

je dis une chose laide; 

car moi j'appelle laides 

les choses mauvaises; 

puisqu'il faut répondre à toi 
comme sachant déjà 

les choses que moi je dis (veux dire). 
Gorçtas. Non-par Jupiter, 

ô Socrate, 

mais moi pas même moi-même 
je ne comprends ce que tu dis. 
SocrATE. Naturellement certes, 

Ô Gorgias; 

car je ne dis encore rien de clair, 
mais Polus que-voici 

est jeune et prompt. 

GorGras. Eh bien 

laisse-de-côté celui-ci, 

et dis à moi 

comment tu dis la rhétorique 
être un simulacre 

d'une partie de la politique. 
SocrATE. Eh-bien 

moi j’essayerai d’expliquer 

ce que du moins la rhétorique 
paraît à moi être; 

et si cela ne se trouve pas étant, 
Polus que-voici réfutera. [chose 
Tu appelles sans-doute quelque 
corps et âme? 

Gonçras. Comment en effet non 
SOCRATE. Donc tu crois 

aussi un certain bon-état être 

de l’un-et-l’autre de ceux-ci? 
GorGias. Moi-certes je le crois. 
SOcRATE. Mais quoi? 

un bon-état paraissant étre, 

mais n'étant pas? 

par-exemple je dis une chose tele 
beaucoup paraissent 
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par l’apparence extérieure, semblent sains et vigoureux, en sorte 
qu'il ne serait pas facile à tout autre qu’un médecin ou un 
maître de gymnastique, de s’apercevoir qu’ils ne le sont pas en effet. 

GORGIAS. Cela est vrai. 

SOCRATE. Je dis donc qu’il y a, par rapport à l'âme comme par 
rapport au corps, quelque chose dont l'effet est de donner à l’un 
et à l’autre une apparence de bien-être, quoique la réalité n’y soit 
pas pour cela. 

GORGIAS. Fort bien : tu as raison. 

XIX. SOCRATE. A présent, voyons, que je t'explique plus claire- 
ment, s’il est possible, ce que je veux dire : c’est qu’il existe deux 
arts relatifs à ces deux genres de substance : lun qui a rapport à 
l’âme, je l'appelle politique; quant à l'autre, qui a du rapport 
avec le corps, je ne puis pas ainsi te le désigner par un nom 
unique; mais je dis que cette connaissance des soins qu’exige le 
corps, bien qu’elle soit une, se compose de deux parties, la gym- 
nastique et la médecine, et que dans la politique la partie qui cor- 
respond à la gymnastique est la législation, et la partie correspon- 
dante à la médecine, est la justice. Sans doute, ces parties ‘ont 
plusieurs points de contact l’une avec l’autre, la médecine avec la 
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être bien quant aux corps, 
lesquels quelque autre 
que et un médecin 
et un des maîtres-de-gymnastique 
ne s’apercevrait pas aisément 
qu’ils ne sont pas bien. 
GorGtas. Tu dis des choses vraies. 
SOCRATE. Je dis 
la chose telle être 
et dans un corps et dans une âme, 
qui fait à la vérité 
le corps et l’âme 
paraître être bien, 
mais n’a rien plus que l'apparence. 
GorçGias. Cela est. = 

XIX. SOocRATE. Eh bien donc 
que je montre à toi plus clairement 
si je puis, 
ce que je dis (veux dire). 
Je dis exister deux arts 
des choses étant deux : 
j'appelle celui concernant l’âme 
politique, 
et celui concernant le corps 
je n'ai pas à-la-vérité 
à le nommer à toi ainsi 
seul (d’un seul nom); 
mais du soin du corps 
étant un 
je dis (je fais) deux parties, 
d’un côté la gymnastique, 
de l’autre la médecine. 
Et de la politique 
je place d’un côté la législation 
comme correspondant 
à la gymnastique, 
d’un autre côté la justice 
correspondant à la médecine. 
Or les uns et les autres de ces arts 
ont-des-points-communs 
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gymnastique, la justice avec la législation, comme étant chacune 
de leur côté appliquées à un même objet; toutefois il y a entre elles 
quelque différence. Or, l’existence de ces quatre parties sans cesse 
appliquées à procurer le plus grand avantage, celles-là du corps, 
celles-ci de l’âme, a été sentie, soupçonnée, je ne dis pas connue, 
par la flatterie; et elle s'est partagée en quatre pour se substituer 
à la place de chacune de ces parties, et elle veut se faire passer 
pour être véritablement ce dont elle a pris la place. A vrai dire,elle 
se soucie fort peu de procurer un bien réel; mais elle dupe les 
hommes sans raison et leur tend des piéges, en cherchant à leur 
donner sans cesse le plus de plaisir qu’il est possible, de sorte 
qu'elle paratt mériter beaucoup d’estime. La cuisine, par exemple, 
s'est substituée à la médecine, et elle feint de savoir quels sont les 
meilleurs mets pour le corps; tellement que, si un cuisinier et un 
médecin se trouvaient en concurrence devant des enfants,ou devant 


GORGIAS, 109 


&ñaus 

dre odoat mepi 

rù arè, 

À ve larpuxh TA YUpvaoTIAY, 
ka à Gtxarooüvn Th vooBettxÿ * 
‘épux GE 

Gtapépouot 7 

&\\ñ)wv. 

Toÿtwv ôà oùaüv Terrépev 
xai Beparevoucüv &ei 

npôs Tù Béktiotov, 

T@v UÈv Td ou, 

rüv ÔÈ Tv duyAv, 

À xohaxeutixh alofouévn, 
où Àéyw yvoëca, 

&AXà oToacaLéVN , 


Gtaveluaoax Éœurhv rÉTpaye, 
Üroëvon, solde cafa, 


Ünè Éxzotov tüv popiwv 
RPOGTOLEUTAL Eva 
roûro ônep ÜUrédu, 

xai ppovriter pèv oÙdÈv 
roù fBeïtiorov, 

Tw ÔÈ Aôlote dei 
Onpeteror 

si org Tv dvotav, 
dote Ôoxeiv Eivat 

&Eia mheiotou. 

H pèy oùv ôgorarix 
Ünoôeduxey nd Tv iatpuxñv, 
xai mpoonoseïtar eldévar 
rà fBéAriota outia 

TS CUT, 

dote el Ôéot 

àWorotv te xai larpôv 
Sraywviteodar v rauoiv, 
À év avôpaatv 

oÙtws &voñtots 

Dorep oÙ natdes, 
nÔTEpos 


lun avec l’autre 
comme étant autour (s’occupant) 
de la même chose, 
et lamédecineavec la gymnastique, 
et la justice avec la législation; 
mais pourtant 
ils diffèrent en quelque chose 
les uns des autres. 
Or ces arts étant quatre 
et ayant-soin toujours 
en-vue du meilleur, 
les uns du corps, 
les autres de l’âme, 
la flatterie s’en étant aperçue, 
je ne dis pas le sachant, 
mais layant conjecturé 
ayant-divisé elle-même en-quatre, 
s'étant glissée 
7sous chacune des parties 
feint d’être 
ce sous quoi elle s’est glissée, 
et elle ne se soucie en rien 
du meilleur, {vement 
mais par le plus agréable successi- 
elle poursuit 
et trompe la sottise, 
au-point-de sembler être 
digne du plus grand prix. 
Donc à-la-vérité la cuisine 
s'est glissée sous la médecine, 
et feint de savoir 
les meilleurs aliments 
pour le corps, 
de-sorte-que s’il fallait 
et un cuisinier et un médecin 
disputer devant des enfants, 
ou devant des hommes 
aussi inexpérimentés 
comme (que) les enfants, 
lequel-des-deux 
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des hommes aussi peu raisonnables que des enfants, chargés de 
prononcer lequel d’entre eux se connaît mieux en aliments bons ou 
mauvais, le médecin mourrait sûrement de faim. Or, voilà préci- 
sément ce que j'appelle flatterie. Et je dis, Polus (car c’est à toi que 
je parle), que c’est une vilaine chose, parce qu’elle ne vise qu'à ce 
qui est agréable, sans considérer le plus grand avantage.NJe pré- 
tends de plus qu’elle n’est point un art, mais un empirisme, 
parce qu’elle ne sait point la raison des procédés qu’elle em- 
ploie, qu’elle n’en connaît nullement la nature, qu’il lui serait 
impossible de dire la cause de chaque chose, et parce que je ne 
donne pas le nom d'art à ce qui n’est nullement fondé en raison. 
Et, si tu veux contredire ces assertions, je consens volontiers à 
t'en rendre raison. 

XX. La flatterie de la cuisine est donc substituée, comme je l’ai 
dit, à la médecine; et, de la même manière, la toilette, l'usage 
du fard prend la place de la gymnastique : procédé trompeur, dan- 
gereux, indigne d’une âme libre et généreuse, lequel, par le pres- 
tige des formes, des couleurs, du poli de la peau, ou par la magni- 
ficence des habits, chercheà faire illusion, au point que, négligeart 
la beauté réelle et naturelle qui s’acquiert par les exercices du 
gymnase, on aspire à briller d’un éclat emprunté et mensonger. 
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le médecin ou le cuisinier 

se connaît au sujet des aliments 
profitables ou nuisibles, 

le médecin devoir mourir de faim. 
J’appelle donc à-la-vérité cela 
flaiterie, 

et je dis la (une) chose telle 

être honteuse, 6 Polus, 

car je dis cela à toi, 

parce qu’elle recherche l agréable 
sans le meilleur; 

mais je dis elle 

n'être pas un art, 

mais un empirisme, 

parce qu’elle n’a aucune raison 
des choses qu’elle apporte, 

quélles éllessontquant à la nature, 
au-point-de ne pas avoir à dire 

la cause de chacune. 

Or moi je n’appelle pas art 

ce qui serait une chose sans-raison. 
Mais si tu contestes sur ces choses, 
je veux en rendre raison. 

XX. La flatterie donc 
qui-consiste-dans-la-cuisine, 
comme je dis, 
est cachée sous la médecine, 
et la cosmétique 
selon cette même manière 
ést cachée sous la gymnastique, 
étant et pernicieuse et décevante 
et ignoble et illibérale, 
trompant 
par lés habits et les couleurs 
et le poli et la sensation, 
au-point-de faire es hommes 
tirant-à-eux une beauté étrangère 
négliger la beauté propre (tique. 
celle qui s'acquiert par la gymnas- 
Afin que donc 
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Pour abréger ce discours, je te dirai, dans le langage des géo- 
mètres (car peul-être à présent comprends-tu ma pensée), que, ce 
que la toilette est à la gymnastique, la cuisine l’est à la médecine; 
ou plutôt de cette manière : ce que la toilette est à la gymnas- 
tique, la sophistique l'est à la législation, et ce que la cuisine est 
à la médecine, la rhétorique l’est à la justice. Telle est donc la 
différence naturelle qu’il y a, comme je l’ai dit, entre ces choses. 
Cependant, attendu les points de rapprochement qui existent entre 
les uns et les autres, les sophistes et les orateurs se trouvent con- 
fondus sous un même point de vue et s'occupent des mêmes objets, 
de manière que souvent ils sont fort embarrassés eux-mêmes du rôle 
qu’ils doivent jouer, et les autres hommes le sont assez aussi pour 
démèler la nuance qui les distingue et savoir à quoi les employer. 
En effet, si l'âme n’avait pas la prééminence sur le corps, et qu'il 
ne dépendit que de ses propres déterminations; si celle-ci n'avait 
pas l'inspection et la charge de discerner entre la cuisine et la mé- 
decine, et que le corps lui-même eût à prononcer entre elles, se 
décidant d’après les plaisirs que chacune lui procure, ce ne serait 
partout que le chaos dont parle Anaxagore, cher Polus (car tu sais 
bien ce que c’est); toutes choses seraient mêlées et confondues 
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je ne parle-pas-longuement, 

je veux dire à toi 

comme les géomètres, 

car déjà peut-être 

me suivrais-tu, 

que cuisine est à médecine 

ce qu'est toilette 

à gymnastique. 

Mais plutôt ainsi : 

que sophistique est à législation 
ce qu'est toilette 

à gymnastique, 

et que rhétorique 

est à justice 

ce qu'est cuisine 

à médecine, 

Ce que (comme) je dis toutefois, 
cela est séparé ainsi par nature; 
mais comme eux étant près, 
sophistes et orateurs 

sont confondus dans la même chose 
et autour des mêmes objets, 

et ils n’ont pas 

en quoi ni eux-mêmes 

se servent d’eux;mêmes 

ni les autres hommes de ceux-ci. 
Et en effet si l’âme 

ne commandait pas au corps, 
mais lui à lui-même, 
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ensemble, puisqu'il n’y aurait aucun moyen de discerner celles 
qui sont saines de celles qui sont propres à la cuisine ou utiles à 
la médecine. À présent donc tu as entendu ce que c’est, selon 
moi, que la rhétgrique : relativement à l’âme, elle correspond à ce 
que la cuisine est par rapport au corps. Peut-être que j’en agis ici 
d’une manière assez étrange, t’ayant empêché de nous faire de 
longs discours, et allongeant le mien outre mesure. On doit pour- 
tant me le pardonner; car, lorsque je n’avais dit que peu de pa- 
roles, tu n’a pas compris ma réponse, tu n’as pu en tirer aucun 
parti, et il t'a fallu quelque explication. Si donc, lorsque tu m’au- 
ras répondu, je ne sais quel parti tirer de ta réponse, allonge 
aussi tes discours; mais si je n’éprouve aucun embarras à y ré- 
pondre, à en tirer les conséquences, laisse-moi faire; car c’est là 
ce qu’il faut, ce qui est juste. Et, maintenant, si tu as quelque 
chose à dire au sujet de ma réponse, parle. 
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seraient brouillées ensemble 
dans le même mélange, 

et les choses de-la-médecine 

et saines 

et celles de-la-cuisine 

étant non-discernées. 

Ce que douc à-la-vérité 

je dis la rhétorique être, 

tu l'as entendu; 

correspondant à la cuisine 
par-rapport-à l'âme, 

comme cela par-rapport au corps. 
Peut-être donc à-la-vérité 

j'ai fait une chose déplacée, 

en ce que ne laissant pas 

toi dire de longs discours, 

j'ai prolongé moi-même 

un long discours. 

Il est à-la-vérité du moins 

digne (juste) | 

d’avoir un pardon pour moi : 

car moi disant des choses brèves 
tu ne comprenais pas, 

et tu n'étais capäble en rien 

de te servir de la réponse, 

que j'ai répondue à toi, 

mais tu avais-besoin 

d’un développement. 

Si donc 

toi répondant 

aussi moi je n’ai pas 

en quoi je me serve de {a réponse, 
étends aussi toi ton discours; 
mais si j'ai, 

laisse moi me servir : 

car c’est juste. 

Et maintenant 

situ as à te servir en quelque chose 
de cette réponse, 

sers-t'en. 
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XXI. POLUS. Que dis-tu donc? crois-tu que la rhétorique ne soit 
qu’une flatterie ? 

SOCRATE. J'ai dit une partie de la flatterie. Quoi donc! as-tu si 
peu de mémoire à ton âge, Polus ? que feras-tu, je te prie quand 
tu seras devenu vieux ? 

POLUS. Les orateurs habiles te semblent-ils, ainsi que les flat- 
teurs, n’être considérés dans les villes que comme les personnes 
de peu d'importance ? 

SOCRATE. Est-ce une question que tu m’adresses, ou le début de 
quelque discours que tu vas faire? 

POLUS. C’est une question que je fais. 

SOCRATE. Je crois qu'ils ne sont pas considérés le moins du 
monde. 

POLUS. Comment! pas considérés! ne sont-ils pas dans les 
villes ceux qui ont le plus de pouvoir ? 

SOCRATE. Non; si tu entends par pouvoir quelque chose d’a- 
vantageux à celui qui le possède. 

POLUS. Mais c’est bien ainsi que je l'entends. 

SOCRATE. En ce cas, les orateurs me semblent ceux qui ont le 
moins de pouvoir dans l'État, 
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XXI. Pozus. Que dis-tu donc ? 
la rhétorique 
paraît à toi être une flatterie? 
SOCRATE. 
Moi-certes à-la-vérité du moins 
j'ai dit une partie de la flatterie ; 
mais étant de-cet-âge 
tu ne te souviens pas, 
ô Polus? 
que feras-tu peut-être 
étant devenu vieux ? 
PoLus. Est-ce que donc 
les bons orateurs 
paraissent à toi 
être comptés dans les cités 
comme de vils flatteurs ? 
SOCRATE. Demandes-tu cela 
comme demande, 
ou dis-tu le commencement 
de quelque discours ? 
Pozus. Moi-du-moins 
je demande. 
SOCRATE. A-moi-du-moi 
ils paraissent 
ne pas même être comptés. 
Pozus. Comment 
ne pas être comptés ? 
ne peuvent-ils pas 
le plus grandement 
dans les cités? 
SocrATE. Non, 
si du moins tu dis le pouvoir 
être quelque chose de bon 
pour celui qui peut. 
Porus. Mais certes 
je Le dis du moins. 
SOCRATE. Les orateurs 
paraissent donc à moi 
pouvoir le moins 
de ceux qui sont dans la cité. 
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POLUS. Eh quoi! ne peuvent-ils pas, comme les tyrans, faire 
condamner à mort qui ils veulent, faire prononcer la confiscation 
des biens, ou l'exil de qui bon leur semble ? 

SOCRATE. Sans doute, Polus ; mais à chaque chose que tu dis j je 
suis toujours dans l'embarras dé savoir si c’est toi-même qui parles 
pour expliquer ton opinion, ou si c’est moi que tu interroges. 

POLUS. Eh bien, oui, c’est toi que j'interroge. 

SOCRATE. A la boune heure, mon ami. En ce cas-là. £e sont 
donc deux questions que tu me fais à la fois. 

POLUS. Comment deux ? 

SOCRATE. Ne disais-tu pas, ce me semble, tout à l’heure, que 
les orateurs font périr qui ils veulent, comme les tyrans, et qu’ils 
font condamner à la confiscation des biens ou au bannissement 
qui bon leur semble? 


POLUS. Sans doute. 

XXII. SOCRATE. Eh bien donc! je dis que ce sont là deux 
questions, et je m’en vais répondre à toutes deux. En effet, Polus, 
j'affirme que les orateurs et les tyrans n’ont que très-peu de pou- 
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Pozus. Mais quoi ? 

n'est-il pas vrai que et ils tuent, 

comme les tyrans, 

celui qu’ils voudraient, 

et ils enlèvent les biens 

et ils chassent des cités 

celui qu’il plairait à eux? 

SOCRATE. Oui-par le Chien; 

j'hésite toutefois, Ô Polus, 

à chacune des choses que tu dis, 

si toi-même tu dis ces choses | 

et manifestes la pensée detoi-même, 

ou si tu interroges moi. 

PoLus. Mais moi-certes 

j'interroge toi. 

SocrATe. Soit, Ô cher ; 

ensuite (donc) tu demandes à moi 

deux choses en-même-temps? 

PoLus. Comment deux ? 

SOCRATE. 

Ne disais-tu pas tout-à-l’heure 

ainsi à-peu-près 

que les orateurs tuent 

ceux qu'ils voudraient, 

comme les tyrans, 

et enlèvent les bians 

et chassent des cités 

celui qu'il plairait à eux? 

Pozus. Moi-certes je de disais. 
XXII. SOCRATE. 

Je dis donc à toi 

que ces questions 

sont deux, 

et je répondrai à toi certes 

à toutes-les-deux. 

Moi en effet, 6 Polus 

je dis les orateurs 

et les tyrans 

pouvoir à-la-vérité très-petitement 

dans les cités, 
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voir, comme je le disais tout à l’heure, car ils ne font, pour ainsi 
dire, rien de ce qu'ils veulent, quoique pourtant ils fassent ce 
qui leur paraît le meilleur. 

POLUS. N'est-ce donc pas là posséder un grand pouvoir ? 

SOCRATE. Non; au moins suivant l'opinion de Polus. 

POLUS. Moi ! je nie cela! au contraire, je l'affirme bien certaine- 
ment. 

SOCRATE. J'en jure par... bien certainement tu le nies, puis- 
que tu prétends que posséder un grand pouvoir est avantageux à 
celui qui le possède. 

POLUS. Oui, sûrement, je le prétends. 

SOCRATE. Crois-tu que ce soit une chose avantageuse que de 
faire ce qu’on croit être le meilleur, quand on n’est pas dans son 
bon sens ? et appelles-tu cela posséder un grand pouvoir ? 

POLUS. Oh ! non. 

SOCRATE. Eh bien, c’est donc à toi de démontrer que les ora- 
teurs sont des hommes sensés, et que la rhétorique est un art 
et non pas une flatterie, contre ce que j'avais avancé. Mais, si tu 
laisses passer mes assertions sans les réfuter, il s’ensuivra que les 
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comme je disais 

maintenant précisément ; 

car eux ne faire 

nulle des choses qu'ils veulent, 
pour dire le mot; 

faire toutefois 

ce qui aurait paru à eux 

être le meilleur. 

Pozus. Ceci donc 

n'est-il pas 

le pouvoir grandement ? 
SOCRATE. Non, 

comme du moins dit Polus. 
Pozus. Moi 

je ne Le dis pas (je le nie) ? 

moi du moins certes 

je Le dis (je l’affirme). 

SOGRATE. Par le dieu 

toi certes tu ne le dis pas, 
puisque tu disais 

le pouvoir grandement 

être bon pour celui qui peut. 
PoLus. 

Je dis-oui en effet du moins. 
SOcrATE. Penses-tu donc 

être bon 

si quelqu'un n’ayant pas de sens 
fait ces (les) choses [leures ? 
qui paraîtraient à lui être les meil- 
et appelles-tu cela 

pouvoir grandement ? 

Pozus. Moi-du-moins non. 
SocRATE. Donc tu démontreras 
les orateurs ayant du sens, 

et la rhétorique étant un art, 
mais non une flatterie, 

ayant réfuté moi. 

Mais si tu laisseras (laisses) moi 
non-réfuté, 

je dis que les orateurs 


a 
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orateurs, qui font dans les de ce que bon leur semble, aussi bien 
que les tyrans, n’auront pas en cela un grand avantage, si toute- 
fois le pouvoir est, comme tu l'affirmes, une chose avantageuse, 
et si tu conviens aussi que faire tout ce qui plaît, quand on n’est 
pas dans son bon sens, est un mal : n’est-ce pas? 

POLUS. J'en conviens. 

SOCRATE. Comment donc les orateurs ou les tyrans auraient- 
ils un grand pouvoir dans les villes, si Polus ne parvient pas à 
démontrer, contre l’assertion de Socrate, qu'ils font ce qu’ils 
veulent ? 

POLUS. Quel homme ! 

SOCRATE. Je nie qu’ils fassent ce qu'ils veulent. A présent, 
réfute ce que j’avance. 

POLUS. N'était-il pas convenu tout à l'heure qu’ils font ce qui 
leur paraît le meilleur ? 

SOCRATE. Et j'en conviens encore à présent. 

POLUS. Ne font-ils donc pas ce qu’ils veulent ? 

SOCRATE. Je dis que non. 

POLUS. Et ils font ce que bon leur semble? 

SOCRATE. Oui. 
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ceux faisant 

dans les cités 

les choses qu’il semble-bon à eux, 
et les tyrans 

n'auront acquis en acquérant ceci 
rien de bon, 

si donc la puissance est, 

comme tu dis, 

une bonne chose, 

et si toi aussi tu avoues 

le faire sans bon-sens 

les choses qu’il semble-bon 

être un mal ; 

ou ne l’avoues-tu pas ? 


. Pozus. Moi-certes je l'avoue. 


SOcRATE. Comment donc 

les orateurs ou les tyrans 
pourraient-ils grandement 

dans les cités, 

si Socrate 

n’a pas été réfuté par Polus 

en prouvant qu'ils font 

les choses qu’ils veulent ? 

Pocus. Ce (quel) homme ! 
SOGRATE. Je dis eux 

ne pas faire ce qu’ils veulent; 
eh-bien réfute moi. 

PoLus. Ne convenais-tu pas 
tout-à-l'heure avant ceci 

eux faire 

les choses qui paraïssent à eux 
être les meilleures ? 

SOcRATE. Aussi maintenant en effet 
j'en conviens. 

Pozus. Donc 

ils font ce qu'ils veulent. 
SOcRATE. Je ne dis pas (je dis non). 
Pozus. Mais faisant 

les choses qu’il semble-bon à eux? 
SOGRATE, Je dis-oui. 
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POLUS. Tu dis des choses pitoyables et bizarres à l’excès, 
Socrate. 

SOCRATE. Ne m'accuse pas, excellent Polus, pour parler 
comme toi; mais si tu as quelques questions à m'adresser pour 
me démontrer mon erreur, interroge-moi, sinon, réponds toi- 
même. 

POLUS. Eh bien, je consens à répondre, afin de voir si je par- 
viendrai à comprendre ce que tu veux dire. 

XXIU. SOCRATE. Te semble-t-il que les hommes veuillent con- 
stamment et dans tous les cas ce qu’ils font? ou ne veulent-ils 
pas plutôt la chose en vue de laquelle ils font les actions qu’on 
leur voit faire? Par exemple, ceux qui avalent une drogue que 
leur prescrit le médecin, veulent-ils, à ton avis, faire ce qu'ils 
font, c’est-à-dire, prendre un breuvage désagréable et souffrir? 
ou plutôt, ce qu’ils veulent, n’est-ce pas recouvrer la santé ? et 
p’est-ce pas dans ce dessein qu’ils consentent à avaler Le breu- 
vage ? 

POLUS. Évidemment ils veulent recouvrer la santé, et c’est 
pour cela qu’ils avalent le breuvage. 
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napà Tüv larpüv, 
HOTEPOY 

Goxodoti cot 
Bobkecbar 

œrouto ônep motoÙot, 
HÉVELV TÙ PÉPUAXOV 
xai &]yEv, 
À éxetvo 

Évexa où mivouot, 
To Üytalvev; 

ao. Andôvote 

rù Dytatverwv 

£vezxa où nivouauv. 
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Pous. Tu dis certes 
des choses misérables 
et qui-dépassent-les-bornes, 
Ô Socrate. 
SOcrATE. Ne m’accuse pas, 
à excellent Polus, 
afin que je t'interpelle toi 
selon toi (à ta manière); 
mais si tu as à-la-vérité 
à interroger moi, 
démontre que je mens; 
et si non, 
toi-même réponds. 
PoLus.*Eh bien 
je veux répondre, 
afin que je sache aussi 
ce que tu dis. 

XXIIL. SOCRATE. 
Est-ce que donc 
les hommes 
paraissent à toi vouloir 
ceci qu'ils feraient 
chaque-fois (successivement), 
ou cela en-vue-de quoi 
ils font ce qu’ils font? 
comme (par exemple), 
ceux buvant les médicaments 
de-la-part des médecins, 
est-ce que 
ils paraissent à toi 
vouloir 
ceci qu'ils font, 
c’est-à-dire boire le médicament 
et souffrir, 
ou cela 
en-vue-de quoi ils boivent, 
à savoir le être-en-santé ? 
PoLus. Évidemment 
le être-en-santé 
en-vue-de quoi ils boivent. 


126 roPrIAz. 
ZOKPATHÈS. Oùxoûv xat of mhsovtés re «at tv GX Aov 4 pn- 


Uarioubdy penuarikopevor, où robrd écriv à Bobkovrat, à mouob- 
ouv Éxaazote * ris yao Bobderar mheiv ve xai xivduvebetv xat 
mpyuar” Éyev; GAN éxeivo, ol, ob Évexa nAéouat, mhouteïv 
mhoërou ykp Évexa mhéouot. 

HQAOË. Ilév ye. 

SOKPATHS. Ado rt oùv obte ka nepl ravruv; dv ti 
ru modrin Évext vou, où roüro Boblerat à mparret, SAX Exeivo 
où Évexa mptret ; 

TIQAOZ. Nu. : 

SOKPATHE, *Ap’ oùv Ecru re rüv dvrw Ô oùyt tot &yabdy 
y dorlv À xaxdv, À petaëb roûruv, obte dyabèv obre xax6v; 

IIQAOËZ. Ton évayxn, Ô Zcnpares. 

SOKPATHE. Oùnodv Aéyeis elvar dyabov uv coplav re xal 


SOCRATE. Et ceux qui naviguent, ou qui se livrent à quelque 
autre genre de spéculation que ce soit, ce qu’ils veulent n’est pas 
toujours immédiatement ce qu'ils font; car quel homme se soucie 
de courir les mers, exposé à ‘mille dangers et à mille embarras 
pénibles? mais ils veulent, ce me semble, la chose pour laquelle 
ils naviguent, je veux dire des richesses; car c’est pour cela qu’ils 
vont sur mer. 

POLUS. Sans contredit. 

SOCRATE. N’en est-il pas ainsi de tout le reste? Si quelqu’un 
fait une chose en vue de quelque autre objet, ce qu’il veut n’est 
pas la chose qu’il fait, mais l’autre objet en vue duquel il fait 
cette chose-là ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Or, y a-t-il au monde une chose qui ne soit pas ou 
bonne ou mauvaise, ou entre l’un et l’autre état, c’est-à-dire ni 
bonne ni mauvaise ? 

POLUS. Nécessairement, Socrate, il n’y en a point. 

SOCRATE. N’appelles-tu pas des biens, la sagesse, la santé, la 


ZakPATHs. OÙxoûv 

ai où nëovtéc te 

xai ypnuaribomevor 

Tdv &XhOv LpnUaTIOUÈV, 
8 notodotv 

ÉXAGTOTE 


oùx Éott roûro à Boÿovtas 


tés yap Bobherar mheïv ve 
nai xuVÔUVEUELV 

Xai EI TOGYUATA ; 
&AX& Éxetvo, oiuat, 
Évexa 09 nhéavot, 
mÀoUTELv* 

mhéovot yàp 

Evexa mhoütou. 

Ioaos, Ifavu ye. 
ZakPATHS. 

Ti oùv &Xdo 

oùtw 

HA TEPÙ TÉVTUY ; 

ÉdV TIG TOTTA Te 
Évexé tou, 

où Boÿlerar 

Toto Ô HpATTE 

&AXà èxeivo 

Évexa 00 moérret; 
Hoso:. Na. 
ZakPATR:. Apa oùv 
Écte te Tüv OvTwv 

6 oùyi éotuv 

tot &yalov ye 

ñ xaxÔv, 

À petaëd Tobtwv, 
oùte &yabdv oÙTe xax6v; 
IToaos. Ion évéyan, 
& Ewxrpares. 
ZakPATHE. OÙxodv Jéyets 
eivar uëv àyabdv 
cogiav te 

nai dylerav 
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SOCRATE. Donc 

aussi ceux et naviguant 

et négociant (exerçant) 

l’autre (les autres sortes de)négoce, 
ce qu'ils font 

chaque-fois (successivement) 
n’est pas ce qu’ils veulent; 

qui en effet veut et naviguer 

et courir-des-dangers 

et avoir des affaires ? 

mais ils veulent cela, je pense, 
en-vue-de quoi ils naviguent, 
c’est-à-dire être-riches; 

ils naviguent en effet 

en-vue-de la richesse. 

Pozus. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. 

Y a-t-il donc quelque autre chose 
sinon que c’est ainsi 

aussi au-sujet-de toutes choses? 
si quelqu'un fait quelque chose 
en-vue-de quelque chose, 

il ne veut pas 

ce qu’il fait, 

mais cela 

en-vue-de quoi il de fait ? 
PoLus. Oui. 

SOCRATE. Est-ce que donc 

il est quelqu’une des choses étant 
qui n’est pas 

ou bonne du moins 

ou mauvaise, 

ou entre ces choses, 

ni bonne ni mauvaise? 

Pozus, Il y a grande nécessité, 

Ô Socrate. 

SOCRATE. Donc tu dis 

être à-la-vérité une bonne chose 
et la sagesse 

et la santé 


128 rOPrIAz, 


Gyleuev xat mhodtov xut TaAX Ta touuèra, xaxà Ô2 ravavtiæ 
TOUTUV ; 

IIQAOZ. "Eyuye. Û 

ZOKPATHE. Tèà 8 wire dyaûk pire xaxx Gpa touade 
Aëyeu, & évlote piv mere vod dyxfoù, évlore è Toù xuxoÿ, 
êviote dÈ oùderépou , olov xa07oat xai Badlberv xx Tpéyetv xat 
rheïv, al ofov «ÿ Ailouç at EUlx xat Tale à rotara; où 
radra Méyecs À AN rx xaheïc Ta pire dyalk pire 
XAXa ; 

IHQAOZ. Oùx, GX tata. 

ZOKPATHE. Ilérepov oùv rù meraËb radra Évexev tüv 
dyabüv mpdrrouaty, rav rparrwarv, À Téyalà Tiov peragt ; 

HQAOZ, ‘Ta meraëd Snrou riov yañov. 

ZQKPATHE. To ayabov dpx Susxovres xal Badibouev, Étav 


richesse, et les autres choses de ce genre? et celles qui leur sont 
opposées, ne les nommes-tu pas des maux? 

POLUS. Vraiment oui. 

SOCRATE. Et tu appelles apparemment choses qui ne sont ni 
bonnes ni mauvaises celles, par exemple, qui font quelquefois du 
bien, d’autres fois du mal, et qui, dans certains cas, ne font ni 
l’un ni l’autre, comme être assis, marcher, courir, naviguer ; ou 
bien les pierres, les pièces de bois, et autres objets de ce genre? 
n'est-ce pas ainsi que tu l’exprimes ? ou as-tu quelque autre mot 
pour désigner les choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises? 

POLUS. Non, je n’ai que ces mots-là. 

SOCRATE. Est-ce en vue de choses bonnes qu’on fait celles qui 
sont entre deux, lorsqu'on les fait ? ou bien est-ce en vue de ces 
choses intermédiaires qu’on fait les bonnes ? 

POLUS. Sans doute, c'est en vue des choses bonnes qu’on fait 
les indifférentes. 

SOCRATE. Ainsi donc, lorsque nous marchons, ou lorsque 


xat TAoUTOY 
mai To &AAG Tà TOLAÜTE, 
rù GE évavria Tobtwv 
Xak&; 
Toaoz. "Eywye. 
ZokpaTHs. "Apa ÔÈ Xéyeu 
Ta pnite &yaba uATE xaxà 
Totdôe, 
& éviore pèv 
ueréye: roù &yaloÿ, 
Évéote OÈ tou xaxoÙ, 
Êviote OÈ 
oùôetépou, 
olov xabñoôar 
xai Baditerv xal ThÉYELV 
xai mheiv, 
xai olov aÿ 
ABous ai EUX 
xai ta GX Tà rotadta; 
où Àéyets Tauta; 
À xadetz étra GX 
Ta pnte &yalà uATE «ax; 
Haaos. OÙx, 
&)hà taëra. 
ZaxpaTHz. Iérepov oùv 
TpéTrovor Taitra 
Ta (LETAË 
Évexev Tov àyab@v, 
GTA TPATTWOW , 
À Ta àyala 
rwv peTaëd; 
Iaa4os:. Anrou 
rà gerard 
ro@v àyalüy. 
LaKPATHE. AUDXOVTES Gp 
Tè &yabov 
xai Badiçouev, 
ôdtav Buôttwpev, 
otopevot 
givar BEdTtov: 
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et la richesse 

et les autres choses telles, 
mais les contraires de celles-ci 
étre mauvaises? 

Pozus. Moi-certes je le dis. 
SocrATE. Mais est-ce que tu dis 
les choses ni bonnes ni mauvaises 
être des choses telles, 

qui tantôt 

participent du bon, 

et tantôt du mauvais, 

et tantôt 

ni de l’un ni de l’autre, 
comme être assis 

et marcher et courir 

et naviguer, 

et comme d’autre-part 

des pierres et des bois 

et les autres choses telles? 

ne dis-tu pas celles-ci ? 

ou appelles-tu quelques autres 
celles ni bonnes ni mauvaises ? 
Pozus. Non, 

mais ces choses-ci. 

SocrATE. Est-ce que donc 

les hommes font ces choses 
celles entre-deux (intermédiaires) 
en vue des bonnes, 

lorsqu'ils Les font, 

ou les bonnes 

en vue des choses entre-deux ? 
PoLus. Assurément 

les choses entre-deux 

en-vue des bonnes. 

SOCRATE. Poursuivant donc 

le bon 

et nous marchons, 

quand nous marchons, 
pensant 

cela être le meilleur ; 


t 
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Baditwusv, oidpevor BéArtov tva” xa rd Évavtlov Écrauev, tav 
Écrouev, Toù abro Êvexe, toÙ GyaÜoù : À où; 

IQAOË. Nai. 

ZEQKPATHE. Oùxodv xat éroxtlvvumev, el rtv” émoxtiv- 
vupev, xai éx6alouer xal doutpoluela ypiuaræ, oiowevor 
detvoy elvar uïv radra rouiv À Uh; 

IIQAOËZ. Tavu ye. 

ZOKPATHE. “Evex dpu rod dyadoÿ &ravra raüra moroÿ- 
atv oÙ motobvrec. 

IIQAOZ. brul. 

XXIV. 2OKPATHZ. Oùxoëv ouokoyfoauev, à Évexx tou 
mouduev, ph éxeiva Boileclor, &AN éxeïvo où Évexx Taÿtæ 
TOLODUEY ; 

HQAOË. Maiora. 

ZOKPATHE. Oùx doa parte Boukouelx oùd’ éxGaA heu 
x rüv rohewv, oùdè ypruara dparpeichar nAGÇ oÙtwc, a’, 
av pèv dpéliua 7 Tara, Bouhouebx mpürrev adra, Bhubepà 


è ôvta où foukduela. Ta yap dyabà BouAGueËX, Ws qhe où, 


nous restons debout, c’est en vue d’obtenir un bien que nous fai- 
sons ces actions, persuadés qu'il est plus avantageux d’agir ainsi; 
c’est toujours ce même bien que nous nous proposons pour fin : 
n'est-ce pas ? : 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Ne faisons-nous pas aussi périr quelqu'un, s’il nous 
arrive de provoquer sa mort, ou son bannissement, ou la confis- 
cation de ses biens, dans la croyance qu’il vaut mieux pour nous 
faire ceia que de ne pas le faire? 

POLUS. Sans contredit. 

SOCRATE. C’est donc dans la vue du bien que ceux qui com- 
mettent de pareilles actions s’y déterminent. 

POLUS. J'en demeure d’accord. 

XXIV. SOCRATE. Ne sommes-nous pas convenus que ce que 
nous faisons, en vue de quelque chose, n’est pas ce que nous 
ere mais que c’est la chose en vue de laquelle nous faisons 
cela ? 

POLUS. Précisément. 

SOCRATE. Nous ne voulons donc pas égorger, bannir des villes, 
dépouiller de leurs biens certaines personnes, seulement pour le 
plaisir de le faire, mais à condition que cela pourra être utile; 
car, si cela doit être nuisible, nous ne le voulons pas. En effet, 
nous voulons ce qui est bon, comme tu en conviens; mais ce qui 


s 
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xai To évavtiov 
Éotauey, 
Otav Éctupsev, ; 
Évexa to aûtoÿ, Toù &yaÿou" 
À où; ‘ 
Taoaos. Nai. : 
ZokpaTas. Oùxodv 
ai ATONTIVVULEV, 
€ ATOXTIVVUULÉV Tiva, 
xai éx6&AXOUEV 
xal &papoupelx pate, 
olôpevor elvar GLEtvOv ARLEV 
TotELv TAÛTE 
À ui; 
Iaaos. Iévu Ye. 
Zoxparaz. OÙ &pa moroüvtrec 
ROLOÜGL TÉVTE TAUTE 
Évexa toù à&yaboÿ. 
ouos. nul. 

XXIV. EaKPATHS, 
OÙùxoùv woloyioauev 
Boükeoôar ph éxeiva 
& morodmev 
Evex& tou, 
&XAQ Éxetvo Éveua OÙ 
ROLOÛRLEY TAÜTE; 
Toaoz. Mäktoto. 
Zokparus. OÙ Bou)Gueüx àpo 
Gris oÙtwc 
OPATTE LV 
oÙdE ÉnBGGAREL 
Êx T@v TOÀEUY, 
oÙdÈ aparpetobar YpAULaTX, 
AA, Éd UÈV Tara 
9 opélua, 
Bouhôueba rodrrev ar, 
où Bovloueba dÈ 
dvra Bhabepc. 
Bovlduela yap Ta dyalx, 
4 où gas; 
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et au contraire 
nous restons-en-place, 
quand nous restons-en-place, 
en-vue-de la même chose, le bieu : 
ou non? 
Pozus. Oui. 
SOCRATE. Donc 
et nous tuons, 
si nous tuons quelqu'un, % 
et nous chassons 
et nous enlevons les biens, 
pensant être meilleur pour nous 
de faire ces choses 
que de ne pas les faire? 
Pozus. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Donc ceux faisant 
font toutes ces choses 
en-vue du bon. 
Pozus. Je dis-oui. 
XXIV. SOCRATE. 
Donc avons-nous concédé 
nous vouloir non ces choses 
que nous faisons 
en-vue-de quelque chose, 
mais cela en-vue-de quoi 
nous faisons ces chgses ? 
Pozus. Certainement. 
SocrATE. Nous ne voulons donc pas 
simplement ainsi 
égorger 
ni expulser 
des villes, 
ni enlever les biens, 
mais, si à-la-vérité ces choses 
sont avantageuses, 
nous voulons faire elles, 
mais nous ne voulons pas 
faire elles étant nuisibles. 
Car nous voulons les choses bonnes, 
comme tu dis, 


132 roPrrIAz. 


rù Où unre dyañx pute xaxd où Boukoueôx , oÙdÈ ra xaxa. 
TH yo ; 4An0% oo Sox Aéyerv, © Mode, À où ; TE oùx àro- 
x pvet ; 

IIQAOZ. ’AXn6%. 

ZOKPATHE. Oùxoëv elrep vadra émoloyoümev, et tic 
aroxreiver riv&, À éx6aAXEL x roheux, À dpatpeirar AoNUOTE, 
eïte Tépavvos dv slre brrup, olouevos dueuvoy elvar adrü, 
ruygäver dE Ôv néxwov, obrog Sfrou nouwt À Boxe aërü + % 
väp; 

HQAOË. Nat. 

ZQKPATHE, Ap” oùv xat à Bobketat, elmsp tuyyäver 
rate xuxx Ovræ; LE ox droxpivet ; 

HIQAOËZ. AA où prot doxeï moreïv à Bouherar. 

SOKPATHE. "Ecriv oùv Erwç 6 rouros péya Güvatat Ev 
T7 ndÂer Taërn, elrsp cri vo méya OUvaodar dyabov rt xur 
rAv ohv éohoyiay ; 

HIQAOËZ, Oùx écruv. 


n’est ni bon ni mauvais, nous ne le voulons pas, non plus que ce 
qui est mauvais. Ce que je dis, Polus, te semble-t-il véritable ou 
non ? pourquoi ne réponds-tu pas ? 

POL.US. Très-véritable. 

SOCRATE, À présent que nous sommes d'accord sur ce point, 
si un homme, orateur ou tyran, fait périr quelqu'un, ou le ban- 
nit de la ville, ou confisque ses biens, s’imaginant que cela est 
plus avantigeux pour lui, et que cela se trouve lui être plus nui- 
sible, cet homme-là sans doute fait ce que bon lui semble : 
n'est-ce pas ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Mais fait-il aussi ce qu’il veut, si ce qu’il fait se 
trouve être nuisible ? Que ne réponds-tu donc? 

POLUS. Eh bien, il ne me semble pas qu'il fasse ce qu’il veut. 

SOCRATE. Y at-il donc moyen de dire qu'un tel homme jouisse 
d’une grande puissance dans cette ville, si, comme nous en 
sommes convenus, l’on entend par une grande puissance quelque 
chose de bon ? 

POLUS, Il n’y a pas moyen, 


où Bouhouelx dE 

rû ATE &yaôx 

LATE XAXE, 

oÙDE Ta xaxdk. 

"H yép; 

Ôox® oo, © Iüe, 
Réyerv &An0n, à où; 
Té oùx änoxpiver; 
TTaaoz. Adn07. 
ÉakPATHS. OÙxoüv 
Einep épohoyoüuev Tata, 
et ri 


dv efte rÜpavvos ete fitwp, 


&noxnvelver tivè, 

À éxGahdet Êx node, 

À dparpeitar EALATE, 
otoevog 

Eivas Gpetvov adt®, 
Tuyxéver GÈ 

OV K&XLOY, 

oÙtos Ônnou rotei 

à Ôonet avr * 

ñ Yép; 

Jla4os. Naf. 

ZakPATHs. Apa oÙv xai 
& Botheter, | 
Eînep TaûTa TUYYAVEL 
OvTa xaxd; 

Té oùx ànoxpive; 
ITaaoz. ?AXX& où doxet por 
noteiv & Bobdetar. 
ZakPATRs. 

“Ectiv oùv 6ruwe 

6 TouoÿTos ÊUVATE LEVEL 
Êv TaÜTy TŸ Mode, 
Etrep . 

Latà TV cv ôpooyinv 
ro OUvacbar Léyæ 

éati tt &yalov; 

JIaAoz. OÙx éoriv. 
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mais ROUS ne voulons pas 

les choses ni bonnes 

ni mauvaises, 

ni les mauvaises. 

Est-ce que c’est ainsi en effet? 
parais-je, à toi, Ô Polus, 

dire des choses vraies, ou non? 
Pourquoi ne réponds-tu pas ? 
Porus. Des choses vraies. 
SOCcRATE. Donc (ses, 
si-toutefois nous accordons cescho- 
si quelqu'un 

étant soit tyran soit orateur, 

tue quelqu'un, 

ou Le chasse de la cité, 

on lui enlève ses biens, 

pensant 

cela être meilleur pour lui, 

mais que cela se trouve 

étant plus mauvais, 

celui-ci sans-contredit fait 

les choses qu’il semble-bon à lui ; 
est-ce qu’en effet c’est vrai ? 
Pous. Oui. 

SocrATE. Est-ce donc qu’il fait aussi 
les choses qu'il veut, 

si-toutefois ces choses se trouvent 
étant mauvaises ? 

Pourquoi ne réponds-tu pas? 
Pozus.Mais il ne semble pas à moi 
faire Les choses qu'il veut, 
SOCRATE. 

Est-il donc comment (possible que) 
l'homme tel peut grandement 
dans cette cité, 

si-toutefois 

selon ton aveu 

le pouvoir grandement 

est quelque chose de bon ? 
PoLus. Il n’est pas possible. 


134 roPrIAz, 
ZOKPATHE. AXknôñ pa yo Eeyov, Xéywv 8rt Éortv v- 


Opwrov roubvra év née À Coxeï adto, un méya duvacôr, 
pnôè moteïv à Boukerar. 

IHQAOZS, ‘OX &à où, o Zwxparsc, oùx àv éaro ÉEetva! 
cou moueiv 8 ru Ôoxet ao 2v +7 mohe, A ov À mA, où0è Enhot: 
&ruv Tônç ruvè À dmoxteivavra Ôv Édofev adrw, À dpehôuevor 
xphuara, À noavra. | 

ZCKPATHZ. Aulas. Aves, À airs ; 

IIQAOËZ. “Orôreÿ àv ro, oùx duporépuc Enhuté, 
êottv; 

EOKPATHE. Edpfuer, © Hühe. 

IIQAOZ. T4 ôr ; 

EQKPATHE. “Ort où ph oùre trobs dénAwrous EnAoëv, 
oùte rod dOAlouc, &AÂ’ ÉÂesiv. © ben: soiremmnÂs 

TIQAOZ. Ti Bal; oûrw oo Soxet Éyeuv nepi Ov éd Aéye 


Lord ki] ‘ 
rOv avÜpwrwy ; 


SOCRATE. J'avais donc raison de dire qu’il est très-possible 
qu’un homme, qui fait dans une ville tout ce que bon lui semble, 
ne jouisse pas pour cela d’un grand pouvoir, et ne fasse pas ce 
qu’il veut, 

POLUS. Comme si toi-même, Socrate, tu ne préférerais pas de 
faire dans la république tout ce que bon te semblerait, plutôt que 
d’être dans l'impuissance ; et comme si tu n’envies pas le sort de 
celui que tu vois en état de faire périr qui il veut, ou de le dé- 
pouiller de ses biens, où de le faire jeter dans une prison. 

SOCRATE. Justement, dis-tu, ou injustement ? 

POLUS, De quelque manière que ce soit. Dans l’un et dans 
Pautre cas, n'est-il pas digne d’envie? 

SOCRATE. Ah! parle mieux, Polus. 

POLUS. Comment donc ? 

SOCRATE, C’est qu’il ne faut pas porter envie à ceux dont le sort 
n’est assurément pas désirable, ni aux malheureux, mais les 
plaindre. 

POLUS. Eh quoi | est-ce là ce que tu penses des hommes dont 
je parle? 


ZakrarTas. ’Eyù àpa 
Eheyov &An07n, 

Xéywv ôte Ectiv 
ävôpurov 

motodvra ÊV môkEL 

& Ôoxeï aût® 

ur Covaobar Léya, 
unûë moteiv & Bou)etas. 
Toaos. ‘Qc On où, 

à Zwxportec, 

oùx àv déEato 

éfetval oot 

noueiv Êv tÿ TOdEL 

6 rt douet ot, 

u&))ov À ph, 

oùdÈ Enhotc 

ütav TÔnc Tiv& 

À anoxTELVaYTE 

Ov Édobev aûr®, 

À apelôuevov xphLaTa, 
h Ônoavta. 

ZokPaTH:. Aéyers dinaiws 
À &Ô4xws ; 

Iosos. 

‘Onôteou &v woiÿ, 
vÙx Éativ GupotÉpus 
EndwTtéy ; 

ZokparTas, Edqgmue, 
& Ie. 

Ianos. Ti A ; 
Zokparus. Ort où ypù 
Enhoëv . 

oùte toc &bn}wtouc, 
oùrte toùs &DAiouc, 
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SocrATE. Moi donc 

je disais des choses vraies, 
disant qu’il est possible 

un homme 

faisant dans une cité 

les choses qu’il semble-bon à lui 
ne pas pouvoir grandement, 
et ne pas faire les choses qu'il veut. 
PoLus. Comme peut-être toi, 
ô Socrate, 

tu n’accepteraïs pas 

être (qu’il fût) permis à toi 

de faire dans la ville 

ce qu’il semble-bon à toi 
plutôt que n’étre pas permis, 
et tu ne serais-pas-jaloux 
quand tu aurais vu quelqu'un 
ou ayant tué 

celui qu’il a semblé-bon à lui, 
ou lui ayant enlevé ses biens, 
ou l'ayant enchaîné. 

SocraTE. Dis-tu justement 
ou injustement ? 

PoLus. 

Laquelle des deux choses qu'il fasse, 
n'est-ce pas dans les deux cas 
digne-d’envie? 

SOcRATE. Parle-bien, 

ô Polus. 

Pozus. Quoi donc? 

SocrATE. C’est qu’il ne faut 
porter-envie 

ni aux gens non-enviables, 

ni aux misérables, 

mais en avoir-pitié. 

Pozus. Quoi. donc ? 
semble-t-il à toi 

en être ainsi 

pour les hommes 

que je dis ? 
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ZOKPATHE. Ilüc yap où; 
IIRAOZ. ‘Ocric oùv droxrlvvuav ôv àv BdEn adr, Gixatune 
&roxrivvèç, &uos Joxet cot xat Eheetvôs ; 


EQKPATHE. Oùx Éuorye, oùdè mévror Enlwrôc. 
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SOCRATE. Peux-tu le demander ? 

POLUS. Ainsi, tout homme assez puissant pour faire périr qui il 
veut, même en le faisant périr justement, te semble malheureux 
et digne de compassion ? 

: SOCRATE. Non pas; mais je ne le trouve pourtant pas digne 
’envie. 

POLUS. N'as-tu pas dit tout à l’heure qu’il était malheureux ? 

SOCRATE. Oui, mon ami; celui qui fait périr injustement son 
semblable, et, de plus, je le trouve fort à plaindre. Pour celui qui 
fait périr avec justice, je ne trouve point qu'il soit digne d’envie. 

POLUS. Assurément celui jui meurt injustement est malheureux 
et fort à plaindre. 

SOCRATE. Moins que celui qui le fait périr, Polus, et moins que 
celui qui meurt d’une mort méritée. 

POLUS. Et comment, je te prie, Socrate? 

SOCRATE. Parce que le plus grand des maux est de commettre 
l'injustice. 

POLUS. Est-ce là en effet le plus grand des maux? souffrir l'in- 
justice n'est-il pas un mal plus grand encore? 

SOCRATE. Point du tout. 

POLUS. Voudrais-tu donc être victime de l'injustice plutôt que 
la commettre ? 
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SocraTE. Comment en effet non? 
PoLus. Quiconque donc 

tue 

celui qu’il a semblé-bon à lui, 

le tuant justement, 

paraît à toi misérable 

et digne-de-compassion? 
SocraTE. Non à moi-du-moins, 
non plus toutefois digne-d’envie. 
PoLus. 

N’as-tu pas dit tout-à-l’heure 
celui-là être malheureux ? 
SocrATE. Celui du moins ayant tué 
injustement, Ô ami, 

et digne-de-compassion certes 
en-outre; 

mais celui éuant justement, 
non-digne-d’envie. 

PoLus. Assurément peut-être 
celui du moins mourant injustement 
est et digne-de-compassion 

et misérable. 

SOcRATE. Moins 

que celui tuant, Ô Polus. 

et moins 

que celui mourant justement. 
Pozus. Comment donc, 

à Socrate ? 

SOCRATE. Ainsi, 

comme le plus grand des maux 
se trouve étant 

le faire-une-injustice. , 
PoLus. Est-ce qu'en effet cela 

est le plus grand? 

le subir-une-injustice 

n’en est pas un plus grand? 
SOGRATE. Pas-du-tout certes. 
Pozus. Toi donc 

tu voudrais subir-une-injustice 
plutôt que faire-une-injustice ? 
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EQKPATHE, Bovlolunv pèv &v Éywye oùdérepa* ei ©’ 
dvayxaïov eln ddixeïv À ddxeiodar, Eolunv àv uäkkov a 
xeîoar À Gdrxetv. 
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ZQKPATHE. Ou, ei td rupavvetv ye Aéyeus rep Eye. 

TIQAOZ. AN Éyuye rodro Aéyw nep dom, éEeivar dv +7 
môdet, 8 àv Goxf adr®, mouiv Toüro, xal émoxriwvévrt xui 
Ex Ga} dore xal mavra rpérrovre xar Tv abroù DGEnv. 

XXV. ZGKPATHZ. 7Q poxdpre, uoù Ôh Aéyovros Tü 
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d6En vivk rouruvl rüv dvbponuv bv où pc, adrlxa méha deiv 


SOCRATE. A dire le vrai, je ne voudrais ni l’un ni l’autre ; mais, 
s'il fallait absolument souffrir une injustice ou la commettre, j'ai- 
merais mieux la souffrir. 

POLUS. Tu ne consentirais donc pas à exercer la tyrannie? 

SOCRATE. Non; si tu attaches à ce mot le même sens que moi. 

POLUS. Mais j'entends par ce mot, comme je le disais tout à 
l'heure, le pouvoir de faire dans l’État tout ce qu’on juge à propos, 
de condamner à la mort, au bannissement, en un mot, d’agir en 
tout au gré de son caprice. 

XXV. SOCRATE. O merveilleux génie! écoute enfin ce que je 
vais te dire, et réfute mon discours, s’il y a lieu. En effet, si, au 
moment où la place publique est couverte de citoyens assemblés, 
je prenais sous mon bras un poignard, et que je vinsse te dire : 
« Tu ne sais pas, Polus, qu’il vient de me survenir un pouvoir, une 
autorité merveilleuse et absolue : car, s'il me prend fantaisie de 
faire mourir à l'instant même quelqu'un de ceux que tu vois ici, 
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SoCRATE. Moi-du-moins 
je voudrais ni l’un ni l’autre ; 
mais s’il était nécessaire 
de faire-une-injustice 
ou de subir-une-injustice, 
je choisirais plutôt 
subir-une-injustice 
que faire-une-injustice. 
Pozus. Toi donc 
tu n’accepterais pas 
d’être-tyran? 
SocrATE. Non, 
si du moins tu dis (appelle) 
le être-tyran 
ce que j'appelle ainsi. 
Porus. Mais moi-du-moins 
je dis cela 
que tout-à-l’heure 7e disais, 
être permis dans la cité 
de faire cequ’il semblerait-bon àlui, 
et tuant et chassant 
et faisant toutes choses 
selon le gré de lui-même. 
XXV. SOCRATE. O fortuné, 
reprends donc 
moi disant par le discours. 
Si en effet moi 
dans la place remplie 
ayant pris sous l’aisselle 
un poignard, 
je disais à toi que : 
« à Polus, un certain pouvoir 
et une puissance-royale admirable 
est advenue à moi tout-à-l’heure ; 
si en effet donc 
il a semblé-bon à moi 
falloir quelqu'un 
de ces hommes-ci 
que tu vois 
être mort tout-à-fait sur-le-champ, 
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reôvévar, rebvhEer obros ôv àv ÔdEn* xdv rivx OoËn mor The 
xepaXñc aûrov xatexyñvar deiv, xatexyios État adtixa Wah * 
xav Ootuarttov dtecyiobar, diesytoueivoy Éctat” oÙtuw uéya y 
évauar dv r5de rm modes, » Et oùv ériotoüvrl aot eléarut ro 
éyyetpidtov, Tous àv etrotç Übv, Ete* à *Q Zwxpares, obre pLèv 

, L4 LEA 2 4 4 2! Led 
mävres àv méya Ouvauvro, nel xàv éurpnoñeln oixia Toûte + 

, » + = x ’ » / , 
tpôrwp Avruw” dv cou doxn, nat ra ÿe Arvalwv vewpia xal 

LA 4 _ # \ “ ‘ À à 10 
rpuñpets ai Ta mhoïa mavræ, xai Ta Ünuooux xal ra Ldte. » 
’AXN oùx dou voür’ Éott to méya Oüvaslar, To motetv à Joxet 
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IIQAOZ. Où dfra oûtw ye. 

SOKPATHZ. “Eye oùv simetv duo éuper rhv rorabrrv 
OUvaquev ; 

HQAOZ. "Eywys. 

ZQKPATHE. Ti dr ; Aéye. 


c'est un homme mort; si je juge à propos que l’un d’eux se préci- 
pite et se brise la tête, il se précipitera sans hésiter ; et, si je veux 
que ses vêtements soient déchirés, ils vont l’être dans le moment : 
tant est grande la puissance dont je jouis dans cette ville ! » Si donc 
tu refusais de me croire, et que je te fisse voir mon poignard, tu 
me dirais, peut-être : « Vraiment, Socrate, à ce prix, il n’y a per- 
sonne qui ne possédât un aussi grand pouvoir; car il ne tiendrait 
qu’à toi, par ce même moyen, de réduire en cendres telle maison 
que tu voudrais, et même les arsenaux des Athéniens, leurs ga- 
lères et leurs navires, tant ceux qui appartiennent à la république, 
que ceux des particuliers. » Ce n’est donc pas là jouir d’un grand 
pouvoir, que de faire ce qu’on juge à propos; ne trouves-tu pas? 

POLUS. Non, certes; pas au moins de cette façon-là. 

SOCRATE. Pourrais-tu donc me dire quel défaut tu trouves à 
une pareille puissance ? 

POLUS. Sans doute. 

SOCRATE. Lequel donc? dis. 
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celui qu’il m'aura semblé-bon 
sera mort; 

et s’il a semblé à moi 

falloir quelqu'un d’eux 

être brisé quant à la tête, 
ilsera brisé tout-à-faitsur-le-champ; 
et s'il me semble bon 

son habit avoir été déchiré, 

il sera déchiré : 

tant moi je puis grandement 
dans cette cité. » 

Si donc 

je montrais à toi ne-croyant-pas 
le poignard, 

peut-être dirais-tu l’ayant vu, 
que : « O Socrate, 

tous à-la-vérité 

pourraient grandement ainsi, 
puisque 

de cette manière 

même Ja maison 

qu’il semblerait-bon à toi 
serait incendiée, 

aussi certes les arsenaux 

des Athéniens 

et les galères, 

et tous les vaisseaux, 

et les publics et les privés. » 
Mais certes ceci n’est pas 

le pouvoir grandement, 

que le faire 

les choses qu'il semble-bon à lui : 
ou cela semble-t-il à toi? 
Pozus. Non certes 

ainsi du moins. 

SOCRATE. As-tu donc 

à dire pourquoi 

tu blâmes la puissance telle? 
PoLus. Je l'ai certes. 
SocrATE. Quoi donc? dis. 
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IIQAOZ. "Orrävæyxatov rov ote rpdrrovra Enutodohal 2er. 

ZQKPATHE. To Gà Enwiododar où xaexév ; 

HQAOËZ. Tlévu ye. 
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aù got puiverar, Ekv uèv rpérrovrt à Doxet Érnrar Td dpekiuuc 
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POLUS. C’est qu’il faut nécessairement qu’un homme qui agit 
ainsi finisse par être puni. 

SOCRATE. Or, être puni, n’est-ce pas un mal? 

POLUS. Oui, vraiment. 

SOCRATE. Eh bien, mon cher ami, voici encore que tu.trouves 
qu’un grand pouvoir est un bien, si, quand on fait ce qu’on juge 
à propos de faire, il en résulte quelque utilité. Et c’est là pro- 
bablement posséder une grande puissance; sinon, c’est dans le 
fait n’avoir qu’un pouvoir petit et nuisible. Mais considérons encore 
ceci : ne convenons-nous pas qu’il est parfois plus avantageux de 
faire ce que nous disions tout à l’heure, de condamner des citoyens 
à la mort, à l'exil, et de confisquer leurs biens; mais que parfois 
aussi cela n'est nullement avantageux ? 

POLUS. Fort bien. 

SOCRATE. C’est là, ce me semble, un point dont nous sommes 
d'accord, toi et moi. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Quand donc, à ton avis, est-il plus avantageux de 
faire ces choses-là? Donne-nous une définition précise à ce sujet. 

POLUS. Fais plutôt toi-même la réponse à cette question, Socrate. 
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PoLus. Parce que 

il est nécessaire 

celui agissant ainsi être puni. 
SocrATE. Mais le Être puni 
n'est-il pas un mal? 

Porus. Tout-à-fait certes. 
SOocrATE. Donc, 

ô admirable, 

le pouvoir grandement 

paraît à toi de-nouveau encore 
et être bon, 

si le agir avantageusement 
suit (résulte) à celut faisant 
les choses qu’il lui semble-bon, 
et c’est là, comme il semble, 
le pouvoir grandement ; 

mais si non, c'est un mal 

et c’est pouvoir petitement. 
Mais examinons aussi cela. 

Y a-t-il quelque autre chose 
sinon que nous concédons 
tantôt d’une part être meilleur 
de faire ces choses 
quenousdisions maintenant précisé 


à savoir et tuer {ment, 
et expulsér des hommes 
et enlever des biens, [leur? 


tantôt d’autre-part ne pas étre meil- 
PoLus. Tout-à-fait certes. 

SocraTe. Ceci à-la-vérité donc, 
comme il semble, 

est accordé et de-la-part-de toi 

et de-la-part-de moi. 

Pozus. Oui. 

SOCRATE. Quand donc 

toi dis-tu être meilleur 

de faire ces choses? [{gnes), 
dis quelle limite tu limites (assi- 
PoLus. Toi donc, à Socrate, 
réponds à cela même. 
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SOCRATE. Eh bien donc, Polus, puisque tu aimes mieux l’en- 
tendre de ma bouche, je dis qu’il y a plus d'avantage à faire ces 
choses-là, quand on les fait justement, et qu’il y a plus de mal, 
quand c’est injustement. 

XXVI. POLUS. Ce n’est pas chose facile que de te réfuter, 
Socrate. Ici pourtant il n’y a pas un enfant qui ne fût en état de te 
prouver que tu ne dis pas la vérité. 

SOCRATE. En ce cas, j'aurais une grande obligation même à un 
enfant; et je ne t'en aurai pas moins, si tu parviens à me con- 
vaincre et à me guérir de mon erreur. Ainsi donc, ne te lasse 
point de rendre service à un ami, et tâche de me convaincre. 

POLUS. Mais vraiment, Socrate, il n’est pas besoin pour cela 
d’avoir recours aux faits de l'antiquité; car il ne faut que rappeler 
les événements qui se sont passés hier, pour réfuter ton assertion, 
et te montrer qu’il y a bien des hommes injustes qui ne laissent 
pas d’être heureux. 

SOCRATE. Quels sont donc ces événements? 

POLUS. Tu connais sans doute Archélaüs, fils de Perdiccas, qui 
règne en Macédoine ? 

SOCRATE. Mais, du moins, j'en ai entendu parler. 


ZoxkpaTuz. ’Eyo uèv toivuv 
gnui, & Iüe, 
ei Éottv HÔt6v oot 
&xoüerv rapà ÉUOÙ, 
Otav uév vi 
rotÿ Tata dtxaiuc, 
élvar äuervov, 
Gtav OÈ adtawe, 
HÉKLOV. 

XXVI. Iloaos. 
Xaden6v ye 
ÊXÉYEN de, © Zwapates, 
RQ nai Hatc 
oÙùyxi dv ÉÂéyéELé ce 
ôte où Xéyets &An0ñ; 
ZakpaTus. ’Eyo &pa 
É&w mod NY {épuv To rouôt, 
lonv ÔÈ xai oi, 
éav étehéyEnc pe, 
xai analdEnç phuapias. 
Ada uh xéunc 
edepyetov &vôpa péov, 
&))à Eheyye. 
Hauos. AÏ& pv, 
à Zwxpates, 
Det ye oÙdév ÉlÉyyeLv o€ 
madaoïs Tpéyuaot * 
Tù YAp YEYOVOTE 
ExOËS xai rpwony 
radré éottv Ixava 
Ehéyhas de, ai anodeïtat 
3 roddo &vhpwror 
&dmodyréç Eioiv EUdxILOVES. 
ZoxparTas. Tà moix taüta; 
[oaoz. ‘Opäs Gnmou 
Apxéhaxov 
roùrov rdv IIepôixxou 
&pxovra Maxeôovias; 
Zaxparas. Et ôè pà, 
&XXG ye axobw. 


GORGIAS. 145 


SocRATE. Moi donc à-la-vérité 
je dis, Ô Polus, 
s’il est plus agréable à toi 
de l’entendre de moi, 
lorsque quelqu'un 
fait ces choses justement, 
cela être meilleur, 
et lorsque 1} les fait injustement, 
cela être plus mauvais, 

XXVI. PoLus. 
Il est difficile vraiment 
de réfuter toi, Ô Socrate! 
mais même un enfant 
ne convaincrait-il pas toi 
que tu ne dis pas des choses vraies ? 
SOCRATE. Moi donc {lenfant, 
j'aurai grande reconnaissance à 
mais une égale aussi à toi, 
ei tu réfutes moi, 
et me débarrasses de ma sottise. 
Mais ne te lasse point 
obligeant (d’obliger)un hommeami, 
mais réfute. 
PoLus. Mais en effet, 
ô Socrate, 
il ne faut certes en rien réfuter toi 
par d’anciens faits; 
ceux en effet accomplis 
hier et avant-hier 
ceux-là sont suffisants 
à réfuter toi, et à montrer 
que beaucoup d'hommes 
faisant-injustice sont heureux. 
SOCRATE. Lesquels sont ces faits ? 
PoLus. Tu vois certes 
Archélaüs 
ce fils de Perdiccas 
gouvernant la Macédoine? 
SocRATE. Mais si je ne Le vois pas, 
eh bien du moinsj'en entendsparler. 
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POLUS. Trouves-tu qu’il soit heureux ou malheureux ? 

SOCRATE. Je n’en sais rien, Polus; car je n’ai jamais eu aucun 
commerce avec lui. 

POLUS. Comment donc? saurais-tu cela, si tu avais eu avec lui 
quelques rapports? et autrement ne peux-tu connaître par toi-même 
qu'il est heureux? 

SOCRATE. Nullement, en vérité. 

POLUS. Il est clair, Socrate, que tu nous diras aussi que tu ne 
sais pas même que le grand roi est heureux. 

SOCRATE. Et je ne dirais que la vérité; car je ne sais pas jus- 
qu’à quel point il est instruit et observateur de la justice. 

POLUS. Quoi donc! est-ce uniquement en cela que consiste le 
bonheur ? 

SOCRATE. Oui, au moins suivant mon opinion; car j’affirme 
que tout être vertueux et bon, soit homme, soit femme, est heu- 
reux, et que quiconque est injuste et méchant est malheureux, 

POLUS. Cet Archélaüs, dont je viens de parler, est donc mai- 
heureux, à t’entendre? 

SOCRATE, Oui, mon ami, s’il.est injuste, 
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PoLus. Paraît-il donc à toi 
être heureux ou misérable? 
SOCRATE. Je ne sais, 

ô Polus, 

car je n’ai pas encore été 
avec l’homme. 

PoLus. Quoi donc? 

ayant été-avec lui 

tu le saurais, 

mais autrement 

tu ne connais pas d’ici 

qu’il est-heureux ? 

SocRATE. Non-par Jupiter 
non certes. 

PoLus, Il est évident donc, 
Ô Socrate, 

que tu diras ne pas savoir non plus 
le grand roi 

étant heureux. 

SOCRATE. Et certes 

je dirai des choses-vraies : 
car je ne sais pas comment (où) il 
de savoir et de justice. [en est 
Pozus. Mais quoi ? 

le bonheur tout-entier 

est dans ceci ? 

SocrATE. Comme du moins 
moi je dis, Ô Polus; 

car je dis 

l’homme beau et bon 

et la femme belle et bonne 
être heureux, 

mais l’injuste et méchant, 
être malheureux. 

PoLus. Cet Archélaüs 

est donc malheureux 

selon ton jugement? 
SocRATE. Si-toutefois certes, 
Ô ami, 

tl est injuste. 
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POLUS. Hé! comment nier qu’il soit injuste? lui qui n'avait ab- 
solument aucun droit au trône qu’il occupe aujourd'hui, puisqu'il 
était fils d’une femme esclave d’Alcétas, frère de Perdiccas, et 
que, suivant les lois, il appartenait à ce prince; en sorte qu’il ne 
tenait qu’à lui d'être heureux, au moins suivant ta manière de 
raisonner, s’il avait voulu observer la justice et vivre esclave d’Al- 
cêtas, au lieu qu’il est tombé dans une calamité épouvantable, 
ayant commis les plus grandes injustices. Car d’abord il fit venir 
chez lui Alcétas, son maître et son oncle, sous prétexte de lui 
rendre la couronne que Perdiccas lui avait ôtée, et, l'ayant enivré 
dans un festin, avec Alexandre son fils, cousin d’Archélaüs et 
presque du même âge que lui, il les fit jeter tous deux dans un 
chariot qu’il fit partir pendant la nuit; et ils furent égorgés, sans 
qu’on ait su ce qu’ils étaient devenus. Cependant, après avoir com- 
mis ce crime, il ne s’est pas du tout aperçu qu’il fût devenu le plus 
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PoLus. Mais à-la-vérité donc 
comment ne serait-il pas injuste? 
lui à qui du moins ne revenait 
rien de l’empire 
que maintenant il a, 
étant né d’une femme 

qui était esclave d’Alcétas 

le frère de Perdiccas, 

et selon le juste 

il était esclave d’Alcétas, 

et, s’il voulait 

faire les choses justes, 

il servirait-comme-esclave 

Alcétas, 

et il serait heureux 

selon du moins ton discours ; 

mais maintenant 

il est devenu misérable [étonnant), 
étonnamment comment (à un point 
puisqu'il a été-injuste 

dans les choses les plus grandes; 
lui qui du moins d’abord 

ayant fait-venir 

ce même maître 

et oncle, 

comme devant rendre l'empire 
que Perdiccas 

avait enlevé à lui, 

ayant reçu et ayant enivré 

et lui et Alexaudre 

le fils de lui, 

cousin de lui-même, 

presque du-même-âge, 

ayant jeté eux dans un char, 
ayant emmené eux de nuit 

et les égorgea et les fit-disparaître 
tous deux, 

et ayant été-injuste 

en ces choses [pas) 
il échappa à lui-même (ne s’aperçut 
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malheureux des hommes, il n’a pas éprouvé le moindre repentir; 
au contraire, peu de temps après, au lieu d’élever avec soin, 
comme il le devait, son frère légitime, le fils de Perdiccas, enfant 
d’environ sept ans, et de lui rendre la couronne qui lui appartenait, 
il n’a pas voulu redevenir heureux; mais, ayant fait jeter cet en- 
fant dans un puits où il se noya, Archélaüs dit à Cléopatre, mère 
du jeune prince, qu’en voulant poursuivre une oie, il était tombé 
dans ce puits, et y avait péri. Il est donc indubitable qu'aujourd'hui, 
cet homme, qui a commis des crimes si épouvantables, est le plus 
malheureux de tous les Macédoniens, loin d’être le plus heureux; 
et peut-être n’y a-t-il pas un seul Athénien, à commencer par toi, 
qui pe préférât d’être à la place de tout autre habitant de la Ma- 
cédoine, quel qu’il soit, plutôt que d’être Archélaüs. 

XXVII. SOCRATE. Au commencement de cet entretien, Polus, 
j'ai donné des éloges au talent que tu me paraissais avoir acquis 
pour l’éloquence, et j'ai ajouté que tu avais un peu négligé l’art 
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étant (qu’il était) devenu 
très-malheureux, 

et il n’y eut-pas-repentir à lui, 
mais peu après 

il ne voulut pas devenir heureux 
ayant élevé selon-la-justice son 
le légitime, [frère, 
le fils de Perdiccas, 

enfant environ de-sept-ans, 


.de qui devenait (à qui revenait) l’em- 


selon le juste, [pire 
et ayant rendu à celui-là 
l'empire, 

mais l'ayant jeté dans un puits 

et l'ayant étouffé, 

il dit à Cléopatre 

la mère de lui 

l'enfant être tombé 

poursuivant une oie 

et être mort. 

C’est-pourquoi maintenant 

comme ayant été-injuste 

le plus grandement 

de ceux qui sont en Macédoine 

il est le plus malheureux 

de tous les Macédoniens, 

mais non le plus heureux, 

et peut-être 

est-il quelqu'un des Athéniens 
commencant par toi, 

qui accepterait de devenir [niens 
un autre quelconque des Macédo- 
plutôt qu’Archélaüs. 

XXVII. SOcRATE. Et pour-moi 
aux commencements des discours, 
ô Polus, j'ai loué toi, 
parce que tu parais à moi 
avoir été instruit bien 
quant à la rhétorique, 
mais avoir négligé le discuter ; 
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de la discussion. Et, en effet, est-ce donc là le raisonnement par 
lequel tu prétendais qu’un enfant même serait capable de réfuter 
mes assertions? Voilà les raisons à l’aide desquelles tu te flattes 
toi-même d’avoir démontré que j’ai eu tort d'avancer que celui qui 
commet l'injustice n'est pas heureux ! Comment donc, mon cher, 
je te prie? car assurément je ne suis d'accord avec toi sur rien de 
tout cela. 

POLUS. C’est que tu ne veux pas en convenir; car, au fond, 
cela te semble comme je le dis. 

SOCRATE. Homme admirable! tu te flattes, je le vois, de me 
convaincre à la manière des orateurs, comme font ceux qui croient 
convaincre les juges dans les tribunaux. Là, en effet, ‘on a l'air 
d’avoir convaincu son adversaire, lorsque l’on peut invoquer à 
l'appui de ce qu’on avance des témoins nombreux et qui jouissent 
d’une grande considération, et que celui qui soutient le contraire 
ne peut présenter qu’un seul témoin ou même n’en peut fournir 
aucun en sa faveur. Mais ce genre de preuve n’est absolument 
d'aucun poids pour la vérité; car on peut quelquefois être con- 
damné sur le faux témoignage de bien des gens qui passent pour 
dignes de quelque estime. Et, sur les choses dont tu parles à pré- 
sent, tous les Athéniens, ou peu s’en faut, et même tous les étran- 


.GORGIAS. 


xai vÜv 

oùtog 6 Réyos éaté ru &Xdo, 
 xai mas 

dv éfekéyEeré pe, 

xai Éy® vÜv 

éteXñheyuar dno ooÙ, 

&s où 'oler, 

roûtw T® À0YY, 

pacxwv Toy GDLXOUVTE 

oùx elvat ebdaipova; 

nOPEv, © &yaé; 

xai pv ôLooYÉ got 

OdOÈV YE TOUTUY 

dv où ph. 

Tloaos. OÙ yp épées, 

ênei doxet ye oi 

Ds; yo Léyw. 

ZakparTus. "Q maxdpte, 
Énupetpeis yYap 

ÉXÉYXEL Le fnropixdis, 
donep ol AyoUmevor ÉXÉYYELV 
ëv toiç Gixaornpiotc. 

Kai yap êxei ol Étepor 
Goxodouv ÉAÉYHELV TOÙS ÉtÉpoUs, 
ÉnELDXV RAPÉXWVTAL LÉPTUpaG 
moddoÙc xai ebdoxiLouc 
<&v }6ywv dv dv Àéywatv, 

à dÈ Aéywv 

rù ÉvavTia 

napéyntai Tiva Eva À unôéve. 
Oùros Ôë 6 Ékeyyos 

Loriv &Eros oÙdEVOG 

npôc Thv &AMbELv * 

Éviote Yap nai TIG 

àv xataÿevüouaprupnôein 
nd rokGv 

ai Goxobvrwvy Elvai tu. 

Kai vüv 

nepi Gv où }ÉYEL 

ZAünvaïor ai où Eévor 


153 


et maintenant 

ce discours est-il quelque autre 
par lequel même un enfant [chose, 
aurait réfuté moi, 

et moi maintenant 

j'ai été réfuté par toi, 

comme tu penses, 

par ce discours, 

moi disant celui qui fait-injustice 
n'être pas heureux? 

d'où, Ô mon bon? 

et en vérité je ne concède à toi 
aucune du moins de ces choses 
que tu dis. 

Pozus. C’est-que tu ne veux pas, 
car il paraît certes à toi 

comme moi je dis. 

SOCRATE. O heureux Polus, 

tu entreprends en effet 

de réfuter moi selon-la-rhétorique, 
comme ceux pensant réfuter 
devant les tribunaux. 

Et en effet là les uns | 
paraissent réfuter les autres, 
après qu'ils ont fourni des témoi 
nombreux et considérés 

des discours qu'ils peuvent dire, 
mais que celui disant 

les choses contraires 

en fournit quelqu'un ou aucun. 
Mais cette réfutation 

n’est digne d’aucun prix 

quant à la vérité; 

car quelquefois aussi quelqu'un 
serait chargé-de-faux-témoignages 
par des gens nombreux 

et paraissant être quelque chose. 
Et maintenant 

au sujet des choses que tu dis 

les Athéniens et les étrangers 
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oBèv oluar LErov dyou por merepavüa mepl dv àv fut 6 Adyoc 


gers en tomberont d'accord avec toi; et, si tu veux alléguer des 
témoins qui attestent que je ne dis pas la vérité, tu auras pour 
toi, si tu le désires, le témoignage de Nicias, fils de Nicératus, et 
celui de ses frères, qui ont consacré la suite de trépieds qu’on voit 
dans le temple de Bacchus; tu leur adjoindras même, si tu veux, 
Aristocrate, fils de Scellius, de qui est cette magnifique offrande 
qu’on admire à Delphes; et même encore, si cela te fait plai- 
sir, toute la maison de Périclès, ou toute autre famille d'Athènes 
qu’il te plaira de choisir. Mais, quoique seul de mon côté, je ne 
demeure pas d’accord avec toi; car tu ne forces pas mon assenti- 
ment par la supériorité de tes raisons; mais, en introduisant ici 
une quantité de faux témoins contre moi, tu cherches à me faire 
perdre la trace du vrai et de ce qui est réellement. Quant à moi, 
tant que je ne parviendrai pas à obtenir ton seul et unique témoi- 
gnage à l'appui de ce que je dis, je ne croirai avoir rien terminé 
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diront-avec toi 

tous peu s’en faut 

ces choses; 

si tu veux 

fournir des témoins contre moi 
que je ne dis pas des choses vraies 
témoigneront à toi, 

si à-la-vérité tu le veux, 

Nicias le fils de Nicérate 

et ses frères avec lui, 

desquels sont les trépieds 

ceux se tenant (rangés) à-la-file 
dans le temple de-Bacchus; 

et si tu veux, 

Aristocrate le fils de Scellius 
duquel à son tour 

est cette belle offrande 

à Delphes; 

et si tu veux, 

la maison entière de Périclès, 

ou une autre famille, 

celle quelconque de celles d’ici 
que tu voudrais choisir. 

Mais moi étant un seul 

je ne suis-pas-d’accord avec toi. 
Car toi {cord, 
tu ne réduis pas moi à étre dac- 
mais ayant produit contre moi 
des faux-témoins nombreux 

tu entreprends de chasser moi 

du bien mien 

et du vrai. 

Mais moi 

si je ne produis pas toi-même 
étant un 

comme témoin accordant les choses 
sur lesquelles je parle, 

je pense rien digne de parole 
n'avoir été accompli à moi 

sur les choses au sujet desquelles 
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xepdhatov adrüv Éctiv À yryvooxetv À dyvostv Éariç te edGai uv 
êatl xal Barie un. Adtixa mpütov, mept ob vüv à Adyos Earl, ad 


hyeï ofôv re élvat puxdprov dvdpa adtxodvrd re xal Edtxov dvræ, 


sur le sujet qui nous occupe, et je pense qu’il en est de même de 
ton côté : que, tant que tu n’as pas pour toi mon témoignage, tu 
te soucies fort peu de tous les autres. Or, il y a, comme tu vois, 
cette première espèce de preuve, très-solide suivant ton opinion et 
celle de la plupart des hommes; mais il y en a aussi une autre espèce, 
à mon avis toute différente, Comparons-les donc attentivement 
toutes deux, et voyons en quoi elles diffèrent l’une de l’autre; car 
le sujet qui nous occupe en ce moment et dont nous disputons n’est 
assurément pas de peu d'importance; mais il n’y en a presque 
aucun où la connaissance du vrai puisse être plus honorable, et 
où l'ignorance puisse être plus honteuse, puisqu’il s’agit en dernier 
résultat de savoir ou de ne savoir pas qui l’on doit regarder comme 
étant véritablement heureux, ou comme ne l’étant pas. Et d’abord, 
par exemple, sur la question que nous agitons en ce moment, tu 
crois qu'un homme peut être heureux quoiqu'il soit injuste et cri- 
minel, puisque tu penses qu’Archélaüs est injuste, et pourtant 
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la conversation serait à nous; 

et je pense 

rien non plus n'être accompli à toi, 
à moins que moi 

étant un seul 

je ne témoigne pour toi, 

et que tu ne laisses 

ces autres 

se réjouir tous. 

Il est d’une-part donc 

ce certain genre de réfutation, 
comme et toi tu penses 

et d’autres nombreux; 

il en est d’autre part aussi unautre, 
que moi au contraire je pense. 

Les ayant comparés donc 

l’un avec l’autre 


examinons 

s’ils différeront en quelque chose 
l'un de l’autre. , 

Et en effet 


les choses au sujet desquelles 
nous contestons 

se trouvent étant non petites, 
mais à-peu-près en quelque chose 
celles au sujet desquelles 

et savoir est très-beau 

et ne pas savoir très-honteux : 
car le point-capital d’elles 

est ou savoir 

ou ignorer 

et qui est heureux 

et qui ne l'est pas. 

Aussitôt d’abord, 

quant au point sur lequel 

la discussion est maintenant, 
toi tu crois possible 

un homme et faisant-injustice 
et étant-injuste 

être heureux, 


158 T'OPTrIAZ, 


etrep'Apyéuov dôtxov pv fyet elvar, ebdaluove BE. "AN do tt Ge 
oûtuw cou vouitovros Stavowuelx ; 

HQAOZ. Ilav Ye. 

XXVIIT. ZOKPATHES. ’Eyà 86 gnue dbvarov. “Ev pèv 
rour| duprobnroïuev elev * &dixüiv à h ebdaluwv ècrar ap, àv 
ruyyévn Oluns te xat Timwplas ; 

TQAOZ. “Hxroré ye, êret otre y’ àv dOAuoraros ein. 

ZOKPATHE. AA êtv dpa à ruygévn dixnc 6 ddixév, 
xark rov oov Adyov eddaluwv gta; 

IHQAOË. Drul. 

ZQKPATHS. Kard dé ye rhv éuhv Od£av, © Ilode, 6 &duxiv 
rexal 6 ôtxoç névru mèv Oo, &luorepos pévrot ékv 1h DLdG 
Séenv urôt ruyyavn riuwplas &ixüv, frrov à LÔXtoS ékv 100 
Sen xal Tuyydvn lens nd Beüv te xal évhpwomuv. 


heureux. N’est-il pas vrai que c’est là-ce que nous devons regarder 
comme ton opinion ? 

POLUS. Certainement. 

XXVIII. SOCRATE. Et moi, je soutiens que cela est impossible, 
Tel est donc le seul point sur lequel nous ne sommes pas d'accord. 
Fort bien. Or, maintenant, l’homme coupable d'injustice sera-t-il 
heureux, s’il lui arrive d’être traduit en jugement et condamné à 
quelque peine ? 

POLUS. Point du tout, puisqu’alors il serait excessivement mal- 
heureux. 

SOCRATE. Et par conséquent, si celui qui a commis des injus- 
tices n’est point traduit en jugement, il sera heureux, d’après ta 
manière de raisonner? 

POLUS. Oui, vraiment. 

SOCRATE. Eh bien, Polus! dans mon opinion, au contraire, 
l'auteur de l'injustice, l’homme injuste est malheureux sous tous 
les rapports. Mais il est plus malheureux s'il n’est point jugé et 
puni, s’il ne porte pas la peine de ses crimes; et son malheur est 
moins grand, quand il subit une juste condamnation de la part 
des dieux et des hommes. 
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si-toutefois tu penses Archélaüs 
être d’une-part injuste, 
d’autre-part heureux. 
F at-il quelque autre chose [vions 
sinon qu’il faut que nous conce- 
comme toi pensant (que tu penses) 
ainsi? 
Pous. Tout-à-fait certes. 

XXVIII. SOCRATE. Mais moi 
je dis cela être impossible, 
Nous contestons à-la-vérité 
cela seul ; 
soit ; {sant-injustice 
mais est-ce que donc l’homme fai- 
sera heureux, 
s’il trouve et justice 
et punition ? 
PoLus. Pas du tout certes, 
puisque certes 
il serait ainsi très-malheureux. 
SOCRATE. Mais si donc 
celui faisant-injustice 
ne trouve pas justice, 
selon ton jugement 
il sera heureux ? 
Pozus. Je dis-oui. 
SOCRATE. Mais du moins selon 
mon opinion, 
à Polus, 
et celui faisant-injustice 
et l’injuste 
est malheureux de-toute-façon, 
plus malheureux toutefois 
si faisant-injustice 
il ne donne pas satisfaction 
et ne rencontre pas punition, 
mais moins malheureux, 
s’il donne satisfaction 
et rencontre justice 
par et les dieux et les hommes. 
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POLUS. C’est dire à plaisir des choses absurdes, Socrate. 

SOCRATE. Eh bien, mon cher, je vais essayer de te ramener à 
mon avis; se te crois mon ami. A présent donc, voici en quoi 
nous sommes d'avis différent. Vois toi-même si c’est bien cela : j'ai 
dit, ce me semble, précédemment, que commettre l'injustice est 
un plus grand mal que la souffrir. 

POLUS. Précisément. 

SOCRATE. Et toi, que c’est supporter l'injustice. 

POLUS. Oui, 

SOCRATE. J'ai ajouté que ceux qui commettent des crimes sont 
malheureux; et cette assertion a été réfutée par toi. 

POLUS. Oui, certes. 

SOCRATE. Au moins à ce que tu crois, Polus. 

POLUS. Et je pense bien que j'ai raison de le croire. 

SOCRATE. D’un autre côté, tu crois aussi que ceux qui com- 
mettent des crimes sont heureux, pourvu qu’ils n’en portent pas 
la peine. 

POLUS. Sans contredit. 

SOCRATE. Et moi, je soutiens qu'ils sont excessivement mal- 
heureux, mais que ceux qui sont punis sont moins misérables. 
Veux-tu encore réfuter cette assertion ? 
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PoLus. Tu entreprends certes, 

ô Socrate, 

de dire des choses étranges. 
SOCRATE. Mais j’essayerai pourtant 


” de faire aussi toi, 


ô camarade, 

dire les mêmes choses que moi; 
car je juge toi ami. 

Maintenant à-la-vérité donc [rons, 
les choses sur lesquelles nous diffé- 
sont celles-ci. 

Mais toi aussi vois. 

Moi j'ai dit quelque-part . 

dans les paroles d’auparavant 

le faire-injustice être pire 

que le souffrir-injustice. 

Pozus. Tout-à-fait certes. 

SOCRATE. Mais toi 

le souffrir-injustice. 


*PoLus: Oui. 


SOCRATE. Et moi j'ai dit 

ceux faisant-injustice 

être malheureux, 

et j'ai été réfuté par toi. 

Pozus. Oui par Jupiter. 

SOcRATE. Comme du moins 

toi tu penses, Ô Polus. 

PoLus. Pensant certes peut-être 
des choses vraies. {part 
SocrATE. Mais toi certes d’autre- 
tu as dit ceux faisant-injustice 
étre heureux, 

s'ils ne donnent pas satisfaction. 
PoLus. Tout-à-fait donc. 

SOCRATE. Mais moi 

je dis eux être très-malheureux; 
mais ceux donnant satisfaction 
Vétre moins. 

Veux-tu 

réfuter aussi ceci? 
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POLUS. Vraiment, Socrate, celle-ci est encore plus difficile à 
réfuter que l’autre. 

SOCRATE. Non, Polus, certainement; mais impossible : car la 
vérité ne peut jamais être réfutée. 

POLUS. Que veux-tu dire ? Quoil si un homme aspirant injuste- 
ment à la tyrannie est pris et appliqué à la torture, si on le mu- 
tile, si on lui brûle les yeux; si, après avoir souffert mille ou- 
trages, mille traitements infâmes, il voit ses enfants et sa femme 
subir sous ses yeux les mêmes infamies, et qu’il finisse par être 
mis en croix ou brûlé à petit feu; cet homme-là sera plus heureux 
qu’il ne l'aurait été en échappant à ceux qui le poursuivaient, en 
affermissant sa domination, et demeurant toute sa vie revêtu de 
l'autorité suprême dans sa ville, faisant tout ce qui lui plaisait, 
objet universel de l’envie et de l'admiration des citoyens et des 
étrangers? c’est cette proposition-là qu’il est, suivant toi, impos- 
sible de réfuter ? 

XXIX. SOCRATE. Bon! voici que tu veux me faire peur, géné- 
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Pozus. Mais ceci 

est encore plus difficile 

à réfuter 

que cela, : 

ô Socrate. 

SocrATE. Non certes, 

ô Polus, 

mais impossible : 

car le vrai 

jamais ne se réfute. 
Pozus. Comment dis-tu? : 
si un homme faisant-injustice 
a été pris 


‘ aspirant à la tyrannie, 


et ayant été pris est torturé 
et est coupé 
et est brûlé quant aux yeux, 
et ayant été maltraité et lui-même 
d’autres mauvais-traitements 
nombreux et grands 
et de-toute-sorte, 
et ayant vu-de-plus et les enfants 
et la femme de lui-mème maltrai- 
à la fin est mis-en-croix [tés, 
ou est-enduit-de-poix, 
celui-ci sera-t-il plus heureux 
que si ayant échappé 
il s'était constitué tyran, 
et si commandant dans la cité 
il avait vécu-jusqu’au-bout 
faisant ce qu’il voudrait, 
étant digne-d’envie 
et jugé-heureux 
par les citoyens 
et les autres, les étrangers? 
tu dis être impossible 
de réfuter ces choses ? 
XXIX. SOCRATE. 
Tu m'épouvantes cette-fois, 
Ô brave Polus, 
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xal oùx éhéyyerc* dpre Où éuaprôpou. “Ouuws À Énouvnodv pe 
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HQAOËZ. *Eywys. 
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dérepos adriv, oùte 6 xatetpyacuévos Thv rupavvlda ddlxwc, = 
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reux Polus, mais sans me réfuter. Tout à l'heure, tu avais recours 
à des témoignages étrangers. Mais n'importe; seulement éclaircis 
un peu mes doutes sur ce point : as-tu voulu parler d'un homme 
qui aspirât à une domination injuste ? 

POLUS. Sans doute. 

SOCRATE. Eh bien, ni l’un ni l’autre ne sera plus heureux; ni 
celui qui se sera emparé injustement de l'autorité suprême, ni 
celui qui sera puni pour avoir voulu s’en emparer. Car de deux 
infortunés on ne peut pas dire que l’un soit plus heureux que 
l’autre; néanmoins, celui qui échappe à la peine et qui réussit à 
usurper l'autorité est plus malheureux. Qu’est ceci, Polus? tu 
ris! Voici bien une autre manière de réfuter les gens, de leur rire 
au nez, lorsqu'ils avancent quelque chose, sans prendre la peine 
de rien prouver! 

POLUS, Ne vois-tu pas, Socrate, que tu es réfuté d’avance, 
quand tu dis des choses que personne au monde n’oserait soutenir ? 
demande, pour voir, à quelqu'un de ceux qui sont ici. 

SOCRATE. O Polus! je ne suis point de ces gens qui se mêlent 
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et tu ne réfutes pas; 

mais tout-à-l’heure 

tu prenais-des-témoins. 

Mais cependant 

rappelle-moi une petite chose : 

si aspirant à la tyrannie 
injustement, 

as-tu dit ? 

PoLus. Je l'ai dit. 

SOCRATE. 

Ni l’un ni lPautre d'eux à-la-vérité 
ne sera jamais 

plus heureux, 

ni celui ayant obtenu injustement 
la tyrannie, 

ni celui donnant satisfaction; 

car de deux malheureux, 

un plus heureux 

ne pourrait pas être; 

celui toutefois ayant échappé 

et ayant été-tyran 

est plus malheureux. 

Qu'est ceci, Ô Polus ? 

tu ris ? 

ceci est-il encore un autre genre 
de réfufation, 

que de se moquer, 

lorsque quelqu'un a dit quelque 
mais de ne pas réfuter? {[chose, 
Pozus. Ne penses-tu pas 

avoir été réfuté, Ô Socrate, 
lorsque tu dis des choses telles 
qu'aucun des hommes 
n'affirmerait ? 

En effet interroge 

quelqu’un de ceux-ci 

SocrATE. O Polus, 

je ne suis pas des politiques; 

et l’année-dernière 

ayant été appelé-par-le-sort 
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puor Bouhebev haybv, émedn À quAn émpurdveue xai ëder 
ue éntproieiv, yéwra napeïyov xal oùx Amioraunv érubr- 
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des affaires publiques; et l’année dernière, ayant été appelé par le 
sort à être membre du sénat, lorsque ma tribu vint à son tour à 
présider l'assemblée, et qu’il me fallut recueillir les suffrages, je 
donnai à rire à mes dépens, parce que je ne savais pas m'ac- 
quitter de cette fonction. N’exige donc pas en ce moment de moi 
que je prenne les voix de ceux qui nous écoutent. Mais si tu n’as 
pas de meilleures preuves à apporter que celles-là, laisse-moi me 
servir, et essaye toi-même, comme je l’ai dit, de l'espèce de preuve 
que je crois convenable. Car pour moi, je ne sais apporter qu’un 
seul témoignage en faveur des choses que j’avance, c'est celui de 
la personne avec qui j'ai occasion de m’entretenir; quant à la 
multitude, je ne m’en soucie pas; je ne sais prendre la voix que 
d’une seule personne, et pour le grand nombre, ce n’est pas à lui 
que je parle. Vois donc si tu veux te prêter à ton tour à ce genre 
de preuve, en répondant à mes questions. Car, enfin, je crois que 
tu penses avec moi et avec le reste des hommes, que commettre 
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à être-sénateur, 

lorsque ma tribu 

présidait 

et qu’il fallait moi 
recueillir-les-suffrages, 

je fournissais un rire 

et je ne savais pas 
recueillir-les-suffrages. 

N’ordonne donc pas non plus 

moi maintenant faire-voter 

les assistants, 

mais si tu n’as pas une réfutation 
meilleure que celles-ci, 

ce que (comme) je disais 
maintenant précisément, 

accorde La réfutation à moi 

à mon tour, 

et éprouve la réfutation 

telle que moi je pense 

falloir être (qu’il faut qu’elle soit). 
Car pour moi je sais 

fournir un seul témoin 

des choses que je puis dire, 

celui même contre lequel 

le discours serait à moi, [côté) 
mais je laisse se réjouir (je mets de 
les nombreux (la foule); 

et je sais 

faire-voter un-seul, 

mais je ne converse même pas 
avec les nombreux. 

Vois donc 

si tu voudras 

donner (permettre) à ton tour 
une réfutation, 

répondant 

les choses demandées. 

Car moi en effet je pense 

et moi et toi 

et les autres hommes 
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dôuwmeïobar xaxev Pyelobar, nai Tù eh Gudévar Gixnv, Toù 
StS6va. 

IIQAOZ. ’Eyé 06 ye oùr” êué oùr” &Alov &vôpurwy oùdéva * 
met où GéEar àv makhov ddtxetodar À aduxeiv ; 

ZQKPATHE. Kai où y’ àv xal of Shot mavres. 

TIQAOZ, Hood ye det, AN oùr” éy® oûrs où oùr” &X hoc 
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ZOKPATHE, Oùxoüv aroxpivet ; 

TQAOË, Have pv oùv- xai yap érifuuû eidévar 8 te mor’ 

épeïs. 
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ce Apuruv * nôrepoy doxet oot, nüke, xäxtov Elvar rù dOtxetv 
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TIQAOËZ. "To dôtxetohar émorye, 
ZQKPATHE. Ti Ôù ôn aœloyiov; nôrepov rù admet ? vù 
ddtxeïotat; Amoxplvou. 


HAAOË. To aûxetv. 


l'injustice est un mal plus grand que la supporter, et que n’être 
pas puni est un mal plus grand qu'être puni. 

POLUS. Et moi, je crois que ce n’est là ni mon opinion, ni celle 
d'aucun autre homme au monde.Consentirais-tu, par exemple, plus 
volontiers à souffrir l'injustice qu’à la commettre ? 

SOCRATE. Oui, et toi aussi, et tous les autres hommes. 

POLUS. Il s’en faut de beaucoup; car ni moi, ni toi, ni aucun 
autre homme n'y consentirait. 

SOCRATE, Ne veux-tu pas bien répondre ? 

POLUS. Très-volontiers; car je veux savoir ce que tu pourras 
dire. 

SOCRATE. Eh bien, si tu veux le savoir, dis-moi, comme si je 
reprenaisla question à son origine : Lequel te semble un plus grand 
mal, Polus, de commettre l'injustice ou de la souffrir ? 

POLUS. La souffrir, assurément. 

SOCRATE, A présent, voyons encore. Lequel te paraît plus 
honteux de commettre l'injustice ou de la souffrir ? réponds. 

POLUS. La commettre. 
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juger le faire-injustice 
pire que le subir-injustice, 
et le ne pas donner satisfaction 
pire que le donner. 
Pozus. Mais moi certes 
je crois ni moi ne juger ainsi 
ni aucun autre des hommes; 
car toi accepterais-tu plutôt 
de subir-injustice 

que de faire-injustice ? 
SOCRATE. Et certes 

tu l'accepterais aussi 

et tous les autres. 

Pozus. Il s’en faut certes 

de beaucoup, 

mais ni moi ni toi 

ni aucun autre. 

SOCRATE. Donc 
répondras-tu? 

Pozus. Tout-à-fait certes ; 

et en effet je désire savoir 
ce que enfin tu diras. 
SOGRATE. Dis-moi donc, 

afin que tu le saches, 
comme si j'interrogeais toi 
dès le commencement : 
lequel-des-deux parait à toi, 
ô Polus, 

être pire 

le faire-injustice 

ou le subir-injustice ? 
PoLus. Le subir-injustice 
parait pire à moi-du-moins. 
SocRATE. Mais quoi donc 
plus honteux? 
lequel-des-deux 

le faire-injustice 

ou le subir-injustice? 
Réponds. 

Pocus. Le faire-injustice 
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SOCRATE. N'est-ce pas aussi une chose plus mauvaise, puisque 
c’est une chose plus honteuse? 

POLUS. Point du tout, 

XXX. SOCRATE. Ah! je comprends. Tu ne crois pas, à ce qu’il 
paraît, que beau et bon, laid et mauvais soient la même chose. 

POLUS. Non, certainement. 

SOCRATE. Mais, voyons un peu ceci : tout ce qui est beau, 
comme, par exemple, les corps, les couleurs, les figures, lessons, 
les divers objets d'occupation ou d’étude, est-ce sans avoir égard 
à rien, sans motif, que tu l’appelles beau dans tous les cas? Et 
d’abord, les beaux corps, n’est-ce pas en considération de leu uti- 
lité que tu les appelles beaux? Ne dis-tu pas de chaque corps qu’il 
est beau, par rapport à ce à quoi il est utile, ou en considération 
du plaisir qu’il procure, quand ceux qui le contemplent éprouvent 
de la joie à le voir? Peut-on alléguer quelque raison de la beauté 
du corps, autre que ces deux-là ? 

POLUS. Je ne le peux pas. 

SOCRATE. N'’en est-il pas ainsi de toutes les autres choses, soit 
figures, soit couleurs? n'est-ce pas, ou pour le plaisir ou pour lu- 
tilité qu’elles procurent, que tu les nommes belles, ou comme 
réunissant ces deux avantages à la fois? 
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SocrATE. Donc 

c’est aussi pire, 

si-toutefois c’est plus honteux. 

PoLus. Point-du-tout certes. 
XXX. SocRATE. J'entends. 

Toi tu n’estimes pas, 

comme tu sembles, 

et le beau et le bon, 

et le mauvais et le honteux, 

être la même chose. 

Pozus. Non certes. 

SocrATE. Mais qu'est ceci? 

appelles-tu chaque-fois belles 

toutes les choses belles, 

comme et les corps 

et les couleurs et les habits 

et les voix et les professions, 

ne regardant vers rien ? 

comme d’abord 

les corps ceux beaux, 

ne dis-tu pas 

eux être beaux 

soit selon l'utilité, 

relativement-à cela, 

relativement-à quoi chacun 

serait utile, 

ou selon quelque plaisir, 

s'ils font ceux les voyant 

se réjouir dans le contempler ? 

as-tu quelque chose à dire 

en dehors de ces choses 

au sujet de la beauté d’un corps 

PoLus. Je n’ai rien. 

SocRATE. Donc 

tu appelles belles ainsi 

aussi toutes les autres choses 

et les habits et les couleurs, 

ou pour quelque plaisir, 

ou pour un avantage, 

ou pour l’un-et-lautre? 
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POLUS. Sans doute. 

SOCRATE. N’en est-il pas de même des sons et de tout ce qui a 
rapport à la musique? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Et partant il n’y a probablement rien, en fait de lois 
ou d’études et d'occupations de EH Le genre qu'elles soient, qui 

uisse être beau, indépendamment du plaisir ou de l'utilité, ou de 
a réunion -de ces deux avantages. 

POLUS. Je ne le crois pas. 

SOCRATE. Il en est donc de la beauté des sciences comme de 
celle de toutes les autres choses. 

POLUS. Précisément; et voilà une bonne définition à présent, 
arm celle qui fait consister le beau dans l’agréable et dans 

utile. 

SOCRATE. Et le laid, ne consiste-t-il pas, au contraire, dans la 
peine et dans le mal qu’il cause? 

POLUS. Nécessairement. 

SOCRATE. Lors donc que de deux belles choses l’une l'emporte 
sur l’autre en beauté, à vient de ce que la plus belle surpasse 
l’autre ou du côté de l'agrément ou de celui de l'utilité, ou par les 
deux qualités à la fois. 

POLUS. C’est cela même. 
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Pocus. Je les appelle ainsi. 
SocrATE. N’appelles-tu pas aussi 
de même 

les voix 

et toutes les choses 

celles concernant la musique? 
PoLus. Oui. ù 
SocrATE. Et en vérité [lois 
les choses du moins concernant les 
et les professions celles belles 
ne le sont pas assurément 

en dehors de ces choses, 

du être ou avantageuses, 

ou agréables, 

ou lun-et-l’autre ? 

Pozus. Il ne Le semble pas 

à moi-du-moins. 

SOCRATE. Donc 

de même aussi 

la beauté des sciences ? 

Pozus. Tout-à-fait certes; 

et maintenant du moins 

tu définis bien, Ô Socrate, 
définissant le beau 

et par le plaisir et par le bon. 
SocRATE. Donc aussi 

le honteux par le contraire, 
savoir et la peine et le mal? 
Pozus. C’est une nécessité. 
SocrATE. Lorsque donc 

de deux belles choses 

l’une est plus belle, 

elle est plus belle 

l'emportant 

ou par l’une de ces deux choses 
ou par toutes-les-deux, 

ou le plaisir 

ou l'utilité 

ou toutes-les-deux ? 

PoLus. Tout-à-fait certes. 
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ZQKPATHES. Kai &rav dè 3} Ouotv ai poïv To Érepov aioyrov 
À, Arou Aürn À xax bmep6aXov aloytov Écrar À ox évayxn ; 

FQAOËZ. Nat. 

ZQKPATHE. dépe ôn, müç éAéyero vüv dn mept roù ddixetv 
xal dôtxeioat ; oÙx Eheyes Td pèv Gduxetobar xBxtov Elvat, td 
dè dôtxetv œtrytov; 

TIQAOZ. *Eheyov. 

ZOKPATHZ. Oùxoùv elnep aœloyiov.rd dûtxetv voù dd 
xetoÜau, fou Avrnpôrepév art xal ÀüTn tepseie aicytov àv 
ein, À xaxû, À ss se où xai TUTO SvaYxN ; 


TQAOZ. To yàp où; 

XXXI. ZQKPATHE. Ioürov pv 9} oxepwueôa- &ox 
Abrn bmepbakker rd dôtxeïv roù ddtxeïohar, xal &AyoUot WE AO 
of dôxoüvres À où &dtxoëmevot ; 


SOCRATE. Et, lorsque de deux choses laides l’une est plus laide 
que l’autre, cela ne vient-il pas nécessairement de ce que la plus 
laide l'emporte sur l’autre par le déplaisir qu’elle cause ou par le 
mal ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Eh bien, voyons maintenant. Que disions-nous tout 
à l'heure au sujet de l'injustice, quand il est question de la com- 
mettre ou de la souffrir? Ne disais-tu pas qu'il y a plus de mal à la 
souffrir , et plus de honte à la commettre ? 

POLUS. Il est vrai, je l’ai dit. 

SOCRATE. Par conséquent, s’il est plus honteux de commettre 
linjustice que de la souffrir, ce ne peut être que parce que cela 
est plus pénible ou plus mauvais, ou l’un et l’autre à la fois. N'est-ce 
pas là une conclusion nécessaire ? 

POLUS. Qui pourrait le nier? 

XXXI. SOCRATE. Or, examinons d’abord si c'est par la peine 
qu’elle cause que l'injustice commise l’emporte sur l'injustice souf- 
ferte, et si ceux qui la commettent souffrent plus de douleur que 
ceux qui en sont victimes. 


ZarparTas. Kai 6è ôà 

Bcav Gvoiv aloypoiv 

rù Érepov Ÿ aioytov, 

Éctai alryiov 

Ünep6a}hov 

Aro Any À xaxp* 

ñ oùx &véyxn; 

Tlouor. Nai. 

ZaxpPaTaz. dépe Ô, 

nés èkéyero 

vüy ÊÀ 

mepl toù &ôtxeiv 

xoi &Bxetoôa; 

oùx Ékeyec 

rù uèv aëuxetofa 

Elvar xéwov, 

ra ÔÈ AdLAELV 

œoytov; 

Tlonoz. "Eheyov. 

ZakpaTas. Oùxoùüv 

etrep rù &ôtxeiv 

œloyxtov 

roù adixeïoôat, 

Aro: Éoti Aunnpétepov 

xai &v ein aloxtov 

Ünep6dhov 6x, 

À xax® 

À &upotépoic* 

roûto xai 

oùx &véyxn; 

Iloaos. Iôc yäp oŸ; 
XXXI. EokPATR:. 

Ipwrov pèv ôn 

oxebwpueha" 

&pa vè &btmetv 


Ünep6d))er roù &dixeto ba 


Xdr9, 

xai ol &ürmotvtec 
&yodor m&rov 
À ot 4äGtxoûüwevot; 


GORGIAS. 


SocRATE. Et donc 


lorsque de deux choses honteuses 


l'une est plus honteuse, 

elle sera plus honteuse 
comme l'emportant 

ou par la peine ou par f mal ; 
ou n'est-ce pas une nécessité ? 
Pozus. Oui. 

SocrATE. Eh bien donc, 
comment était-il dit 
maintenant précisément 

au sujet du faire-injustice 

et subir-injustice? 

ne disais-tu pas 

le subir-injustice 


‘être plus mauvais, 


et le faire-injustice 

plus honteux? 

PoLus. Je le disais. 

SOcRATE. Donc 

si toutefois le faire-injustice 

est plus honteux 

que le subir-injustice, 

ou c’est plus pénible 

et ce serait plus honteux 

l'emportant par la peine, 

ou par le mal, 

ou par tous-les-deux; 

ceci aussi 

n'est-il pas une nécessité ? 

Pozus. Comment en effet non? 
XXXI. SOCRATE. 

D'abord donc 

examinons : 

est-ce que le faire-injustice 

l'emporte sur le subir-injustice 

par la peine, 

et ceux faisant-injustice 

souffrent-ils plus 

que ceux subissant-injustice ? 
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TIQAOË. Oùdautie, © Zoxpates, roÙrd ye. 

ZOKPATHE. Oùx dpa Arn ye brepéyet. 

TIQAOËZ. Où Sita. 

ZOQKPATHE. Oùxoüv, ei ph Aurn, éuporépous mèv oùx àv 
ru Ons06 or ; 

TIQAOËZ, Où palveruz. 

ZORPATHE. Oùxoùv ro Érépy heiretas. 

HQAOZ. Nat. 

ZQKPATHE. Té xaxd. 

TIQAOZ. "Esrxev. 

ZQKPATHE. Oùxobv ro xaxû bnep6aAhov ro dûtxeïv xa- 
xuov Àv ein toù adtxeïobar. 

TIQAOËZ. Afhov Ô êtt. 

ZOKPATHZ. ‘AN re oùv Grd tv tüv roX\Gv dvôpurwv 
xal Ünd aoû Guokoyeiro fuiv év r& Éumpoabey ypdvw aioytov 
Elvar td ddixetv rod ddixeiobat ; 

HOAOZ. Na. . 

ZOKPATHE. Nôûv dé ÿe xaxtov Épavn. 

IQGAOZ. "Eotxe. 


POLUS. Oh! pour cela, non. 

SOCRATE. Ce n’est donc pas par l’affliction ou le désagrément 
qu’elle l'emporte. 

POLUS. Non vraiment. 

SOCRATE. Puisque ce n’est pas par la peine, par le déplaisir 
qu’elle l'emporte, ce ne peut plus être parles deux choses à la fois ? 

POLUS. Il n’y a pas d'apparence. 

SOCRATE. Il ne reste donc plus que l’autre. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Le mal. 

POLU>. Apparemment. 

SOCRATE. Puis donc que c’est le mal qui est ici en excès, 
commettre l'injustice est plus mauvais que la souffrir. 

POLUS. Cela paraît évident. 

SOCRATE. N'est-il pas vrai que le plus grand nombre des 
hommes et toi-même, nous sommes convenus précédemment 
qu’il y a plus de honte à commettre l'injustice qu’à la souffrir ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Et nous venons de voir à l'instant même que cela 
est aussi plus mauvais. 

POLUS. Probablement. 
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Tasoz. OÙüas, 

à Zwoxpartec, 

TOTO YE. 

ZokpaTaz. OÙy bnepéyet Gpa 
AÜnN Ye. 

Xlonoz, OÙ Gta. 
ZokparTHz. Oùxoüv, 

et p 

Aürn, 
oùx &v dnep6dAdot Éte pèv 
aupoTépois ; 

Tlaaos. OÙ paiverar. 
ZakPATHEZ. OÙùxoüv 
}eiretat 

to Étépo. 

Ilaaoz. Naf. 

ZakPATRL. 

T xaxÿ. 

Tla4oz. “Eorxev. 
ZakPATH:. Oùxoùv 
Ünep6&))ov 

TD XAX 

rù &ôrxetv 

àv eln xäxtov 

Toù à&dixetofat. 

Tlaaoz. Añhov Ôn 671. 
ZakPATHs. 

AXo 4 oùv 
buokoyeïro Av 

nd pèv Tv roXGv &vôporev 
xai UTÈ œoù 

év T® xp6vw Éurpoobev 
Tù àbuxeEty 

elvas aicytov 

rod adixetobau ; 

Hoaos. No. 

ZokPATHS. 

Nôv dé ye 

ÉpAvn XxEXLOV. 

Maaos. "Eotxe. 
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Pozus. Point-du-tout, 

ô Socrate, 

ceci du moins. 

SocrATE. Il ne l'emporte pas donc 
par la peine du moins. 

Pozus. Non certes. 

SocRATE. Donc 

s’il ne l'emporte pas 

par la peine, 

il ne l’emporterait pas encore 
par tous-les-deux ? 

Pozus. Il ne paraît pas. 
SOCRATE. Donc 

il est laissé (il reste) 

qu’il l'emporte par l’autre. 
PoLus. Oui. 

SOCRATE. 

Par le mal. 

Pous. Il semble. 

SocRATE. Donc 

l’emportant 

par le mal 

le faire-injustice 

serait pire 

que le subir-injustice. 

Pozus. Il est évident certes que oui. 
SOCRATE. 

F a-t-il donc quelque autre chose 
sinon qu’il était accordé à nous 
par la plupart des hommes 

et par toi 

dans le temps d’auparavant 

le faire-injustice 

être plus honteux 

que le subir-injustice ? 

PoLus. Oui. 

SOCRATE. 

Mais maintenant du moins 

il a paru pire. 

PoLus. 1l semble. 
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ZOKPATHZ, Af£aro &v oùv où p&Xhov td xéxtov xal rd 
aloyrov dvri roù Arrov; M duvet éroxpivactar, & Hühe, 
oùdèv yap Bhubñoe, SAÂX yevvaluc To Àdyw, Gorep iarpo, 
rapéuwv éroxpivou * xal À qaût À ah à épuri, 

IIQAOZ. ‘AA oùx àv deEulunv, à Zuxpares. 

ZQKPATHE. AXos dE ri av pou ; 

TIQAOË. Où rot dont, xuta ye ToUrov rov Àdyov. 

ZQKPATHS. An &px ëyo Eheyov , 8re oùr” àv Eye 
oùr” àv où oùr” &AÂoc oùdelc avpéruv déaur” &v mA lo ddxetv 
À ddtueiobar * xaxtOY Yhp TUYLAVEL dv. 

IIQAOZ. Daivero. 

ZOKPATHE. ‘Op; où, © Ike, 6 Ékeyyos rapà rdv 
Eeyyoy raprba}Adwevos rt obdv orxevt, AXE col wèv of A RO 
mävreç ôuokoyoëor mhhv Euoÿ: bol Ô ob énpreïc el dv pévoc 


SOCRATE. Préférerais-tu donc ce qui est plus mauvais et plus 
honteux à ce qui l’est moins? N'aie pas peur de répondre, Polus; 
car il ne t'en arrivera pas le moindre mal ; mais, te livrant sans 
crainte à la raison comme à un médecin, réponds franchement 
par oui ou par non à la question que je te fais. 

POLUS. Eh bien, Socrate, je ne le préférerais pas. 

SOCRATE. Y a-t-il au monde un homme qui le préférât ? 


POLUS. Je ne le crois pas, du moins d’après cette manière de 
raisonner, 

SOCRATE. J'avais donc raison de dire que ni moi, ni toi, ni 
aucun autre homme au monde ne consentirait à commettre l’in- 
justice plutôt que de la souffrir, parce que c’est en effet un plus 
grand mal. 

POLUS. Il y a apparence. 


SOCRATE. Tu le vois à présent, Polus : en comparant ce genre 
de preuve à celui dont tu as fait usage, on n'y trouve pas la 
moindre ressemblance ; et tandis que tous les autres, excepté moi, 
accordent la vérité de ta proposition, moi, au contraire, je me 
contente de ton seul témoignage et de ta seule approbation ; c’est 
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ZakpaTas. Ed oùv 

dékoro &v L&XXOV 

rd xéxov nai TÔ aloYtov 
&vti TOÙ HTTOV ; 

M bxver äroxpivachar, 
à The, 

Bhabñoer yap oùdèv, 
à) à amoxpivou 

rapéyuv yevvaiws T@ À6YP, 
borep larp * 

voi À palr À uÀ 

& épuré. 

Iouoz. ANG 

oùx à&v Gebaiunv, 

D Zwxpares. 

Zakparuz. Tic d &AXOG 
àavéporwv ; 

Ilauoz. Où Goxet mor, 
xar& ye ToUTOY TÜv ÀGYOY. 
ZaxPaTHs. ’Eyo äpa 
Ekeyov &An0%, 

&rr oùte &v Éyo 

oùte äv où oùre oùdeis &XdOG 
avBpénwv 

Gétarro &v maRAOV &dLxEtY 
À aôrxetoBou * 

Tuyyéver Yàp 

dv xéxtov. 

Ilaaoz. Paiveras. 
ZakPpaTaz. ‘Op&s oùv, 

à ôe, 

rt 6 Ekeyyoc 
rapabx}ÀGUEvOs 

map TÜv ÉXEYUV 

Lorxev oùñEv, 

&XXX nüvres pèv ol Ado: 
mhñv poÿ 

ôuodoyoüat aot* 

où Ôè éEupxeic pol 

dv elç mévos 


Socrate. Toi done 
accepterais-tu plutôt 

le plus mal et le plus honteux 
au lieu du moins mal et honteux P 
N'hésite pas à répondre, 

ô Polus, 

car tu ne seras lésé en rien, 
mais réponds 

te livrant bravement au discours, 
comme à un médecin; 

et ou dis-oui ou dis non 

aux choses que je demande. 
Pozus. Eh-bien 

je n’accepterais pas, 

Ô Socrate. 

Socrate. Mais quelque autre 

des hommes ? 

Pozus. 11 ne semble pas à"moi, 
du moins d’après ce discours. 
SocRATE. Moi donc 

je disais des choses vraies, 

à savoir que ni moi 

ni toi ni aucun autre 

des hommes [tice 
n’accepterait plutôt de faire-injus- 
que de subir-injustice; 

car cela se trouve 

étant plus mauvais. 

Pozus. Il paraît. 

SocrATE. Tu vois donc, 

à Polus, 

que la réfutation 

comparée 

à la réfutation 

ne lui ressemble en rien, 

mais tous les autres 

excepté moi 

s'accordent avec toi; 

mais toi tu suffis à moi 

étant un seul 
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xl éuokoyv xai paprupüiv, xai éyo où môvov émibnolçwv robe 
dou, é& galpetv. Kai roëro pèv fuiv ofrws éyérw. Merà 
roro dë, mepl où ro deurecov Aupiobnrioauev, oxepuueôx* rù 
&dixoüvra Giôovar Olxnv, äpa péyiorov rüv xaxüv éotiv, &ç ob 
dou, À peïtov rd ph Gddvar, bc aù yo dunv; Exorwusda à 
rHôe* ro Gdovar Olxnv xat Td xolabecbat Gixalws ddtxoüvræ 
Apa rd adrd xadeïç ; 

TQAOZ. *Eywye. 

ZQKPATHS. "Eyerç oùv Aéyeuv dç oùyt Ta ye Dixatx mavra 
xah@ êcrt, xañdaov Sixata; xal Graoxebauevos eié. 

HIQAOZ, ’AX& por Soxeï, o Zoxpare. 

XXXIL ZOKPATHEZ. Xxérer 8h xal rôde* dpa el riç Tu 
motei, dvéyxn ri Elvar xai Técyov bmd roûtou ToÙ rotobvroc; 

TIQAOZ, "Euorye doxei. 

EQKPATHZ. ‘Apa Toro macyov 8 + motoby out, xal 


de toi seul que je recueille le suffrage, sans me soucier de lopi- 
nion de tout le reste. Mais en voilà assez sur cet article. Exami- 
nons à présent cette autre question sur laquelle nous nous sommes 
trouvés d'avis différent : être puni, quand on a commis une in- 
justice, est-ce le plus grand des maux, comme tu le pensais ? ou 
n’en est-ce pas un plus grand de n'être pas puni, comme je le 
crois au contraire ? Et procédons ainsi à cet examen : porter la 
peine de son injustice, et en être puni justement, est-ce, suivant 
toi, la même chose ? 

POLUS. Assurément. 

SOCRATE. Peux-tu donc dire que tout ce qui est juste ne soit 
pas beau, en tant qu’il est juste ? Penses-y bien avant que de ré- 
pondre. 

POLUS. Mais, Socrate, cela me semble ainsi. 

XXXII. SOCRATE, A présent, considère encore ceci : n’est-il 
pas vrai que, quand quelqu'un fait une chose quelconque, il faut 
nécessairement qu’il y ait quelque chose qui supporte l’action de 
l'agent ? 

POLUS. Il me le semble. 

SOCRATE. N'est-il pas vrai que ce qui souffre ou supporte l’ac- 
tion de l’agent, la supporte précisément telle que l’exécute l’a- 
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xai dpooyüv xai Laptupüiv, 
xai éyo én.Ynpiiwv ce pLôvoy 
È& Tobç &AXoUS yaipeuv. 


Kai roûto LLëv Éyétw oÙrec Av. 


Merà Ôè roùto 
oxeÿouela repi 0ÿ 
Aupo6nroaev 
TÔ deUtepov * 
Tà àdtxoüvræ 
Otd6var dixnv, 
&p& ÉGTI LÉYIOTOV TÜV XAKGY, 
&s où pou, 
À Tù ph O1Ôovar 
peitov, 
5 yo aù ounv; 
Exonwpela dE rÿôe * 
pa x&hE Td aûTd 
rù àdtxoUvTæ 
Btôovar dtunv 
xai rù xokdkeofar Gtxaiwcs 
Iaaoz. "Eywys. 
ZakpaTas. "Eye oùv }éyeiv 
dÇ ye Tévra Ta dixaia 
oùyi Eat xa).&, 
xaBésov êfatcs 
Aa duacxebapevoc eité. 
Too. ANG 
Ôoxet por, & Ewxpatec. 
XXXII. ZakpaTas. Exômet Où 
xai TOÛE * 
&pa el tic 
TOLEÏ TL, 
&vayxn Te xai 
Eivar Tac xav 
Ürd Toütov 
TOÙ HOLOUVTOG ; 
[aaoz. Aoneï Eorye. 
ZokPATH:. ‘Apa T&oyov 
Todto à moteï Tù rotoùv, 
, Xœi totoÿtoy olov moret 
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et approuvant et témoignant, 

et moi faisant-voter toi seul 

je laisse les autres se réjouir. 

Et que ceci soit ainsi pour nous. 

Mais après ceci 

examinons ce au-sujet-de quoi 

nous avons contesté 

en second lieu; 

le celui faisant-injustice 

donner satisfaction, [maux, 

est-ce que c’est le plus grand des 

comme toi tu pensais, 

ou bien le ne pas donner satisfaction 

en est-il un plus grand, 

comme moi au contraire je pensais? 

Mais examinons ainsi : 

est-ceque tuappelles la même choge 

le faisant-injustice 

donner satisfaction 

et le être puni justement ? 

Pozus. Moi-certes (oui). 

SOCRATE. As-tu donc à dire [tes 

que du moins toutes les choses jus- 

ne sont pas belles, 

en-tant-que-justes? 

et ayant examiné dis-le-moi. 

PoLus. Mais 

cela semble à moi, à Socrate. 
XXXII. SocraTE. Regarde donc 

aussi ceci : 

est-ce que si quelqu'un 

fait quelque chose, 

il y a nécessité quelque chose aussi 

être recevant-impression 

de-la-part de celui-ci 

celui agissant ? 

Pozus. Il semble à-moi-du-moins. 

SocRATE. Est-ce souffrant 

ce que fait l’objet agissant, 

et tel que fait 
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rotobrov ofov most rù mosoüv; Aéyuw Ôà td roudvèe * el riç tÜrTeL, 
dvayxn tt TÜR Te Ut ; 

IIQAOZ. ’Avayxn. 

ZQKPATHZE. Kai ei oydôpa rünte, À Tayb, 6 rüntwv, 
OÛtu xœi ro rurréuevov TÜrTEG bat ; 

TIQAOZ. Nat. 

ZQKPATHZ. Toroüroy Spa médos 1% rurrouéve écrlv, 
olov v rù runtov mo ; 

TQAOZ. Tlavu ye. 

ZQKPATHE. Oùxobv xal ei xder vis, dvéyxn tt xGecÜat ; 

IIQAOZ Ts yàp où; 

ZOKPATHEZ. Kai ei opddpa ye xder À dhyervüe, or 
xdecôat rù xaômevov, GG &v Td xov xan ; 

IIQAOZ. Ilavu ye. 

ZOKPATHE, Oüxodv xal ei vépver tic, 6 aûrèç Àdyos; 
TÉRVETOL YAp TL 

IIQAOË. Nat. 

ZQKPATHE. Ka ei péya ye n Ba0d rù ruñua À &hyervèv, 
totobtov Tux Téuverar td repvômevoy olov Tà répvoy téfuvet ; 


ent. Voici, par exemple, ce que je veux dire : si quelqu'un 
rappe, il faut nécessairement que quelque chose soit frappé. 

FOLUS. Nécessairement. 

SOCRATE. Et si celui qui frappe le fait avec force ou avec 
vitesse, il faut que ce qui est frappé le soit précisément de la 
même manière ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. L'impression faite sur la chose frappée est donc 
absolument telle que la fait la chose qui frappe ? 

POLUS. Sans contredit. l 

SOCRATE. Par conséquent, si Éer Lhe brûle, ne faut-il pas 
qu'il j ait quelque chose qui soit brûlé ? 

POLUS, Qui pourrait en douter ? 

SOCRATE. Et s’il brûle d'une manière forte et douloureuse, il 
faut que ce qui est brûlé le soit de la même manière que le corps 
brûlant exerce son action? “ 

POLUS. Justement. * 

SOCRATE. Ce sera le même raisonnement, s’il y a quelqu'un 
qui coupe? car il y aura quelque chose qui sera coupé. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Et si la coupure est grande ou profonde ou doulou- 
reuse, le corps coupé la reçoit précisément telle que la fait le 
corps coupant? 


Tù mouoÙv; 

Aéyuw GE rù Touévôe * 
El Tic TÜnTEL, 
&véyan 

ti tTÜnTE Got: 
Jloaoz. ’Avéyun. 


ZokpaTaz. Kai el à TÜRTwY 


rÜônter cpédpa À Tab, 
oÛtw xai 

rÜéntec ba 

TÈ TURTOHLEVOY ; 
Tloaoz. Nai. 
ZokpaTus. Il@ôoç &pa 
&oti rotoürov 

T TUTTOLEV( 

olov &v roÿ tè TÜRTOv ; 
Iloaoz. Ilévu ys. 
ZokpaTaz. Oùxoûv 
nai El Tiç xder, 
àvéyxn 

Ti xéeobat ; 

Iloaor. Tic yäp où; 
ZakpaTHz, Kai el ye 
xder cpodpa 

À &yewvde, 

TÔ KAOUEVOV 

x&esfar oütwg 

de TÔ xäov àv xéy; 
Iaaoz. Tlévu ye. 
ZokPaTHz. Oùxoëv 
xai el vis tépve, 

à aërè; ).6y0s; 

Ti Yap TéuveTu. 
Hoaoz. Nai. 
ZokpaTaz. Kai el yÿe 
TÔ tUUX MÉYA 

À Bad À &ryevèv, 

TÔ TELLVOLLEVOV TÉLVETAL 
TUMU& TOLOÛTOV 

olov tépvet td téuvov. 
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l’objet agissant ? 

Or je dis la chose telle : 

si quelqu’un frappe, 

y a-t-1il nécessité 

quelque chose être frappé ? 
Pouus. Il y a nécessité. 
SocrATE. Et si le frappant 
frappe fort ou vite, 

de même aussi 

être frappé 

l’objet frappé ? 

PoLus. Oui. 

SocRATE. Une impression donc 
est telle 

à l’objet frappé 

que la ferait l’objet frappant? 
PoLus. Tout-à-fait. certes. 
SOCRATE. Donc 

aussi si quelqu'un brûle, 

il y a nécessité 

quelque chose être brûlé ? 
Pozus. Comment en effet non? 
SOGRATE. Et si du moins 

il brûle fort 

ou douloureusement, 

il y a nécessité l’objet brûlé 
être brûlé ainsi 

comme l’objet brûlant brûlerait ? 
Pozus. Tout-à-fait certes. 
SOcRATE. Donc 

aussi si quelqu'un coupe, 

le même raisonnement a lieu ? 
car quelque chose est coupé. 
PoLus. Oui. 

SocrATE. Et si du moins 

la coupure est grande 

ou profonde ou douloureuse, 
l’objet coupé est coupé 

d’une coupure telle 

que coupe l’objet coupant. 
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IIQAOZ. Paiverou. 

ZOKPATHE. ZuH6ônv Sh Spa et éuohoyets À A Ekeyov 
ep} révrwv do &v tt mouÿ vd mouobv, ToudbTov 7 TÉTY Ov 
TaCyEUW. 

HQAOZ. AA éuohoyo. 

SOKPATHES. Toiruv 8h éuokoyouuévuv, rù dixnv diDdvat 
nérepsy mac eiv tl Ériv, À moteiv; 

IIQAOZ. Aväyxn, © Zoxparec, raoyetv. 

XOKPATHXZ. Oùxoùv 6x6 rivog motobvtos ; 

HIQAOZ. [ôç yho où; 6x6 ye Toù xoXdovros. 

ZOKPATHS. ‘O 5 8p0üç xoktev Bixalus xoOAGGE ; 

TIQAOË. Na. 

ZQKPATHS. Alxarx mov, À où ; 

HQAOËZ. Atxarx. 

ZOKPATHE. Oùxoëv 6 xohaGômevos txriv GSods Olxaux 
TAGYEL ; 

IIQAOZ. Daiveror. 

SOKPATHZ. Tà dè Gixatt mou xahù GpLoGynTEt ; 

TQAOËZ. Ilavu ye. 


POLUS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Or, maintenant, vois si tu admets en général la 
proposition que je viens de faire sur tous les objets : que le patient 
reçoit l'impression absolument telle que la produit l'agent. 

POLUS. J'en demeure d’accord. 

SOCRATE. A présent que nous sommes d’accord sur cet article, 
être puni, est-ce souffrir ou faire quelque chose ? 

POLUS. Nécessairement, Socrate, c’est souffrir. 

SOCRATE. Par conséquent l’action d’un agent ? 

POLUS. Qui en doute? l’action de celui qui punit. 

SOCRATE, Or, celui qui punit avec raison punit justement ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. En faisant des choses justes ou non ? 

POLUS. Des choses justes. 

SOCRATE. Par conséquent, celui qui est puni, portant la peine 
de sa faute, éprouve un traitement juste ? 

POLUS. Apparemment. 

SOCRATE. Mais nous sommes convenus, ce me semble, que ce 
qui est juste est beau. 

POLUS. Oui, sans doute. 


Ioaos. Daivera. 
ZaxpaTHz. ZvAAñ6ônv Où 
Gpa ei dpoloyetc 

8 Eleyov äprt 

HEPÈ révrwv* 

T TACYOY 

TÉDYEUW TL TOLOÏTOV 
otov &v mot Tù moroùv. 
Ioaoz. A) à 
ôpo)oyà. 

ZakpaTus. Toûrwv ôn 
ôpoloyoumévey, 

rè Gtô6var Oixny 
nôtepév éart 

RÉOYELV TL, 

À rouiv; 

Ilo4oz. ’Avéyxn, 

à Zwxpates, 

HATYEL. 

ZakPaTH:. Oùxoûv 
Ün6 Tivoc oroëvros; 
Doaoz. II&s yàp où; 
Üné ye Toù xoïdÇovros. 
ZakPaTH>. ‘O GÈ xoXGKwv 
CYLIE 

xoGter Gixaius ; 
Ioao:. Naf. 

ZakPATHs. Toy 
Gtxaux, 

ñ où; 

Ioaoz. Afxaa. 
ZokPaTH:. Oùxouv 

Ô xoatôpevos 

Gtôodc Oiunv 

réoYer diaa ; 

Too. Daiverar. 
ZakparTaz. Tà Ô Gixatx 


œuokéynrai zou —# 


xaÀ& ; 
fanoz. Tlévu Ye. 
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PoLus. Il parait. 

SocrAT£. En-un-mot donc 
vois si tu accordes 

ce que je disais tout-à-l’heure 
au sujet de toutes choses : 
l'objet souffrant 

souffrir quelque chose telle 
que ferait l’objet faisant. 
PoLus. Eh-bien 

je Paccorde. 

SOCRATE. Or ces choses 

étant accordées, 

le donner satisfaction 
lequel-des-deux est-ce 
souffrir quelque chose, 

ou faire quelque chose ? 
Pozus. Il y a nécessité, 

ô Socrate, 

que ce soit souffrir. 

SOCRATE. Donc 

de la part de quelqu'un agissant ? 
PoLus. Comment en effet non? 
de la part certes du punissant. 
SOCRATE. Mais le punissant 
à-bon-droit 

punit justement? 

PoLus. Oui. 

SOCRATE. Faisant 

des choses justes, 

ou non? 

Pocus. Des choses justes. 
SOcRATE. Donc 

le puni 

donnant justice 

souffre des choses-justes ? 


Pozus. Il paraît. ‘ 
SocrATE. Mais les choses justes + | 
ont été accordées quelque-part (JR 
être belles? HS 


Pous. Tout-à-fait certes. 
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ZQKPATHZ. Toûtuv &pa 6 pèv motet xadù, à À macyec, 
& xohaïomevos. 

HQAOZ. Nat. 

ZOKPATHE. Oùxoùv elrep xak, dyaôd; À yap hdéx, À 
épéliue. 

TIQAOZ. Avayxn. 

ZQKPATHE. Ayaôà dou raser 6 Slxnv Gidoûs ; 

IQAOZ. "Ecuxev. 

ZQKPATHE. Qyedeïrar dpa; 

HQAOË. Nai. 

XXXIII ZOKPATHS. pa Avrep Eyd Émohau6dve thy 
wpéderav ; BsAtiov chv Quyhv yiyveror, elmep Gixalws xoÀGGeTet ; 

TIQAOËZ. Eixds ye. 

ZQKPATHE. Kaxiaç dpa buyñçéralarterat 6 dixnv SOUS; 

HIQAOZ. Nat. 

ZOKPATHZ. YAp” oùv roù peyiorou érahdpretat xaxoÿ ; 
TQôe 0 oxérer êv yonmätwv xaraoxeun dvôpomou xaxlav 
&Xnv riva évos&s À Teviav; 


TIQAOZ. OÙx, &XXk revlav. 


SOCRATE. Ainsi donc, de ces deux hommes lun fait ce qui est 
beau, et l’autre, celui qui est puni, n’éprouve rien que de beau. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Et par conséquent ce qu’il éprouve est bon, puisque 
c’est quelque chose de beau? car cela est agréable ou cela est utile. 

POLUS. Nécessairement. 

SOCRATE. Celui qui porte la peine de sa faute souffre donc 
quelque chose d’avantageux? 

POLUS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Doncil reçoit de Putilité ? 

POLUS. Oui. 

XXXIII. SOCRATE. Mais est-ce l'espèce d'utilité que je veux 
dire? son âme devient-elle plus vertueuse, s'il est puni justement ? 

POLUS. Cela est probable. 

SOCRATE. En subissant son châtiment, il est donc affranchi de 
la méchanceté de l’âme ? 


POLUS. Oui. 

SOCRATE.,. Est-il donc affranchi du plus grand des maux? Mais 
considère la chose de cette façon: e it de richesses et de 
trésors accumulés, trouverais-tu dans omme d'autre défaut 


que la pauvreté ? 
POLUS. Non; mais elle en serait un véritable. 


ZakPATHz. 

Tobrwv äpa 

6 pèv noreï xadà, 

ô Ôè, 6 xo)atopevoc, 

RAOYEL. 

Iloaoz. Nat. 

ZakPATH:. Oùxoëv 

einrep xahà, 

&yabd; 

À yèp hôéa, 

À opékue. 

Tlaao:. Avéyxn. 

ZOKPATAz. 

‘O &tGoùs Stxnv 

räcyet px &yabé; 

Ioaos. ”Eotxev, 

ZoKkPATH:. 

Qyeheïrar dou; 

Tlaaos. Ni. 
XXXIII. EOKPATHZ. Apa 

TAV DpÉ?ELav 

fvrep Éyo drohau6äv ; 


yéyrerar Bektiwv Tv duyñv, 


Einep 

xod&Geter Gixxloc 3 
ITaaoz. Elxôç ye. 
ZaxparTuz. ‘O Giôodç Gtxnv 
àrar)érrerat pa 
xaxfas duyñc;: 

Iaaoz. Nai. 

ZakPATHs. "Apa oùv 
&nak)érrerat 

ro peyiotou xaxoÿ ; 
Zuôner 5 wôe : 

ÉV XATAOXEUT XENHLÉTUV 
Évop@s tive Any xaxfav 
à&vBpwrou 

À Tevlav; 

Tanoz. OÙx, 

&XR& Teviav. 
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SOCRATE. 
De ceux-ci donc 
l’un fait des choses belles, 
Pautre, le puni, 
en souffre. 
PoLus. Oui. 
SOCRATE. Donc 
si-toutefois elles sont belles, 
elles sont bonnes? 
ou en effet elles sont agréables, 
ou utiles. 
Pozus. Il y a nécessité. 
SOCRATE. 
Celui donnant satisfaction 
souffre donc des choses-bonnes ? 
PoLus. Il paraît. 
SOCRATE. 
Il en reçoit-avantage donc? 
PoLus. Oui. 
XXXIII. SocrATE. Est-ce que 
il en reçoit l'avantage 
que moi je présume ? 
devient-il meilleur quant à l’âme, 
si-toutefois 
il est châtié justement?  [moins. 
PoLus. C’est vraisemblable du 
SocrATE. Celui donnant satisfaction 
est délivré donc 
de la méchanceté d'âme? 
PoLus. Oui. 
SOCRATE. Est-ce que donc 
il est délivré 
du plus grand mal? 
Mais examine ainsi : 
dans l’organisation des biens 
vois-tu quelque autre mal 
de l’homme 
que la pauvreté? 
PoLus. Je n'en vois pas, 
mais la pauvreté. 
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ZEQKPATHES. Ti © êv œwpatoc xuraoxeuT ; xaxlav àv 
phoas obéveruv etvar xal végov xœi aiayos xal tà rouabra ; 

IIQAOZ. "Evwys. 

ZNKPATHE. Oüxodv xai êv buy rovnpiav fyet tive elva ; 

IIQAOË. Iloc yap où; 

ZOKPATHE. Tobrnv oùv ox ddixlav xaheïc xal duabiav 
xai dethiav xat Tà touaÜta; 

TQAOS. ITivu uèv oùv. 

ZQKPATHE. Oxoüv ypnuatuv xal cwuaros xal Quyc, 
TP Ôvrwv, Tourrès elpnxac movnglas, meviav, vocov, 
adixiav ; 

TIQAOZ. Nat. 

ZQKPATHE, Tic oùv roûtuv tüv rovnprüv alsy{otn; oùy 
# Rôti xat auAA 6 ON À The Jus rovrpla; 

IIQAOZ. Fox Ye. 

ZQKPATHE. Ei 6 aœioylorn, xat xæxiorn ; 

TQAOË. II, © Zoéxpares, Aéyetc; 

ZQKPATHES. ‘Qi: del vd aloyrotov rot Aürnv meyiornv 


SOCRATE. Et, s’il était question des perfections du corps, ne 
trouverais-tu pas que la faiblesse, la maladie, la laideur, et les 
autres choses de ce genre sont des défauts? 

POLUS. Oui vraiment. 

SOCRATE. Ne crois-tu pas qu’il y a aussi des défauts de l'âme? 

POLUS. Cela peut-il être autrement? 

SOCRATE. Ne sont-ce pas ceux que tu appelles injustice, igno- 
rance, lâcheté, et autres semblables? 

POLUS. Précisément, 

SOCRATE. Ainsi, pour chacune de ces trois choses, les ri- 
chesses, le corps et l’Âme, tu as nommé trois vices, ou trois dé- 
fauts correspondants, la pauvreté, la maladie et l'injustice. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Quel est donc le plus hideux de ces vices? n'est-ce 
pas l'injustice, et en général la mauvaise constitution de âme? 

POLUS. Et de beaucoup même. 

SOCRATE Si c’est le plus hideux, c’est aussi le plus nuisible? 

POLUS. Que veux-tu dire, Socrate ? | 

SOCRATE. Le voici : ce qui est le plus honteux ne peut l’être 


ZokparTus. Ti Ôè 

ÊV XATAOKEUT COHLETOS ; 
phoats àv xaxkav 

elvar &obéverav 

xaœi vooov xai aioy0c 
Hoi Tà TOLAÜTE 3 
ILoaos. "Eywye. 
ZakpaTuz. OÙxouv fyet 
tuvè Tovnplav 

eivau xai év Quyÿ; 
Daaoz. I&; yäp où; 
ZakPaTHs. OÙ xadeïç oùv 
TaUTNY 

àôtxiav xai auabtav 
xai derAtav 

xai T& ToLaÜTa : 

Toaos. Tavu pèv oùv. 
ZakPaTHz. OÙxodv 
XenuATwV 

xai cwpatoc xai Yuyñs, 
üvrwv touwv, 

Elpnxaç TpeTTàs Tovnpiac, 
TEviav, vOSOv, &Ôtxiav; 
Hoaoz. Nai. 

ZakPATH:. Tiç oùv 
TOÜTWV TOY TOVNPLEV 
aisyxiotn; 

oÙx À adtwio 

xai ouXAN6ÔNY 

À Tovnpia This LUN; 
Taaos. Toit Ye. 
Zokparazs. Ei Ôn 
aioyiorn, 

xai xaxÉotn ; 

Toaoz. Is }éyetc, 

à Zwxpare:; 

ZokparTaz. ‘Qi : 

&ei td aloytotov 

ésriv aloy:oTov 

Aro rapéyov 
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SOCRATE. Mais quoi 

dans l’organisation du corps? 
dirais-tu le mal 

être la faiblesse 

et la maladie et la laideur 

et les choses telles? 

Porus. Moi-certes je Le dirais. 
SocrATE. Donc tu penses 

un certain vice 

être aussi dans l’Ame? 

Pozus. Comment en effet non? 
SocrATE. N’appelles-tu donc pas 
ce vice 

injustice et ignorance 

et lâcheté 

et les choses telles? 

PoLus. Tout-à-fait certes. 


- SOCRATE. Donc 


des biens 

et du corps et de l’âme, 
étant trois, 

tu as dit trois vices, 
pauvreté, maladie, injustice ? 
PoLus. Oui. 

SocrATE. Lequel donc 

de ces vices 

est le plus honteux ? 
n'est-ce pas l'injustice 

et en-un-mot 

le vice de l’âme? 

PoLus. De beaucoup certes. 
SOCRATE. Si donc 

c’est le plus honteux, 

c'est aussi le plus mauvais ? 
Pozus. Comment dis-tu, 

ô Socrate? 

SOCRATE. Ainsi : 

toujours le plus honteux 
est le plus honteux 

ou présentant 


190 roPriIAz, 


napeyov À Badénv À duporepa aisyroTôv Éctiv, x rüv WuoÀoYn- 
pévey dv tü Éurpobev, 

IQAOZ. Mértota. 

ZOKPATHE. Aïcytorov Ôë dtxla x oûpmaca Quyñc 
rovnpla vÜv àn wuoÂdynrat Auiv; 

TIQAOËZ. ‘Quohdynrat yap. 

ZOKPATHE. Oüxoiv À dvraporarév êott xal via ômep- 
6aXdov aloyuarov robruv éctiv, à BAdôn, À aupôrepa ; 

IIQAOËZ, Avéyxn. 

ZOKPATHE, As’ oùv éXyeivérepdv êotr vob méveoBat xœt 
xduveuv ro &dimov elvar at éxdhuotov xl derkdv xal dtLab% ; 

IIQAOË. Oùx éuorye Soxet, & Zéxpares, md roitwv ye. 

ZQKPATHZ. “Yrepqueï rive dpa Gç meyäAn Blaën xat 
xax® Üaumaclw brepéaAlouca TX À rh Vuyñc rovnplx 
aloyrorôv Éore mévruv, Eme1d ox A Yndvt Ye, &ç 6 oùç Àdyoc. 


que parce qu’il produit le plus grand dommage ou le plus grand 
déplaisir, ou ces deux choses à la fois, ainsi que nous en sommes 
demeurés d’accord précédemment. 

POLUS,. Fort bien. 

SOCRATE. Et à l'instant même ne sommes-nous pas demeurés 
d'accord que l'injustice, et en général tous les vices de l’âme 
sont ce qu’il y a de plus honteux? 

POLUS. En effet, nous venons d’en convenir. 

SOCRATE. Et cette extrême laideur ne vient-elle pas de ce qu'ils 
sont cause ou d’un déplaisir extrême ou d’un extrême dommage, 
ou de ces deux inconvénients à la fois? 

POLUS. Nécessairement. 

SOCRATE. Eh bien, être injuste, intempérant, ignorant, cause- 
t-il plus de chagrin qu'être pauvre ou être malade ? 

POLUS. Non, Sucrate; au moins autant que j’en puis juger. 

SOCRATE. il faut donc que la méchanceté de l’âme, étant ce 
qu'il y a de plus ignominieux, l'emporte sur tous les autres vices 
par l’excès du mal et du dommage qu’elle cause, puisque, d’après 
ton raisonnement, ce n’est pas par la douleur. 


peyiornv ÀAÜTrv 

ñ Baaénv 

À auporepa, 

ëx Toy ouooyNnUÉVwY 
êv r@ Éurpootev. 
Hoaoz. Maliota. 
ZaxpaTas. Nüv Ôë ôn 
aloyioroy 

œporéyntar Av 
à&dtxia 


xat céurara rovnpia Sup; 


Iloaoz. ‘Quor6yntar yép. 
ZakPaTHs. OÙùxody 

h Éotiv &viapOTaTOy 

no Unep6aAlov àvig 
Éctiv aisxiotoy ToUTuY, 
ñ Pléén, 

À dupôtepa; 

Iloaos. ’Avéyun. 
EokPATHE. "Apzx oÙv 

TÔ elvar &Ôrxov 

xai &x6)aotov xai Get) ov 
xai auaûn 

Éctiv &hyetvéTEpov 

rod néveoar ai XÉLVEL ; 
Ilaaoz. OÙ Goxet 

Éporye, © Zwxpates, 
and TOUTWY YE. 
EokPaTas. ‘H movnpio &pa 
The quxñs 

drep6arhouoa Ta &X& 
rivi Bhéén 

Ünepquei &ç LEy4AN 

Xai xXAxD 

Baux 

éotiv aloyiotov 

TAVTEY, 

ÊnEtÔ OÙ YE 

&xyncoôv, 

x Ô aùç À6YOG. 
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la plus grande douleur 

ou la plus grande peine 

ou l’un-et-lautre, 

d’après les choses convenues 

dans le discours précédemment. 
Pozus. Tout-à-fait. [ment 
SocrATE. Mais maintenant précisé- 
le plus honteux 

a-t-il été concédé à (par) nous 
être l'injustice 

et tout vice de l'âme? 

PoLus. Cela a été concédé en effet. 
SOCRATE. Donc 

ou c’est la plus affligeante 

et l’'emportant en affliction 

c'est la plus honteuse de ces choses, 
ou en dommage, 

ou l’un-et-Pautre? 

Pozus. C’est une nécessité. 
SocrATE. Est-ce que donc 

le être injuste 

et intempérant et lâche 

et ignorant 

est plus douloureux 

que le être-pauvre et ètre-malade ? 
Pozus. Il ne semble pas 

à moi-du-moins, à Socrate, 
d’après ces choses du moins. 
SocrATE. Le vice donc 

de l’âme 

dépassant les autres choses 

par un certain dommage 
extraordinaire comme 1 est (ex- 
etun mal {traordinairement) grand 
étonnant 

est la plus honteuse 

de toutes les choses, 

puisqu'# nel'emporte pas du moins 
par la souffrance, 

comme le dit ton discours. 
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HQAOZ. Paivera. 

ZOKPATHEZ. ’AXXX piv mou ré ye meyiorn BAG6n brep— 
6aAAov péyioTov àv xaxdv Eïn TV Ôvrwv. 

IHQAOZ. Nat, 

ZQKPATHE. ‘H dôixlx ou xal # dxohacla xat À SAN 
duyñc rovnpla méyisrov rüv Évrwy xaxôv ÉdTL, 

HUAOZ. Dalverar. 

XXXIV. ZOKPATHE. Ts oùv TéLUn neviaç dma}}aTTEt ; 
OÙ LPNRATIOTEXR 3 

IIQAOËZ. Nai, 

ZOKPATHE. Tç 8È vosou; oùx iurpixt ; 

IHQAOËZ ‘’Avayxr. 

ZQKPATHÈE. Tiç à movnolaç xal ddtxlac; Eiuh obres 
edmopeïs, DÔe axonet* oi dyouev xal mapà rivac Tobs xéuvov- 
TAG TX CUAUTE ; 

IIQAOZ. Iapk robs iurpobe, & Zwxpares. 

ZQKPATHES. Ilot dè tobs dôixoüvyras xat Tobc dxoha gta 
VOVTAS ; 


POLUS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Mais d’ailleurs, il y a lieu de croire que ce qui l’em- 
de par l’excès du dommage et de la nuisance est le plus grand 

es maux. 

POLUS Oui. 

SOCRATE. L’injustice et l’intempérance et les autres vices de 
l’âme sont donc en effet les plus grands des maux? 

POLUS. Cela est probable. 

XXXIV. SOCRATE. Quel art donc peut délivrer de la pauvreté? 
n'est-ce pas celui du financier ? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Et de la maladie ? n'est-ce pas la médecine ? 

POLUS. Nécessairement. 

SOCRATE. Mais de la méchanceté et de l'injustice? Si tu ne 
trouves pas la question facile à résoudre, en l’envisageant sous ce 
point de vue, considère-la de cette autre manière : où est-ce que 
nous conduisons ceux qui ont quelque maladie du corps ? chez 
qui les menons-nous? 

POLUS. Chez les médecins, Socrate. 

SOCRATE. Et ceux dont la conduite est injuste et déréglée, 
devant qui les conduisons-nous ? 


Iaaoz. Palveta. 

ZOkPATHz. 

ANG pv Trou 

ro ye dnep6&)doy 

peyiorn Bhién 

àv ein 

méyioTOv xaxdv 

roy Üvtwy. 

Iaa0:, Nai. 

ZokpaTHs. ‘H äôtxia &pa 

xai À azohacia 

Hal ñ &AN rovngix 

Ts Vuyñs 

ÉGTÈ LEYLOTOY xaxdv 

Try Évrwv. 

Ioaoz. Daiverar, 
XXXIV. Eokparus. 

Ti téxvn oùv 

&malkatter revias; 

OÙ LENUATLOTIXN; 

Ioaoz. Noi. 

ZakparTux. Ts Où 

véGau; 

où». latpixh; 

Taaos. ’Avayun. 

Zokparuzs. Ti; dÈ 

Trovriplas 

xai &ôtuias ; 

Ei oùtw 

ur evropei, 

oxôneEt De * 

Toi xai Tapa Tivas 

&youev 

TOÙS KA[LYOVTAG 

TX TUTO ; 

Iaaoz. [lap& rod latpodc, 

à Ewxpates. 

ZokparTuz. Ilot ôè 

ToÙs &ÔrxoUYTA 

xai Tobc 4xokaotTaivovtas ; 
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PoLus. Il paraît. 
SOCRATE. 
Mais en vérité en-quelque-sorte 
la chose du moins l’emportant 
par le plus grand dommage 
serait 
le plus grand mal 
des maux existant. 
Pozus. Oui. 
SocrATE. L'injustice donc 
et l’intempérance 
et l’autre vice (le reste des vices) 
de l’âme 
est le plus grand mal 
des maux existant. 
Pozus. Il paraît. 
XXXIV. SOCRATE. 
Quel art donc 
délivre de pauvreté? 
n'est-ce pas l'art du-banquier? 
PoLus. Oui. 
SocRATE. Mais lequel 
délivre de maladie ? 
n’est-ce pas l'art du médecin? 
Pocus. Il y a nécessité. 
SOcRATE. Mais lequel 
de méchanceté 
et d’injustice? 
Si ainsi [pondre, 
tu n’as-pas-de-ressources pour ré- 
examine comme-Ceci : 
où et chez qui 
conduisons-nous 
ceux souffrant 
quant aux corps ? 
Pozus. Chez les médecins, 
Ô Socrate. 
SOCRATE. Mais où conduisons-nous 
ceux faisant-injustice 
et ceux étant-déréglés? 
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TIQAOË. Tupà tob; dixaotc ÀAëyers ; 

ZQKPATHE. Oxoûv dlxnv dwaovtas ; 

IIQAOZ. brut. 

ZQKPATHY. ‘Ap’ oùv où Guxatoauvn Tel ypoevot xo- 
haknuatv of 62600 rohrbnvrec ; 

IHQAOZ. Añov Ôn. 

ZOKPATHE. Xorparioruwh uèv &pa mevlaç émahatrer, 
latex ds: vocou, ler D, dxohnoiaç xx! GÜtxiace 

HQAOZ, balveror. 

SQKPATHES. TE où, roëruy xdAiatéy Écruv Gv Aéyets ; 

IIQAOZ,. Tivov Xiyets; 

EQKPATHE. Xpnuarionuxñc, latotxñe, dlenc. 

IIQAOZ. In)ù Cuuvéoer, w Zwxpatec, À dixn. 

EQKPATHX. Oùxoüv où Hrot Hdovhv melon mout, À 
Dpéhernv, À aupérepa, elrep xaXioTOY ÉoTt ; 

IQAOZ. Na. | 

ZQK PATHZ. A p° oÿy vd tatpetesat $Ô0 Éctt, xai yalpouatv 
of ixrpevouevit; 

TIQAOË. OÙx uorye done. 


POLUS. Tu veux dire devant les juges? 

SOCRATE. N'est-ce pas pour y être punis? 

POLUS, D’accord. 

SOCRATE. Et ceux qui punissent comme il faut, n’emploient- 
ils pas, dans les peines qu’ils infligent, certaines règles de justice ? 

POLUS. Cela est incontestable. . 

SOCRATE. Ainsi donc le trafic nous délivre de la pauvreté, la 
médecine de la malad:e, et la peine juridique de l'injustice et de 
Pemportement des passions. 

POLUS. t'ela semble ainsi. 

SOCHATE. Quelle est donc la plus belle des choses dont tu parles? 

POLUS. Quelles choses veux-tu dire, Socrate? 

SOCRATE. L'industrie, la médecine, la fonction de juge. 

POLUS. Cette dernière, Socrate, est de beaucoup supérieure aux 
autres 

SOCRATE. Par conséquent encore, cela vient de ce qu’elle 
pos le plus de plaisir ou le plus d'utilité, ou ces deux choses 

la fois, puisqu'elle est la plus belle ? 

POLUS. Oui, 

SOCRATE. Être soumis au traitement de la médecine, est-ce 
donc une chose agréable, et peut-on dire que ceux qui sont 
dans ce cas aient beaucoup de plaisir ? 

POLUS. Je ne le crois pas. 
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Foaos. Aéyets 

mapa Tobs; ÜtxaotTéc; 
ZorPaTHz OÙxoûv 
dwaovtaç txnv; 
Eloaoz. bnui. 
ZakPATHS. Apzx oÙy 
ot xohdtovres plis 
où xo)@bouat 
XPWEEVOL GLxatooÜVA TUE; 
Tauos. Añhov n. 
ZokPATEz. 
Xepnpariotixh LÈv äpa 
à&na)}drret teviac, 
larprxh dE, véœou, 
dixn 8, &xo)aglac 
xai &bimiac. 

Toao:. Patvera. 
ZokpaTHs. Ti oùv 
robruv dv }éyet 

Éoti x&)}totov; 
Taaoz. Tivov }éyetc; 
ZokpaTas. Xonuariorixÿc, 
latpiuñc, Oluns. 
TToaos. ‘H Bien, © Zoxpares, 
Otapépet roXv. 
ZokPpaTHs. Oùxoëy a 
mouet 

mhelornv Aro: hôovAv, 
À Gpéderav, 

À éuyôtepa, 

eîrep 

êsti x&)}LoTOY ; 
ÎTaaos. Nat. 
ZokPaTHz. *Apa oùy 
td lutpebechar 

Éortiv nov, 

xa of larpevopevor 
Xatpoustv; 

JIaaoz. OÙ Goxet 
Éporye. 
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Pozus. Tu dis (veux dire) 

chez les juges? 

SocraTE. Donc 

comme devant donner satisfaction ? 
Pouus. Je dis-oui. 

SocrATE. Est-ce que donc 

ceux châtiant à-bon-droit 

ne châtient pas 

se servant d’une certaine justice ? 
Pozvs. C'est évident certes. 
SOCRATE. 

L'art du-banquier donc 

délivre de pauvreté, 

mais la médecine, de maladie, 
et la justice, d’intempérance 
et d’injustice. 

Pozus. Il paraît. 

SOCRATE. Laquelle donc 

de ces choses que tu dis 

est la plus belle? 

Pozus. Desquelles dis-tu? 
SocrATE. De l'art du-banquier, 
de la médecine, de la justice. 
Pozus. La justice, à Socrate, 
l’emporte de beaucoup. 
SocrATE. Donc à-son-tour 

elle fait 

le plus grand ou plaisir 

ou avantage, 

ou l’un-et-l’autre, 

si-toutefois 

elle est la plus belle chose? 
PoLus. Oui. 

SOCRATE. Est-ce que donc 

le être soigné 

est agréable, 

et ceux étant soignés 

se réjouissent-ils ? 

Pozus. 11 ne semble pas 

à moi-du-moins. 
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ZQKPATHS. AV Gpéludv ye * À yép; 

IIQAOËZ. Na. 

ZQKPATHZ. Meyahou yap xaxoù dmalldtrerar, Ggte 
Avoureheï émouetver rhv &kynôdva val byr& lv. 

HQAOZ. To yäp où; 

ZQKPATHE, As oùv obruç àv nepl ua ebdarmovéoraroc 
&vôporos ein larpeuomevos, À UNdÈ xauvwv Spyñv; 

HQAOË. Aflov &t: unôè xéuvov. 

ZOKPATHE. Où yho roùr” Av eddauuovle, de Éouxe, xaxoù 
anaXhayn, SA nv &pyhv nd xThotc. 

TQAOËZ. “Ectt radra. 

ZQKPATHE. Ti Gé; dfhwrepos môtepos Êvoty éyévrow 
xaxdv er” dv ouate cit” év Quyñ; 6 larpeudwevoc xai &nad- 
Aartômevos rob xaxoÙ, À à ph latpeuduevos , Éyuv dé; 

HIQAOË, Daiverui or 6 À iarpeudmevos. 


SOCRATE. Mais du moins c’est une chose utile, n’est-ce pas? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Car celui qui s’y soumet est délivré d’un grand mal, 
en sorte qu’il lui est avantageux de supporter la douleur, et de 
se retrouver en bonne santé. 

POLUS. Cela peut-il être autrement? 

SOCRATE. Peut-on dire, d’après cela, que le plus heureux des 
hommes, sous le rapport de la santé, soit celui qui est entre les 
mains du médecin ? ou est-ce celui qui jamais de sa vie n'aura été 
malade ? 

POLUS. Il est clair que c’est celui qui n'aura jamais été 
malade. 

SOCRATE. C’est que le bonheur ne consiste pas à être affran- 
chi du mal, mais à n’y être pas du tout sujet. 

POLUS. Cela est vrai. 

SOCRATE. Mais quoi! de deux hommes qui sont affligés de quel- 
que infirmité, soit du corps, soit de l’âme, lequel est le plus mal- 
heureux : celui qui s’est soumis au traitement convenable et qui 
se délivre de son mal, ou celui qui ne fait aucun remède et qui 
reste malade? 

POLUS. IL me semble que c’est celui qui ne fait point de 
remède. 
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ZokparTnz. ?AXÂG ye 
&pékuLOV * 

ñ vée; 

Tloaos. Nai. 

ZakPATH:, 
Analkérrerar yàap 
peyæhou xaxoÿ, 

dote AuaiteXEt 
Ünouetvar tv &AyndvE 
mai eivat Dyi&. 

Touos. IIS: yàp où; 
ZokPATHE. "Apa oùv oÜtw 
àäv6pwro; 

&v eln eddapovéotaros 
REpi ca, 
latpeudpevoc 

À undÈ xépVEV 

&pxñv; 

Toaoz. Añhoy 

ôtt 

UnÔÈ xapvwv, 
Eoxparas. Toùro yàp 
oÙx nv Eddapovia, 

5 Éouxev, 

&nakhay} xaxoÿ, 

&XÂG Thv &pYhv 

unèè xTNot. 

Iloaoz. Taüra Éort. 
ZakpPaTHs. Ti Gé; 
môtepos Êvotv 

éxôvrotv xaxdv 

ere v owpart 

etre év quyñ 
à&GAuwTE pos ; 

à larpevouevoc 

xai &nx)}aTtémevoc toÙ xaxOÙ 
À © ph latpevépevoc 
Exwv dé; 

Ilaaoz. ‘O pù larpevépevos 
paivetal por. 


SOGRATE. Mais du moins 

c'est utile; 

est-ce que cela est en effet? 
Pozus. Oui. 

SOCRATE. 

Il est délivré en effet 

d’un grand mal, 

de sorte qu’il est-avantageux 
d'avoir supporté la souffrance 
et d’être sain. 

PoLus. Comment en effet non ? 
SocRATE. Est-ce que donc ainsi 
homme 

serait le plus heureux 

quant au corps, 

étant soigné 

ou bien ne souffrant même pas 
au commencement ? 

PoLus. Il est évident 

que c’est 

ne souffrant même pas. 
SocrATE. Ceci en effet 

n’était pas le bonheur, 

comme il semble, 

la délivrance d’un mal, 

mais au commencement 

pas même l'acquisition du mal. 
Pozus. Ces choses sont. 
SocrATE. Mais quoi ? 

lequel de deux hommes 

ayant un mal 

soit dans le corps 

soit dans ? âme 

est plus malheureux? 

celui soigné 

et délivré du mal 

ou bien celui non soigné, 
mais ayant Le mal? 

Pocus. Celui non soigné 
paraît à moi plus malheureux. 
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ZOKPATHZ. Oùxoùv ro dixnv Adovar weylorou xaxoÙ 4raÀ- 
Aayh Av, rovnolas; 

THQAOËZ. "Hy yap. 

ZQKPATHE Zwmpoviter yép mou xal Gtxatorépouc Tout 
xal lurouxh y yverar novrplas À dixn. 

HAQAOË. Na. 

ZQKPATHE. Ebdrmovéataros iv dox 6 uh Éyoy xaxlav 
êv duyñ, men vobro péyiutov tüv xaxüv Épavr. 

HQAOZ. AFkov Ôf. 

ZOKPATHE. Asütepos Sfrou 6 émaXlatrômevos. 

TIQSAOËZ. "Enter. 

ZQKPATHE. Oôros 3 Av 6 vouderobmevos te xal mimAnt- 
tômevoc, xal Ôtxnv ÔtIoûs. 

HQAOË. Na. 

ZQKPATHE.Kaxiorx don 47 6 éyuv aBixlav xaÙ h érxd- 
Aarrôuevnc. 

AOAOZ. Daiverar. 

ZQKPATHE. Oùxodv obros ruygaver dv, 8 àv Tk péyiota 
&duxGiv xai poumevos meyiorn &dixia, iurpabntat, dote pire 


SOCRATE. N’avons-nous pas reconnu qu'être puni de ses crimes 
est un affranchissement du plus grand de tous les maux? je veux 
dire le vice. 

POLUS. En effet. 

SOCRATE. Car la peine juridique modère l'excès de nos ge 
et nous rend plus justes; elle est comme la médecine de la dépra- 
vation morale, 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Le plus heureux des hommes est donc celui qui n’a 
aucun vice de l’âme; car nous avons reconnu que ce vice est le 
plus grand des maux. 

POLUS, Cela est clair. 

SOCRATE. Le second degré de bonheur apparemment, c'est 
d’être affranchi de ses vices. 

POLUS. Probablement. 

SOCRATE. C’est le cas de celui qui reçoit des conseils, ou des 
reproches, et qui subit une peine. 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Par conséquent, celui qui persiste dans l'injustice 
et qui ne s'en corrige pas, mène la vie la plus malheureuse? 

POLUS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Or, n’est-ce pas le cas de celui qui. après avoir commis 
les plus grands attentats, et s’être rendu coupable des plus énormes 


Zokpirus. Oùxoûüv 

Tù Gôovar dlxrnv 

dv &ra)hay} 

peyiorou xaxoÙ, 
rovnpta ; 

Toaoz. "Hv yép. 
Zoxparas. ‘H yàp Biun 
owppovitet Trou 

pal most ixatotépous 
wa yiyvetar 

larpux movnpias. 
Toaoz. Nat. 
ZokpaTaz. ‘O pèv dpa 
uù Ejwv xaxlav 

ëv rh qui 
EdDatUOVÉGTATOE, 
énetôn robro épévn 
LLÉYLOTOV TV xaxv. 
Tloaos. Añhov ôn. 
ZokPaTH:. AeÜtepoc 
ànrou 

à &nal)urrémevoc. 
Honoz. "Eorxev. 
ZorpaTus. Oùros OÈ #v 
6 vouberobpevés ve 
voi ÉmmINTTÉUEVOG, 
wa Btôodc Gtunv. 
Tanoz. Not. 
Zoxparaz. ‘O &o4 
Éxuy 4ôvxiav 

aa LA dmallaTréLEVO 
CA xéxoTL. 

Tloaoz. Daiveran, 
ZakPATHE. OÙùxoùy 
oÙtos TUyLAVEL DV 

Be &bumüiv 

TX pLéyiora 


xai ypouevoc Leylsrn &ècla 


àv dtarpéEntor, 
dore rite vouereïodar 
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SocrATE. Donc 

le donner satisfaction 

était la délivrance 

du plus grand mal, 

de la méchanceté? - 

Pozus. Ce l'était en effet. 
SocRATE. Car la justice 
rend-sage en-quelque-sorte 

et rend plus justes 

et devient 

la médecine de la méchanceté. 
PoLus. Oui. 

SocraTE. Celui donc 

n'ayant pas de méchanceté 
dans l’âme 

est le plus heureux, 

puisque cela nous-a paru 

le plus grand des maux. 

PoLus. C'est évident certes, 
SocrATE. Le second 
assurément 

est celui délivré de sa méchanceté. 
Pozus. Il semble. 

SocrATE. Mais celui-ci était 
celui et averti 

et réprimandé, 

et donnant satisfaction. 

Porus. Oui. 

SocrATE. Celui donc 

ayant injustice 

et non débarrassé de son injustice 
vit le plus mal. 

Porus. fl paraît. 

SocrATE. Donc 

cet homme se trouve étant 
celui qui faisant-injustice 

dans les choses les plus grandes 
etusant de la plus grande injustice 
viendrait-à-bout, 

de-façon-à et ne pas être averti 
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voubereïoôat uvre xokdteofar pire dixnv ODdvar, Gonep où 
phs Apyéhaov mapeoxeutañiar xxl robs &XXouÇ rupavvouc xat 
ÉnTeprc xt Guvaotas ; 

TIQAOËZ. “Eotxe. 

XXXV. ZQKPATHE. Zyedbv yap mou oûrot, © dpuore, 
To aÙro diarenpayuivor eloiv, Gonep àv el tiç Toic peyiotois 
vochpact ouvioyouevos Giamotbarto ph DiBdvar Déxnv Tov nept 
T; Goua éuaprnuituv Toiç latpoïs unÔi larpesecÜar, po6oûeE- 
vos, Gotepavel rats, Td xeoôat xal rù Téuvecdat, Étr GA yELVOV: À 
où Joxet xat col obtu ; 

TQAOZ. *Eporys. 

ZOKPATEHZ. Ayvoüv ye, Ge Éouxev, olov écruv À byleux xai 
per comatos. Kivluvebouct yap, Ex rüv vüv futy ouoAsynué- 
vov, zotobtov tu moueiv xai oÙ Thv Dxnv pebyovrec, & TIühe, rù 


&hyeuwvdv adrob xaop%v, npoç dE rd péluoy tuph@s Éperv xal 


injustices, s'est arrangé de manière à n'être jamais averti, ni châ- 
tié, ni puni, comme tu dis que l’a fait Archélaüs, et que le font 
les autres tyrans, orateurs, ou dépositaires de la puissance? 

POLUS. Peut-être bien. 

XXXV. SOCRATE. C’est qu’en s’arrangeant ainsi, mon cher ami, 
ils ont fait à peu près comme ferait un homme qui, accablé des 
infirmités du corps les plus cruelles, prendrait ses mesures pour 
que les médecins n’en fussent jamais informés, et pour ne subir 
aucun traitement ordonné par eux, craignant, comme un enfant, 
qu’on ne lui fit un cautère cu une incision, parce que cela fait du 
mal. Ne trouves-tu pas toi-même que c’est cela? 

POLUS. Il est vrai. 

SOCRATE. C'est que cet homme ignore ce qui constitue la santé 
et la force du corps. Et, en effet, Polus, d’après les raisons dont 
nous avons reconnu la justesse, il semble que c’est là précisément 
ce que font ceux qui échappent à la peine juridique qu’ils ont mé- 
ritée. Ils ne considèrent que ce qu’elle a de douloureux, et s’obs- 
tinent à fermer les yeux sur ce qu’elle a d’utile. Ils ignorent com- 
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pre xohdteoba, et ne pas être châtié, 

ute GÔOvar dtnv, et ne pas donner satisfaction, 
Dbonep cÙ ps Apxétaov comme toi tu dis Archelaüs 
na Toùç GXAOUS Tupévvoug et les autres tyrans 

xai fropac xai duvéotas et orateurs et puissants 
rapesxetasÜa; s'être procuré ? 

Too. "Eotxev. Pozus. Il semble. 

XXXV. EokpaTHs. OÙror yàp  XXXV. SOCRATE. Ceux-ci en effet 
Gtanenpayuévor eiof xou sont venus-à-bout en-quelque-sorte 
oyxeôdv Tù aÙrtd, presque de la même chose, 

à äptote, ô très-bon, 

DonEp EÙ Ti comme si quelqu'un 
GUVIOXÔHLEVOS possédé 

Toiç WLEYLOTOLG VOT LGV des plus grandes maladies 

&v Otanpéraro venait-à-bout 

uù Gtdôvar dtxnv de ne pas donner satisfaction 
roîç latpoïc aux médecins 

TOY GLAPTNULETEY de ses fautes 

mepi Td cûua au-sujet du corps 

unôè larpetsotou, et de ne pas être soigné, 


poboupevo:, bonepavel ra, craignant, comme un enfant, 
rù xdecbar xal vd répveobæ, . le être brûlé et le être coupé, 


&rr &yervév” parce que c’est douloureux ; 
À où doxeï oÙtw ou ne semble-t-il pas ainsi 
xoi of; aussi à toi? 

Uoaoz. *Euorye. PoLus. A-moi-certes. 
ZokPaTHs. 'Ayvodv Ye, SocRATE. Ignorant certes, 
&ç Éotxev, comme il semble, 

olév éativ à byierx quelle chose est la santé 

XaÙ GRETA GOATOS. et la vertu du corps. 
Kivôvvebouot y&p, Ils risquent en effet, 

Êx Tüv LO)}OYNUÉVUV d’après les choses accordées 
Apiv vÜv, par nous tout-à-lheure, 
ROLEÏV TL TOLOÏTOV de faire quelque chose de tel 
xai of aussi ceux 

gebyovtec Tv dixny, fuyant la justice, 

à Iôke, ô Polus, 

xaBopäv Tù &kyELvÈV de remarquer le douloureux 
aÿtoÿ, de cela, 


Exeiv Gè Tuphds mais d’être dans-l’aveuglement 
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dyvoeiv 60w 0 uwTepoy Éore. rh byros cwuatos ph byiet Yuyh 
ouvuxeiv, SA1& oxdoë xal dSlxuw xat dvoclw. “Oûey xai räv 
motobouv Gate Jxnv rh dtÜovat und” rakAdTrreslar roÙ meyiorou 
xax00, xal yoquara rapasxeuatomevor xal glhous xat 8twç àv 
Dow s mifavzxtot Aéyeuv. Et dt fusis 4An07 ouoloyrxapuer, o 
Tüke, Gp” atohdver à ouuéxlvorra êx voÿ Adyou; À Boûker 
cuAyiowuE0x œùTa ; 

HQAOZ. Ei uñ aol ye 4 ox doxeï. 

ZQKPATHE. *Ap° oÿv cuubalve péyiorov xaxdv  ddtxla 
Xal To GÔLxE ; 

IQAOËZ. Duiverai ye, 

ZQKPATHE. Kat uv &malayh ye épavn toutou roù 
xax03 Tù dixnv dLd6va ; 

HQAOZ. Kivôuveber. 

ZOKPATHE, ‘Lo 3€ ÿe à ddovar uuovh ToÙ xaxo0 ; 


bien vivre avec une âme qui n’est pas saine, mais dans un état de 
fragilité continuelle, mais injuste et impie, est une condition plus 
déplorable que d'avoir un corps infirme. Aussi font-ils tout au 
monde pour échapper à la peine, et pour ne pas être affranchis du 
plus grand de tous les maux, cherchant à se procurer de l’argent 
et des amis, et à se rendre assez éloquents pour persuader tout 
ce qu’ils voudront. Or, si tous les points dont nous sommes con- 
venus sont conformes à la vérité, Polus, vois-tu quelle est la con- 
séquence de tout ce discours? ou veux-tu que nous en tirions le 
résuitat ? 

POLUS. Volontiers, Socrate, si tel est ton avis. 

SOCRATE. Ne s’ensuit-il donc pas que commettre une injustice 
et être injuste est le plus grand des maux? 

POLUS. 11 le semble au moins. 

SOCRATE. Et d'ailleurs nous avons trouvé qu’un moyen de s’af- 
franchir de ce mal, c’est de subir le châtiment légitime de sa faute ? 

POLUS. Peut-être bien. 

SOCRATE. Au lieu que ne pas être puni, éternise en quelque 
sorte le mal? 
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TE TÔ WPÉDULOY 

na &yvcetv 

6ow Eotiv &SauwoTepoy 
GHLUTOS LA DYLOU 
cuvorxetv Quyÿ 

à dytet, 
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À Bobker 
suoyicouelx aèré; 
Touorz. Ei un doxet 
goi ye AXE. 
Zokparas. ‘Apa oùv 

ñ advmia 

aa To AÔLxEtv 
ouuBbaœives 

péyioTOv xax6Y ; 
Tlouoz. Paiverai ye. - 
ZakpaTus. Kai uv 
rù Guôcvar Géxnv 
Épavn énallayh YE 
roûtou roÙ X&AOÙ ; 
Toaoz. Kivôuveet- 
ZokPATHZ. 

To dé ye pà éiévas 
Épeovh To xakOŸ; 
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pour l’utile 

et d'ignorer 

combien il est plus malheureux 
qu’un corps non sain 
d’habiter-avec une âme 

non saine, 

mais corrompue 

et injuste et impie. 

D'où aussi ils font tout 

pour ne pas donner satisfaction 
et ne pas être délivrés 

du plus grand mal, 

et s’'amassant 

des richesses et des amis 

et ce qu'il faut pour qu'ils soient 
comme il est possible le plus per- 
à parler. [suasifs 
Mais si nous avons accordé 

des choses vraies, 

ô Polus, 

est-ce que tu perçois 

les choses résultant du discours? 
ou veux-tu 

que nous concluions elles ? 
Pozrs. S’il ne semble pas bon 

à toi du moins autrement. 
Socrate. Est-ce que donc 
l'injustice 

et le faire-injustice 

résulte 

le plus grand mal? 

Pozus. Il Le paraît du moins. 
SocraTE. Et en vérité 

le donner satisfaction 

a paru la délivrance du moins 
de ce mal? 

Pozus. Cela en-a-l’air. 

SOCRATE. 

Mais du moins le ne pas La donner 
une persévérance du mal? 
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POLUS. Oui. 

SUCRATE, Commettre l'injustice n’est donc que le second des 
maux pour la grandeur; mais n’être pas puni, quand on la com- 
met, est en effet le premier et le plus grand de tous les maux. 

POLUS. 11 y a apparence. 

SOCRATE. N'était-ce pas là le point sur lequel nous différions 
de sentiments, mon ami, puisque tu vantais le bonheur d'Arché- 
laüs, coupable des plus énormes attentats et n’en ayant jamais 
porté la peine, tandis que moi, au contraire, j'étais d'avis qu’un 
coupable quel qu’il soit, Archélaüs ou tout autre, doit nécessaire- 
ment être de beaucoup plus malheureux que les autres hommes, 
et que dans tous les cas l’auteur de l'injustice est plus malheureux 
que celui qui la souffre, et celui qui n’en est point puni plus mal- 
heureux que celui qui l’est? N'est-ce pas là ce que je disais? 

POLUS. Oui. 

SOCRATE. Il reste donc démontré que je disais la vérité ? 

POLUS. Apparemment. 
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PoLus. Oui, 

SocrATE. Le faire-injustice 
est donc en grandeur 

le second des maux ; 

mais le faisant-injustice 

ne pas donner satisfaction 

est et le plus grand 

et le premier de tous maux? 
PoLus. Il semble. 

SocrATE. Est-ce que donc 
nous n’avons pas contesté 
au-sujet-de ceci, à ami, 

toi d’une-part 
faisant-heureux Archélaüs 
celui ne donnant nulle satisfaction 
en faisant-injustice : 

dans les choses les plus grandes, 
moi d’autre-part 

pensant au-contraire, 

et si Archélaüs 

et si un autre quelconque 

des hommes 

faisant-injustice 

ne donne pas satisfaction , 
appartenir à celui-ci 

d’être malheureux 
de-façon-à-l’emporter 

sur les autres hommes, 

et celui faisant-injustice 

être toujours plus malheureux 
que celui subissant-injustice, 
et celui ne donnant pas satisfaction 
que celui la donnant? 

Ces choses n’étaient-elles pas 
celles dites par moi? 

PoLus. Oui. 

SocrATE. Donc 

il a été démontré 

qu’elles étaient dites vraies. 
Povs. Il paraît. 


206 rOPTrIAZ, 


XXXVI. ZQKPATHE, Eïev. Et oùv 5} raÿra dAn0%, 
& Tüe, ts À peydAn ypela dort rie furopuxñc; Aët uv 
yèe Oh, êx Tüv vov éuoloynuévev, adrèv Éaurèv uaiora 
puhdrrev Éruç th dixnon, dç Éxavbv xaxov Éfovra* où yap; 

TQAOË. Ilav ye. 

ZQKPATHZ. ’Edv d€ ye &dixon À adrèç 2 doc ic dv àv 
xAôntar, aûtov Éxôvta lévar 2xeiae mou ç rayioru duwaer Dixnv, 
raok Tov dxxoThv, orep map Tov latpdv, sreUdovra, ÉTuc LÀ 
Éyxpoviahèv rd voonua T7 aèixlxe bmouhov rhv duyhv rouen 
xal dvlarov* À nûç Aéyouev, & TIüke, efnep rà mpdrepov 
uéver futv éuohoyfuara: oùx dvéyxn Tabra‘éxelvorc oÜte uv 
cuupuvetv, &\Awç ÀÈ uh; 

TINAOZ. Ti yho 0h pouev, © Zéxpats:; 


XXXVI. SOCRATE. Fort bien. Or, si tout cela est vrai, Polus, 
de quelle si grande utilité peut donc être la rhétorique? car enfin, 
d’après les principes que nous venons d'admettre tous deux, on 
doit soigneusement se garder de commettre une injustice, parce 
qu’on ne manquera pas de s’attirer un mal proportionné; n'est-ce 
pas? 

POLUS. Sans doute. 

SOCRATE. Si donc un homme se rend lui-même coupable d'in- 
justice, lui ou quelqu'un de ceux à qui il s'intéresse, il doit s’em- 
presser d’aller de son propre mouvement là où il subira la punition 
la plus prompte de sa faute, c'est-à-dire de s’offrir au juge comme 
à un médecin, de peur que la maladie de l'injustice, devenue 
invétérée, ne produise dans son âme une plaie incurable. Qu’en 
dirons-nous, Polus, si la vérité des propositions que nous avons 
admises subsiste ? Ne faut-il pas nécessairement que cette consé- 
quence suive du principe, sans qu’il y ait moyen d'en tirer aucune 
autre? 

POLUS. En effet, Socrate, qu'y a-t-il à dire à cela? 
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XXXVI. SOCRATE. Soit. 
Si donc alors 
ces choses sont vraies, 
ô Polus, 
quelle est la grande utilité 
de la rhétorique ? 
Il faut à-la-vérité en effet alors, 
d’après les choses accordées 
tout-à-l’heure, 
l’homme lui-même garder lui- 
surtout [même 
afin qu'il ne fasse-pas-injustice , 
comme devant avoir 
un mal suffisant ; 
n'est-ce pas en effet ? 
Pozvus. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Mais si certes 
il a fait-injustice 
ou lui-même ou quelque autre 
de ceux dont il aurait-souci, 
lui aller voulant-bien (de lui-même) 
là où il donnera satisfaction 
comme il est possible le plus vite, 
se pressant auprès du juge, 
comme auprès du médecin, 
afin que la maladie de l'injustice 
s'étant invétérée 
ne rende pas l'âme {ble; 
ulcérée-intérieurement et incura- 
ou comment faut-il que nous di- 


à Polus, {sions, 
si-toutefois les points-accordés 
précédemment 


restent à nous ? 

n'y a-t-il pas nécessité 

ces choses-ci 

s'accorder ainsi avec celles-là, 

et autrement non? 

PoLzys. Quoi donc en effet faut-il 
que nous disions, Ô Socrate? 
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SOCRATE. La rhétorique ne peut donc nous être d'aucune uti- 
lité, Polus, pour la défense de l'injustice, soit que nous l’ayons 
commise nous-mêmes, soit que nos parents, nos amis, nos enfants, 
ou notre patrie en soient coupables. A moins que peut-être on ne 
croie devoir la faire servir d’abord à s’accuser soi-même, et en- 
suite à accuser ses proches et les autres à mesure qu’on surprendra 
ses amis commettant quelque faute grave, et, loin de la pallier, 
à l’exposer au grand jour, afin que le coupable soit puni et de- 
vienne sain; en sorte qu’on se mette soi-même ainsi que les autres 
dans la nécessité de ne point montrer de lâcheté, mais de se sou- 
mettre au contraire avec intrépidité et les yeux fermés aux opéra- 
tions du fer et du feu que le juge peut faire dans ce cas comme 
un médecin; s'attachant à la poursuite du beau et du bon, sans 
compter pour rien la douleur; s’exposant aux coups, si le crime 
qu'on a commis mérite cette peine; aux fers, si c’est la prison; 
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SOCRATE. 

Donc pour le défendre 
en-faveur-de l'injustice 

celle de soi-même, 

ou de parents ou de camarades 
ou d'enfants 

ou d'une patrie faisant-injustice, 
la rhétorique 

n'est utile à nous en rien, 

ô Polus, 

si ce n’est que si quelqu'un admet- 
au contraire, [tait, 
falloir (qu'il faut) accuser 
surtout d'une-part soi-même, 
ensuite d'autre-part 

et les proches 

et les autres, 

celui des amis 

qui se trouverait successivement 
faisant-injustice, 

et ne pas se cacher, 

mais conduire à l'évidence 
l'action-injuste, 

afin qu'il donne satisfaction 

et devienne sain, 

et forcer et soi-même 

et les autres 

à ne pas avoir-peur, 

mais à présenter 

ayant fermé-les-yeux et virilement 
comme à un médecin 

pour couper et brûler, 
poursuivant le bon et beau, 

ne calculant pas le douloureux; 
si à-la-vérité donc 

il est ayant fait-injustice 

en des choses dignes de coups, 
s'offrant lui-même à frapper, 
mais si de lien,” 

à lier, 
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payant l’amende, si telle doit être notre peine, et allant en exil, 
si c’est le bannissement; quittant la vie enfin, si c’est la mort 
qu'on a méritée; se portant pour accusateur de soi-même le pre- 
mier, et ensuite de ses parents, et employant toutes les ressources 
de la rhétorique à dévoiler les crimes commis, afin que l’âme soit 
affranchie du plus grand des maux, l'injustice. Faut-il admettre 
ces principes, Polus, ou les nier? 

POLUS. Mais, Socrate, cela me semble assez étrange. Toutefois 
peut-être cela est-il en effet d'accord avec ce que tu as avancé 
précédemment, 

SOCRATE. Par conséquent, il faut ou rejeter ces premières 
propositions, ou convenir que celles-ci en sont la conséquence 
nécessaire. 

POLUS. Oui, c’est bien là le cas. 

SOCRATE. Et en considérant l'autre face de la question, si l’on 
est dans le cas Ce faire du mal à quelqu'un, ou ennemi, ou autre, 
pourvu toutefois que l’on n'ait éprouvé soi-même aucune injustice 
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et si d'amende, 
payant, 


“et si d'exil, 


s'exilant, 

et si de mort, 

mourant, 

étant lui-même 

premier accusateur et de lui-même 
et des autres proches, 

et se servant de la rhétorique 
pour cela, 

afin que, 

les actions-injustes 

devenant évidentes, 

ils soient délivrés 

du plus grand mal, 

d'injustice. 

Faut-il que nous disions ainsi 
ou que nous ne disions pas 

ô Polus? 

PoLvs. Ces choses semblent 

à moi-du-moins déplacées, 

ô Socrate; 

cependant elles sont d'accord 
peut-être à toi 

avec celles d'avant. 

SocRATE. Donc ou bien 

il faut détruire même celles-là, 
ou nécessité est 

celles-ci résulter. 

Pozus. Oui, 

ceci du moins est ainsi. 
SOcRATE. Mais au-contraire certes 
ayant retourné en sens-inverse, 
si donc il faut 

faire mal à quelqu'un 

soit ennemi soit quelconque, 

si seulement 

il (on) n’est pas lésé lui-même (soi- 
par son ennemi; [même) 
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(car c’est à quoi il faut bien prendre garde); si donc cet ennemi a 
fait du tort à quelque autre personne, il faut employer tous les 
moyens possibles, dire et faire tout au monde pour qu'il n'en porte 
pas la peine, qu’il ne paraisse pas devant le juge, et, s’il y est 
traduit, faire jouer toute sorte de ressorts pour qu'il soit renvoyé 
absous; s'il a volé beaucoup d’or, pour qu’il ne le rende pas, mais 
le conserve et le dépense pour lui-même et les siens, en blessant 
la justice et offensant les dieux : ou bien, s’il a commis des crimes 
qui méritent la mort, il faudrait faire en sorte qu’il ne mourût 
jamais, mais qu'il fût immortel étant vicieux, ou du moins qu’il 
vécût le plus possible en persistant dans cet état. Voilà, Polus, à 
quoi la rhétorique me semble pouvoir être bonne; car, à vrai dire, 
je ne crois pas qu’elle puisse être d’une grande utilité à tout homme 
qui ne sera pas dans le cas de violer la justice, si même elle peut 


réellement lui être utile; au moins ne lui avons-nous reconnu 
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car cela à-la-vérité 

doit être observé; 

mais si l'ennemi 

fait-injustice à un autre, 

il faut faire-en-sorte 

de toute manière 

et agissant et disant 

afin qu'il ne donne pas satisfaction 
et ne vienne pas 

devant le juge; 

mais s'il est venu, 

il faut prendre-des-mesures 

afin que l'ennemi puisse échapper 
et ne donne pas satisfaction, 
mais et s’il est 

ayant volé beaucoup d'or, 

qu'il ne rende pas cet or, 

mais l’ayant le dépense 

et pour lui-même [siens) 
et pour ceux de lui-même (pour les 
avec-injustice et avec-impiété, 

et si d’autre-part il est 

ayant été-injuste 

en des choses dignes de mort, 

afin qu'il nemourra (ne meure) pas, 
surtout jamais, 

mais sera (soit) immortel 

étant pervers, 

et si non, 

afin qu'il vivra (vive) 

un temps 

comme 4! est possible le plus long 
étant tel. 

La rhétorique, à Polus, 

paraît à-moi-du-moins 

être utile pour les choses telles; 
car l'utilité d'elle 

ne paraît pas à moi 

en être une grande {être-injuste, 
du moins pour celui ne devant pas 
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aucune espèce de mérite dans tout ce qui en a été dit précé- 
demment. 

XXXVII. CALLICLES. Dis-moi, Chéréphon : est-ce tout de bon 
que Socrate parle ainsi? ou n’est-ce qu’une plaisanterie ? 

CHÉRÉPHON. Vraiment , Calliclès, je crois bien que ses discours 
sont on ne peut plus sérieux. Au reste, il n'y a qu'à le lui de- 
mander. 

CALLICLÉS. Par les dieux, j'en ai envie. Dis-moi, Socrate: de- 
vons-nous croire que tu parles sérieusement en cet instant, ou que 
tu plaisantes ? car si ce langage est sérieux, et si ce que tu dis est 
véritable, n’est-il pas clair que notre vie, à nous autres hommes, 
est complétement renversée, et que nous faisons très-vraisembla- 
blement tout le contraire de ce qu’on doit faire ? 

SOCRATE. O Calliclès ! s’il n’y avait pas pour tous les hommes 
des manières d'être affectés communes, quoique relatives à des 
objets différents, et s’il se trouvait parmi nous quelque individu 
susceptible d'un genre d’impressions qui lui fût exclusivement 
propre, il lui serait bien difficile de manifester à un autre ce qu'il 
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si donc même quelque utilité d’elle 
existe; [d'auparavant 
comme du moins dans les discours 
nulle-part 

elle n’a paru existant. 

XXXVII. CazLicLÈs. Dis-moi, 

à Chéréphon, 

Socrate dit-il-sérieusement cela 

ou plaisante-t-il ? 

CHÉRÉPHON. O Calliclès, 

il paraît à moi 

être-sérieux merveilleusement ; 
cependant rien n'est tel 

que le interroger lui. 

CALLICLÈS. Par les dieux, 

eh-bien je Le désire. 

Dis-moi, à Socrate, 

est-ce qu’il faut 

que nous disions-toi maintenant 
étant-sérieux ou plaisantant ? 

Car si et tu es-sérieux 

et ces choses que tu dis 

se trouvent étant vraies, 
arrive-t-il quelque autre chose 
sinon que la vie de nous les hom- 
serait renversée, [mes 
et que nous faisons, 

comme il paraît, 

toutes les choses contraires 

que (à) celles qu'il faut? 
“Socrate. O Calliclès, 

si quelque impression la même 
n'était pas aux hommes, 

aux uns quelque autre, 

et aux autres quelque autre, 

mais st quelqu'un denous {ticulière 
éprouvait quelque impression par- 
autrement que les autres, 

il ne serait pas facile 

de montrer à l'autre 
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éprouverait. Je dis cela parce que j'ai remarqué que nous avons 
moi et toi des passions précisément de même nature, étant vive- 
ment épris chacun de notre côté de deux objets, moi d’Alcibiade, 
fils de Clinias, et de la philosophie, toi de Démos, fils de Pyri- 
lampès, et du peuple d’Athènes. Aussi m’apercois-je que partout et 
dans tous les cas, quelque redoutable que tu soisdans la discussion, 
quelque chose qu’il plaise aux objets de ta passion d’affirmer ou de 
nier, tu ne saurais prendre sur toi de les contredire; mais on te 
voit adopter les opinions les plus opposées. Car, lorsque tu dis dans 
l'assemblée générale qu’une chose est de telle façon, si le peuple 
athénien s’avise de soutenir le contraire, tu ne manques pas de 
changer d'avis, et de dire ce qu'il veut que tu dises; et c'est aussi 
ce qui t’arrive à l’égard de ce beau jeune homme, je veux dire le 
fils de Pyrilampès, parce que tu n’as pas la force de t'opposer aux 
résolutions et aux discours de ceux que tu aimes passionnément. 
En sorte que, si quelqu’un s’étonnait des choses étranges qu'ils te 
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l'impression de soi-même. 

Or je Le dis ayant remarqué 

que et moi et toi maintenant 

nous nous trouvons 

ayant éprouvé certaine chose 

la même, 

étant deux 

étant épris de deux objets chacun, 
moi et d'Alcibiadle 

le fils de Clinias 

et de la philosophie, 

mais toi et du peuple des Athéniens 
et du Démos de Pyrilampès. 
J'aperçois donc toi chaque-fois, 
quoique étant habile, 

que quelques choses qu'aient pu dire 
les amours de toi 

et de-quelque-façon qu'ils aient dit 
ces choses être, 

je t'aperçois ne pouvant pas contre- 
mais changeant (dire, 
en haut et en bas. 

Car et dans l'assemblée, 

si toi disant quelque chose 

le peuple des Athéniens 

ne dit pas cela être ainsi, 
changeant 

tu dis ce que celui-là veut, 

et tu éprouves d’autres choses telles 
vis-à-vis du fils de Pyrilampès 

ce beau jeune-homme. 

Car tu n'es pas capable 

de faire-opposition 

et aux résolutions et aux discours 
de tes amours. 

De-sorte-que si quelqu'un, 

toi disant chaque-fois 

les choses que tu dis 

à-cause-de ceux-ci, 

s'éionnait 
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font dire tous les jours, peut-être pourrais-tu lui dire, si tu voulais 
t’exprimer franchement, qu’à moins que l’on ne parvienne à em- 
pêcher ceux que tu aimes de tenir le langage qu’ils tiennent, tu ne 
saurais toi-même t'empêcher de parler comme tu fais. Eh bien, 
figure-toi que je suis obligé de t'en faire entendre autant. Et ne 
sois pas surpris de mes discours, mais empêche la philosophie,mes 
amours, de tenir le langage qu’elle tient. Car c’estelle, mon cher 
ami, qui dit sans cesse ce que tu viens d’entendre de moi; et elle 
est bien moins légère, moins inconstante que tousles autres objets 
de notre attachement. En effet, ce fils de Clinias que tu vois parle 
tantôt d’une façon, tantôt d’une autre, au lieu que la philosophie a 
taujaurs le même langage, et c’est elle qui dit ces choses qui t’é- 
tonnent si fort; car tu étais aussi présert à l'entretien qui vient 
d’avoir lieu.Prouve donc contre elle, comme je disais tout à l’heure, 
que commettre l'injustice, et n’être pas puni lorsqu'on s’en, rend 
counable, n'est pas le plus grand de tous les maux, ou bien, si tu 
laisses passer cette proposition sans la réfuter, j'en jure par lechien, 
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comme elles sont étranges, 
peut-être dirais-tu à lui, 

si tu voulais dire les choses vraies, 
que si quelqu'un ne fera-pas-cesser 
à tes amours 

ces discours, 

non plus toi tu ne cesseras jamais 
disant (de dire) ces choses, 

Pense donc: 

falloir (qu'il faut) entendre de moi 
d'autres choses telles, 

et ne t'étonne pas 

de ce que je dis ces choses, 

mais fais-cesser la philosophie, 
mes amours, 

qui dit ces choses. 

Car elle dit toujours, 

Ô cher camarade, [moi, 
ce que maintenant tu entends de 
et elle est pour moi 

bien moins inconstante 

que les autres amours. 

Car ce fils de-Clinias 

d'autres-fois 

est d'autres discours, 

mais la philosophie 

est toujours des mêmes; 

or elle dit 

ce dont toi maintenanttut'étonnes, 
car tu étais-présent aussi toi-même 
à elles se disant. 

Ou-bien donc réfute elle, 

ce que je disais tout-à-l’heure, 

et montre que le être-injuste, 

et commettant-l'injustice 

pe pas donner satisfaction, 

n'est pas le dernier 

de tous maux, 

ou-bien, si tu laisseras (laisses) ceci 
non-réfuté, 
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dieu des Égyptiens, Callislès ne se trouvera pas de la même opinion 
que toi, mon cher Calliclès; mais il y aura toute la vie défaut 
d’harmonie entre vous. Cependant, mon cher ami, je crois. quant 
à moi, qu’il y aurait pour moi moins d’inconvénient à faire usage 
d’une lyre fausse et discordante, ou à ne pas me trouver en me- 
sure avec le chæur que je dirigerais, ou même à voir la plupart 
des hommes adopter des opinions différentes des miennes et dire 
le contraire de ce que je dirais, que si je ne me trouvais pas d’ac- 
cord avec moi-même, et que je vinsse à dire des choses opposées 
à celles que j’aurais avancées jusque-là. 

XXXVII. CALLICLÉS. Te voilà hien fier, ce me semble, So- 
crate, du succès que tu as obtenu dans cette discussion, parce que 
tu es un barangueur subtil et audacieux; et, dans ce moment 
même, tout cet étalage que tu fais de beaux discours n’est fondé 
que sur ce que Polus est tombé dans le même inconvénient où il 
accusait Gorgias de s'être laissé entraîner. En effet, il disait, s’il 
m'en souvient bien, que lorsque tu avais demandé à Gorgias s’il 
enseignerait ce qui est juste à quelqu'un qui désirerait apprendre 
de lui la rhétorique, mais qui ne saurait pas ce que c’est que le 


# 


pa Tov Küva 

Tv Bedv Alyurtiuv, 
Kaïlidñc 

oÙy duokoyñoet œot, 
& Kaïkixetc, 

&)1)à dtapwvnoe 

ëv &navri T@ fi. 
Kairot Éywye oluau, 
& fériote, 

Eivar KPEÏTTOV 


xai Tv JUpay Gvapuooteïv TE 


Ha DLAPUWVETV LOL, 

xai yopèv 

& xopnyoin y, 

xai mheiotous &vôpémouc 

HA dpohoyeïy por, 

&)X& Aéyetv évavtia, 

uäklov À Euè dvra Eva 

Eva GOULPHVOY ÈLAUTE 

xai héyetv Évavtia. 
XXXVIIT. KAAAIKAHZ. 

*Q Zéxpares, 

Ôoxeïs Lot 

veavievecôar 

ëv toïc A6YOLc, 

à ane 

&v nunyépos" 

xai vuv 

dnunyopets Tata, 

Tluwhov naôévros 

td aÿtd réboc, 

êrep xarnyoper l'opyiou 

maberv mods cé. 

"Eon yép nov l'opyiav 

Épurouevoy ÜT où, 

Édv 6 fou) éuevos 

mabetv Tv fnropruñv 

&pantar Tapù WÜTÔV 

Là ÉmorTäapevos Tà Gixatx, 

et 6 l'opyias GiôdEor aürèv, 


GURGIAS, : 221 


non-par le Chien 

le dieu des Égyptiens, 

Calliclès 

ne sera-pas-d'accord avec toi, 

Ô Calliciès, 

mais sera-en-désaccord 

dans toute la vie. 

Cependant moi-du-moins je crois, 

à très-bon, 

être (qu'il est) meilleur 

et la lyre et ne pas être-d’accord 

et être-discordante à moi, 

et un chœur 

auquel je serais-chorége, 

et la-plupart-des hommes 

ne pas être-d'accord-avec moi, 

mais dire des choses contraires, 

plutôt que moi étant un 

être en-désaccord-avec moi-même 

et dire des choses contraires. 
XXXVIIT. CaLLICLÈS. 

O Socrate, 

tu parais à moi 

faire-le-jeune-homme 

dans les discours, 

comme véritablement 

étant harangueur ; 

et maintenant 

tu dis-en-haranguant ces choses, 

Polus ayant éprouvé 

la même impression, 

qu'il accusait Gorgias 

d'avoir éprouvée vis-à-vis de toi. 

Car il disait à-peu-près Gorgias 

interrogé par toi, 

si celui voulant 

apprendre la rhétorique 

arrivait vers lui 

ne sachant pas les choses justes, 

si Gorgias les enseignerait à lui, 
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juste, Gorgias n’avait pas osé te dire que non, pour ne pas blesser 
l'usage établi parmi les hommes, qui seraient indignés qu’on niât 
qu’il faille l’enseigner; que c’était cette concession imprudente qui 
avait mis Gorgias dans la nécessité de se contredire lui-même, et 
que c’est précisément là ce qu’il te faut. A cette occasion, il se 
moquait, ce me semble, de toi avec beaucoup de raison. Et à pré- 
sent lui-même vient dé se trouver à son tour dans le même cas. Et 
voilà précisément pourquoi, quant à moi, je n’approuve nullement 
Polus, pour t'avoir accordé qu’il y a plus de honte à commettre 
l'injustice qu’à la souffrir. Car, au moyen de cette concession, ii 
s’est trouvé lui-même à son tour embarrassé par toi dans la dis- 
cussion ; et tu l'as réduit au silence, parce qu’il n’a pas osé dire 
ce qu'il pensait. Car, au fond, Socrate, c’est toi qui, sous prétexte 
de chercher la vérité, amènes les choses à ce point de subtilité 
contentieuse et pédantesque, t’attachant à ce qui est beau, non 
par sa nature, mais en vertu de la loi. Or, on sait que ces deux 
choses, la loi et la nature, sont la plupart du temps tout à fait 
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lui avoir eu-honte 

et avoir dit devoir les lui apprendre 
à-cause-de la coutume deshommes, 
parce qu'ils s'indigneraient 

si quelqu'un ne disait-pas-oui; 
à-cause donc de cette concession 
avoir été forcé de dire lui-même 
des choses contraires à lui-même, 
et toi aimer ceci même. 

Et il se moquait de toi, [à moi, 
comme du moins paraître (il paraît) 
avec-raison alors; 

mais maintenant à-son-tour 
lui-même a éprouvé 

cette même chose, 

et moi-du-moins 

je n'admire pas Polus 

en ceci-même, 

qu'il a concédé à toi 

le faire-injustice 

être plus honteux 

que le subir-injustice. 

Car par-suite-de cette concession 
lui-même à-son-tour 

embarrassé par toi 

dans les discours 

a été bâillonné, 

ayant eu-honte de dire 

les choses qu'il pensait. 

Car toi dans la réalité, à Socrate, 
tu conduis à de telles choses 
fâcheuses et pédantes, 

disant poursuivre la vérité, 
choses qui par nature 

ne sont pas belles, 

mais le sont par la loi; 

car dans la plupart des cas donc 
ces choses sont contraires 

l'une à l’autre, 

et la nature et la loi. 
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opposées. Voilà pourquoi un homme qui se laisse intimider, et 
qui n’ose pas dire ce qu’il pense, est forcé de tomber dans des 
contradictions. Avec cette adroite subtilité que tu as imaginée, tu 
trouves moyen d'élever sans cesse des difficultés dans la conver- 
sation, dirigant tes questions dans le sens de la nature, si l’on parle 
dans celui de la loi, et considérant les choses par rapport à la 
loi, si l’on parle dans le sens de la nature. Ici, par exemple, à 
l’occasion de l’injustice commise ou soufferte, comme Polus*parlait 
de ce qui est plus honteux suivant les lois, tu n’as pas manqué de 
prendre la loi dans le sens de la nature. Et, en effet, c’est bien 
la nature qui prononce que ce qui est plus nuisible est en même 
temps plus honteux, comme d’être en butte à l'injustice, au lieu 
que la loi prononce que c’est d’être injuste. Car souffrir l'injustice 
n’est pas le fait d’un homme de cœur, mais de quelque vil esclave, 
pour qui la mort serait préférable à la vie; qui, toutes les fois qu’il 
se voit exposé à l’injure ou à l’outrage, est dans l'impuissance 
absolue de se défendre lui-même, de défendre tout autre de ceux 
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Si donc quelqu'un a-honte 

et n'ose pas dire 

les choses qu’il pense, 

il est forcé 

de dire des choses contradictoires 
Chose donc que aussi toi 

ayant remarquée 

à savoir cette chose subtile, 

tu es-insidieux dans les discours, 
si quelqu'un parle selon la loi, 
l'interrogeant 

sur les choses selon la nature, 
et s’il dit les choses de la nature, 
lui demandant celles de la loi. 
Comme à-l’ins:ant-même 

dans (à propos de) ces choses-ci, 
et le faire-injustice 

et le souffrir-injustice, 

Polus disant 

la chose plus honteuse 

suivant la loi, 

tu poursuivais la loi 

selon la nature. 

Par la nature en eflet 

toute chose est plus honteuse, 
qui est aussi plus mauvaise, 
comme le souffrir-injustice, 
mais par la loi, le faire-injustice. 
Car non plus 

cette souffrance du moins, 

le soufirir-injustice, 

n’est d’un hômme de cœur, 
mais de quelque esclave, 

pour qui il est meilleur 

de mourir que de vivre, 

qui étant traité-injustement 

et étant-couvert-de-boue 

n’est pas capable 

lui-même de secourir lui-même, 
ni de secourir un autre 
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à qui il prend intérêt. Mais, selon moi, c’est la multitude, ce sont 
les hommes faibles qui ont fait les lois; aussi est-ce pour eux- 
mêmes, et uniquement en vue de leur intérêt, qu'ils les établissent, 
et qu'ils distribuent la louange ou le blâme. Afin d’effrayer les 
hommes qui, ayant plus d'énergie qu'eux, sont en état de se pro- 
curer plus de richesses et de pouvoir; afin de les empêcher d’en 
acquérir, ils disent qu'il est injuste et honteux de jouir de plus 
d'avantages que les autres, et que c’est dans la recherche de ces 
avantages que consiste l’injustice. Et, en effet, je crois bien qu’ils 
se trouvent fort heureux d’être, à cet égard, sur le pied de l’éga- 
lité, attendu leur infériorité. 

XXXIX. Or, voilà pourquoi la loi prononce qu'il est injuste et 
honteux de chercher à se procurer des avantages sur la multitude; 
et ils appellent cela injustice.Cependant la nature toute seule pour- 
rait, ce me semble, leur faire reconnaître qu’il est juste que celui 
qui a plus de mérite ait des priviléges que n’a point l’homme d’un 
mérite inférieur, et que le fort jouisse de plus d'avantages que le 
faible. Elle fait voir dans une infinité de cas qu’il en va ainsi ,non- 
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duquel il aurait-souci. 
Mais, je crois, 
ceux établissant les lois 
sont les hommes faibles 
et les nombreux (la multitude). 
Relativement à eux-mêmes donc 
et à la chose utile à eux-mêmes 
et ils établissent les lois 
et ils louent (donnent) les éloges 
et blâment (infligent) les blâmes, 
et effrayant (pour effrayer) 
ceux plus forts 
des (d’entre les) hommes 
et ceux étant capables 
d’avoir davantage, 
afin qu'ils n'aient pas plus qu'eux, 
ils disent que le avoir-plus 
est honteux et injuste 
et que ceci est le faire-injustice, 
à savoir le chercher à avoir 
plus que les autres. 
Car ils se contentent, je pense, 
s'ils ont eux-mêmes la part égale, 
étant de-moindre-valeur. 

XXXIX. Pour ces choses donc 
dans la loi ceci est dit 
injuste et honteux, 
le chercher à avoir plus 
que les nombreux, 
et ils appellent cela faire injustice; 
mais du moins la nature même, 
je crois, 
découvre ceci, 
qu’il est juste 
le meilleur avoir plus 
que le pire, 
et le plus puissant 
que le moins-puissant. 
Et elle montre ces choses 
qu’elles sont ainsi 
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seulement parmi les autres animaux, mais entre les sociétés et les 
races des hommes, et qu’ainsi la justice eut que le supérieur ait 
des prérogatives sur l’inférieur et lui commande. En effet, de quel 
droit Xerxès marcha-t-il avec une armée contre la Grèce, ou son 
père contre les Scythes; ou...? mais on pourrait citer des milliers 
d’exemples de ce genre. Aussi suis-je bien persuadé qu’en agissant 
ainsi on se conforme à la nature du juste, et mème à une loi au 
moins, à celle de la nature : peut-être, au reste, n’est-ce pas celle 
que nous faisons nous-mêmes, faconnant dès l’âge le plus tendre 
ceux d’entre nous qui ont le plus de mérite et d'énergie; les pre- 
nant, pour ainsi dire, tout petits, comme de jeunes lions, afin de 
les apprivoiser et de les charmer pour les asservir ; leur répétant 
sans cesse qu’il faut conserver l'égalité, et que c'est en cela que 
consiste le beau et le juste. Mais si par hasard il se trouve un 
homme doué d’un naturel assez généreux, on le voit bientôt, se- 
couant et brisant toutes ces entraves, s'échapper et fouler aux pieds 
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en-beaucoup-d’endroits, 

et chez les autres animaux 

et dans les cités dans-leur-ensemble 
et les races des hommes, 

que le juste a été décidé ainsi, 
le supérieur 

commander à l’inférieur 

et avoir plus que lui. 

Car de quel juste (droit) se servant 
Xerxès a-t-il fait-expédition 
contre la Grèce, 

ou le père Ge lui 

contre les Scythes ? 

ou quelqu'un aurait à dire 
dix-mille autres choses telles. 
Mais, je crois, ceux-ci 

font ces choses 

selon une nature, celle du juste, 
et, oui-par Jupiter, 

selon une loi du moins, 

celle de la nature, 

non toutefois vraisemblablement 
selon celle que nous 

nous établissons, 

façonnant les meilleurs 

et les plus forts 

de nous-mêmes, 

les prenant d’entre les jeunes 
comme des lions, 

et les charmant et les fascinant 
nous les asservissons, 

leur disant qu’il faut avoir 

la part égale, 

et que cela est 

le beau et le juste. 

Mais si du moins, je crois, 

un homme se trouve 

ayant une nature suffisante 
ayant secoué toutes ces choses, 
et les ayaat brisées et s'étant enfui, 
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nos décrets, nos saints artifices, nos conjurations, et toutes ces 
lois contraires à la nature; il s'élève sur nos têtes, se montre, de- 
vient tout à coup maître d'esclave qu'il était, et c’est alors que 
brille de tout son éclat la justice conforme à la nature. Et il me 
semble que Pindare a bien fait voir la vérité de ce que j’avance 
dans un de ces hymnes où il dit que « la loi est la reine des mor- 
tels et des immortels. C’est-elle, ajoute-t-il, qui les entraîne d’un 
bras irrésistible, justifiant la violence : j'en juge par les exploits 
d’Hercule, puisque, sans les avoir achetés... » Ce sont à peu près 
là ses expressions; car je ne sais pas bien exactement les vers de 
cet hymne. Quoi qu’il en soit, il dit qu'Hercule, sans les avoir 
achetés, et sans que Géryon les lui eût donnés, emmena les bœufs 
de ce roi, attendu que c’était une chose juste, selon l’ordre de la 
nature, et que les bœufs, aussi bien que tout ce que possèdent 
les faibles et les hommes inférieurs, appartiennent à celui qui est 
plus fort et plus habile. 

XL. Voilà donc ce qu'il y a de vrai sur ce point; et tu Le recon- 
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et ayant foulé-aux-pieds 
et nos écrits (décrets) 
et nos sortiléges 
et nos conjurations et nos lois 
toutes celles contre la nature, 
s'étant levé l’esclave 
a paru notre maitre, 
et là a brillé 
le juste de la nature. 
Et Pindare aussi semble à moi 
montrer ce que moi je dis 
dans le chant 
dans lequel il dit que 
La loi est le roi de tous 
et mortels et immortels ; 
et celle-ci donc, dit-il, 
mène de sa main suprême 
justifiant ce qui est le plus violent; 
je le conjecture 
par les actes d’Hercule, 
puisque non-achetées… ; 
il dit ainsi à-peu-près, 
car je ne sais pas le chant (vers); 
mais il dit 
que et n’ayant pas acheté 
et Géryon n'ayant pas donné, 
il emmena les génisses, 
comme ceci étant la chose juste 
par nature, 
à savoir et des génisses 
et les autres possessions 
être (appartenir) toutes 
de (à) celui et meilleur 
et plus fort, 
celles de ceux et pires 
et inférieurs. 
XL. Le vrai donc 
est ainsi, 
et tu le reconnaîtras, 
si tu vas 
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naîtras, si, laissant désormais la philosophie, tu t'élèves à des 
objets plus importants. La philosophie, Socrate, est sans doute une 
chose agréable, quand on en prend une légère connaissance dans 
la jeunesse; mais lorsqu’on s’y arrête plus longtemps qu’il ne faut, 
elle devient réellement nuisible. Car, fût-on doué du naturel le plus 
heureux, si l'on s’applique à la philosophie jusqu’à un âge avancé, 
on néglige nécessairement d'acquérir l’expérience d’une infinité 
de choses qu’il faut savoir pour devenir un honnête homme et 
obtenir quelque considération. En effet, l’on n’a aucune pratique 
des lois qui gouvernent l’État, ni du langage qu’il convient de 
tenir en vivant dans le monde, lorsqu'on a à traiter avec les 
hommes de quelque affaire, soit publique, soit particulière, ni 
des plaisirs et des passions qui sont le partage de l’humanité; en 
un mot, l'on n’acquiert absolument aucune connaissance des mœurs 
en général et de la société. Aussi, lorsque des gens de ce carac- 
tère se trouvent engagés dans quelque affaire publique ou privée, 
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vers les objets plus grands 

ayant laissé dès-à-présent 

la philosophie. 

Car la philosophie assurément 
est chose agréable, Ô Socrate, 

si quelqu'un touche à elle 
modérément 

dans le bel-âge; 

mais s’il y-passe-le-temps 

au delà du nécessaire, 

c’est une corruption des hommes. 
Car même s’il est 

tout-à-fait bien-doué 

et qu’il philosophe 

loin (à un point avancé) de l’âge, 
nécessité est 

lui être devenu sans-expérience 
de toutes les choses, 

desquelles il faut 

celui qui doit être 

un homme beau et bon 

et bien-renommé 

être expérimenté. {périence 
Et en eflet ils deviennent sans-ex- 
des lois celles dans la ville, 

et des discours, 

desquels il faut faisant-usage 
avoir-commerce dans les réunions 
avec les hommes 

et en particulier, et en public, 

et des plaisirs et des passions 
celles de-l’homme, 

et en-résumé 

ils deviennent 

tout-à-fait sans expérience 

des mœurs (de la société). 
Lorsque donc ils sont venus 

à quelque affaire 

particulière ou de-la-ville, 

ils deviennent ridicules, 
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ils se rendent ridicules; précisément comme il arrive, je crois, aux 
hommes politiques de se rendre ridicules à leur tour, lorsqu'ils se 
rencontrent dans vos sociétés et qu’ils veulent prendre part à vos 
entretiens. Car c'est bien ici que s'applique cette pensée d’Euri- 
pide : « Tout homme est plein de zèle et d’ardeur pour les travaux 
où il se surpasse lui-même, et il y consacre la plus grande partie 
de ses jours ; » au lieu qu’il s’éloigne de ceux pour lesquels il 
est sans talent, et il en parle avec mépris, tandis qu’il loue les 
autres par vanité et par amour-propre, croyant faire ainsi son 
propre éloge. Au reste, ce qu’il y a de plus raisonnable, à mon 
avis, c’est de s’appliquer à l’un et à l’autre genre d’étude : à la 
philosophie, autant qu’il est bon de s’en occuper comme objet 
d'instruction, et, attendu que cette étude n’a rien que de conve- 
nable, tant qu’on est dans la première jeunesse. Mais qu’un homme 
déjà avancé en âge continue de s’appliquer à la philosophie, c’est 
une chose ridicule, Socrate ; et, quant à moi, ces gens-là me font le 
même effet que ceux qui balbutient et qui folâtrent. En effet, lors- 
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comme certes, je pense, 

les politiques, 

lorsqu'à-leur-tour ils sont venus 

à vos passe-temps 

et à vos discours, 

sont ridicules, 

Car le mot d’Euripide 

convient ici : 

chacun et est brillant 

en cela, 

et s’empresse vers cela, 
consacrant 

la plus grande partie du jour 

à cela, où lui-même 

se trouve (lui-même; 
étant le meilleur de (se surpassant) 
mais où il peut être sans-mérite, 
il fuit de là, 

et il parle-en-mépris de cela; 

mais il loue l’autre chose [même, 
par bienveillance celle de(pour) lui- 
pensant ainsi 

lui-même louer lui-même. 

Mais, je crois, 

le plus droit (raisonnable) 

est de participer aux deux choses. 
Il est beau 

de participer à la philosophie 
en-tant-que pour l'instruction, 

et il n’est pas honteux 

pour celui étant jeune-homme 

de philosopher; 

mais lorsque étant déjà plus vieux 
l’homme philosophe encore, 

la chose, Ô Socrate, 

devient ridicule, 

et moi-du-moins j'éprouve 
vis-à-vis-de ceux qui philosophent 
une chose très-semblable, [tient 
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que je vois un enfant à l’âge de qui folâtrer et balbutier convient 
à merveille, cela me fait plaisir, et j’y trouve quelque chose qui n'est 
ni sans agrément ni même dépourvu de cette sorte de négligence 
qui annonce un être libre, et qui va parfaitement à l'enfance; au 
lieu qu’entendre un enfant prononcer les mots avec une exactitude 
scrupuleuse, c’est une chose qui me choque, qui me blesse l'oreille, 
et en quoi je trouve une sorte de contrainte servile. Mais un 
homme fait ,que l’on entend balbutier ou que l’on voit folâtrer, semble 
ridicule, dégradé, et l'on serait tenté de le battre. Or, voilà préci- 
sément l’effet que me font ceux qui se livrent à la philosophie. J'aime 
à voir un jeune homme s’y appliquer : cette étude convient à son âge, 
et je le regarde comme un homme qui a de la noblesse et de l’éléva- 
tion dans l’âme; tandis que celui qui, jeune, néglige la philosophie, 
me semble n’avoir que des sentiments bas et être à jamais incapable 
de se distinguer par aucune action noble et généreuse. Mais lorsque 
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et qui folâtrent. 

Car quand je vois un petit-enfant, 
à qui il convient encore 

de parler ainsi, 

balbutiant et folâtrant, 

et je suis-content 

et cela paraît à moi gracieux 
et de-bon-air, 

et convenable 

à l’âge du petit-enfant; 

mais lorsque j'entends 

un tout-petit-enfant 

parlant nettement, 

cela semble à moi être 
quelque chose amère (désagréable), 
et afflige les oreilles de moi, 
et semble à moi 

être quelque chose de servile; 
mais lorsque quelqu'un entend 
un homme balbutiant, 

ou Le voit folâtrant, 

cela paraît ridicule 

et non-viril 

et digne de coups. 
Moi-du-moins donc 

j'éprouve cela même 

vis-à-vis de ceux quiphilosophent. 
Voyant en effet la philosophie 
chez un jeuñne-homme jeune 

je suis content 

et cela paraît à moi convenir, 
et j'estime cet homme 

être quelqu'un de libre, 

mais celui ne philosophant pas 
être non-libre 

et ne devant juger-digne 
lui-même jamais 

d'aucune chose ni belle 

ni noble; 

mais lorsque donc je vois 
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je vois un vieillard encore occupé de ia philosophie et ne voulant 
point y renoncer, en vérité, Socrate, je trouve qu’il aurait besoin 
d’être battu. Car, comme je le disais tout à l'heure, de quelque 
heureux naturel qu’il fût doué, il ne peut que perdre le caractère 
d’homme, évitant, comme il le fait, les lieux fréquentés de la ville, 
et les assemblées populaires où, comme dit le poëte, se forment 
les hommes destinés à acquérir de la gloire; affectant de se tenir 
à l’écart dans quelque coin, où il passera tout le reste de sa 
vie à babiller avec trois ou quatre jeunes gens, mais incapable de 
jamais proférer une parole grande, généreuse et digne d’un homme 
de cœur. 

XLI. Quant à moi, Socrate, j'ai assurément une assez grande 
amitié pour toi. Aussi me semble-t-il que j'éprouve à ton sujet, 
en ce moment, les mêmes sentiments que Zéthus témoigne 
pour Amphion dans une tragédie de ce même Euripide dont j'ai 
parlé tout à l’heure, et même il me prend envie de te dire les 
mêmes choses que ce héros dit à son frère : « Tu négliges, So- 
crate, ce qui devrait le plus attirer ton attention et tes soins, et 
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un plus âgé 
philosophant encore 
et ne s’en débarrassant pas, 
cet homme, à Socrate, 
paratt à moi déjà 
avoir-besoin de coups. 
Car ce que (comme) je disais 
maintenant précisément, 
il appartient à cet homme, 
même s'ilest tout-à-fait bien-doué, 
de devenir #on-viril, [quentés) 
fuyant les endroits du-milieu (fré- 
de la ville 
et les assemblées, 
dans lesquelles le poëte a dit 
les hommes 
devenir très-distingués, 
mais ayant fait-le-plongeon 
de vivre 
le reste-de la vie 
avec trois ou quatre jeunes-gens 
gazouillant dans un coin, 
et de ne dire jamais 
chose libre et grande 
et convenable. 
XLI. Or moi, 6 Socrate, 
je suis envers toi [ment. 
en dispositions-amicales suffisam- 
Je risque donc 
d’avoir éprouvé maintenant 
ce qu’éprouvait Zéthus 
pour Amphion, 
le Zéthus d’Euripide, 
dont j'ai fait-mention. 
Et en effet il se présente à moi 
de dire à toi quelques choses telles, 
que celui-là 
disait à son frère; 
que : Tu négliges, à Socrate, 
les choses dont il faut toi avoir-souci, 
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tu dépares un naturel si généreux par une sorte d'’enfantillage 
puéril, incapable à la fois de faire prévaloir la raison dans les 
délibérations qui ont la justice pour objet, de choisir le parti con- 
venable et sûr, et de donner aux autres des conseils propres à leur 
faire prendre une détermination courageuse. » Cependant, cher 
Socrate, ne va pas t’offenser de ce que je te dis; car ce n'est que 
pure bienveillance pour toi : ne trouvet-tu pas que c’est une chose 
honteuse que d’être comme je crois que tu es, et comme je crois 
que sont en général ceux qui s’attachent pendant longtemps à 
l'étude de la philosophie? Car si, dans ce moment, quelqu’un ve- 
nait t’attaquer, toi ou quelque autre de ceux qui te ressemblent, 
et te traînait en prison, t'accusant de quelque délit dont tu ne 
serais pas coupable, tu ne saurais nier qu'il te serait impossible de 
te tirer d'affaire; mais étourdi, stupéfait de cette attaque impré- 
vue, tu ne serais pas capable de trouver un seul mot à dire pour 
ta défense; et, traduit devant le tribunal, ayant affaire à un 
accusateur même méprisable et sans aucun talent, tu serais con- 
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et tu embellis (veux embellir) 

une nature d’âme si noble 

par une certaine forme puérile, 

et tune mettrais-pas-en-avant 
comme-il-faut 

un discours 

dans les délibérations de justice, 
et tu ne prendrais pas 

un parti raisonnable et persuasif, 
et tu ne conseillerais(donnerais) pas 
pour un autre 

un conseil viril. 

Or, à cher Socrate, 

etne te fâche contre moi en rien, 
car je le dirai 

par bienveillance tienne (pour toi), 
ne paraît-il pas à toi être honteux 
d’être ainsi, 

comme moi je crois toi être, 

et aussi les autres 

ceux poussant toujours 

en-avant de (dans) la philosophie? 
Car maintenant si quelqu'un 
s'étant saisi de toi, 

ou d’un autre quelconque 

de ceux tels que toi, 

t‘’emmenait dans la prison, 

disant toi 

ne faisant-injustice en rien 
faire-injustice, 

je sais que tu n'aurais pas 

en quoi tu te servisses (moyen de 
de toi-même (toi-même), [t’aider) 
mais tu aurais-le-vertige 

et resterais-bouche-béante, 
n'ayant pas quoi tu disses (n'ayant 
et étant monté [rien à dire); 
au tribunal, 

ayant rencontré un accusateur 

vil et mauvais, 
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damné à mort, s’il lui plaisait de solliciter cette peine contre toi. 
Or, je te le demande, Socrate : quel mérite y a-t-il donc dans l’art 
qui, prenant un homme doué du plus heureux naturel, ne fait que 
le détériorer et le rendre incapable de s'aider lui-mème en quoi 
que ce soit, inhabile à se tirer des plus grands dangers et à en 
sauver aucun autre, mais fort propre à se laisser dépouiller de tous. 
ses biens par ses ennemis, et à vivre sans considération et sans 
honneur dans sa patrie? Pardonne-moi l'expression : un tel 
homme n’est’bon qu'à se laisser souffleter impunément. Ainsi 
donc, mon cher ami, crois-moi : laisse là les arguments subtilisés: 
livre-toi à des soins plus nobles, à une étude plus libérale, celle 
des choses, des affaires, et que tes occupations te donnent au 
moins la réputation d'homme sensé; abandonne enfin à d’autres 
ces paradoxes ingénieux qu’on peut appeler de véritables niaise- 
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tu mourrais, 
s’il voulait 
requérir contre toi la mort. 
Or, Ô Socrate, 
comment cela..est-il sage, 
si quelque art 
ayant pris un homme bien-dout 
V'a fait pire, 
ne pouvant ni lui-même 
porter-secoürs à lui-même 
ni sauver 
des plus grands dangers 
ni lui-même ni aucun autre, 
mais être dépouillé 
de tout son bien 
par ses ennemis, 
et véritablement 
vivre sans-honneur dans la ville? 
mais il est permis, 
si c’est quelque chose 
même de plus grossier 
à être dit, 
frappant l’homme tel 
sur la joue 
de ne pas donner satisfaction. 
Mais, Ô mon bon, 
crcis-moi, 
et cesse réfutant (de réfuter), 
et exerce (pratique) 
le bon-arrangement des choses, 
et exerce-le par les moyens 
doù (par lesquels) 
u paraîtras être-sensé, 
ayant laissé à d’autres 
ces choses brillantes, 
soit qu’il faut (faille) dire 
elles être des radotages 
soit des bavardages, 
par-suite desquels (des, 
tu habiteras dans des demeures vi-. 
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songe à prendre pour modèle, non ceux qui s'amusent de ces 
subtilités captieuses, mais ceux qui jouissent des commodités de 
la vie, d'une grande considération et d’une infinité d’autres biens. 

XLII. SOCRATE. O Calliclès, si par hasard j'étais possesseur 
d’une âme d'or, ne te semble-t-il pas que je serais bien content 
d’avoir trouvé une de ces pierres à l’aide desquelles on peut le plus 
sûrement éprouver ce métal précieux? en sorte que le mettant 
pour ainsi dire en contact avec cette pierre, si celle-ci me rendait 
témoignage du bon état où se trouve mon âme, je serais désor- 
mais assuré que ce bon état serait réel, et je n’aurais plus besoin 
de recourir à aucune autre épreuve ? 

CALLICLES, A propos de quoi me demandes-tu cela, Socrate ? 

SOCRATE. Je m'en vais te le dire : c’est que je crois, en te ren- 
contrant ici, avoir fait une trouvaille non moins précieuse. 

CALLICLÉS. Comment cela ? 

SOCRATE. Je ne doute nullement que, toutes les fois que tu 
seras d'accord avec moi sur les points auxquels mon âme réflé- 
chit, ce seront dès lors autant de vérités incontestables. Car je 
remarque que, pour prononcer avec connaissance de cause sur le 
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imitant 

non des hommes qui discutent 

ces petites choses, 

mais ceux à qui est 

et vie (fortune) et gloire, 

et beaucoup d’autres biens. 
XLII. SOCRATE. 

O Calliclès, 

si je me trouvais 

ayant l’âme d’-or, 

ne crois-tu pas moi 

devoir trouver joyeux (avec joie) 

quelqu’une de ces pierres 

par laquelle ils éprouvent l’or, 

la meilleure, 

de laquelle 

ayant approché elle (mon âme), 

si celle-là (la pierre) 

avait reconnu à moi 

l’âme avoir été cultivée 

de-la-belle-manière, 

je devais (dusse) savoir bien 

que je suis en-état-suffisant 

et qu’il ne faut plus en rien à moi 

une autre épreuve? 

CazicLès. En-vue-de quoi donc 

demandes-tu ceci, Ô Socrate? 

SocRATE. Je le dirai à toi 

à-présent. 

Moi je crois ayant rencontré toi 

avoir rencontré une telle trouvaille. 

CALLICLÈS. Pourquoi donc? 

SocrATE. Je sais bien que [moi 

les choses que tu aurasconcédées à 

sur les objets sur lesquels 

mon âme réfléchit, 

ces choses dès-là 

sont les choses vraies elles-mêmes. 

Car je remarque qu'il faut 

celui devant faire-épreuve 
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genre de via le plus convenable au bon ou au mauvais état de 
l'âme, il faut réunir trois qualités que tu possèdes toutes trois, 
la science, la bienveillance et la franchise. En effet, je rencontre 
une infinité de gens qui ne sont pas en état de m'éprouver, parce 
qu’ils ne sont pas habiles comme toi; d’autres qui sont bien 
habiles, mais qui ne veulent pas me dire la vérité, parce qu’ils 
ne s'intéressent point à moi comme toi : quant à ces deux étran- 
gers que voici, tous deux sont fort habiles sans doute, tous deux 
sont mes amis, mais ils manquent l’un et l’autre de franchise; 
tous deux sont un peu plus timides qu’il ne faut. Le moyen d’en 
douter? puisqu'ils en sont venus à un tel excès de timidits que, 
par une fausse honte, chacun d'eux n’a pas craint de se contre- 
dire devant un grand nombre de personnes, et cela sur des ques- 
tions de la plus haute importance. Au lieu que toi, tu as tout ce 
qui manque aux autres; car tu as reçu une fort bonne éducation, 
comme pourraient l’attester beaucoup d’Athéniens, et tu es bien- 
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suffisamment 

sur une âme et vivant bien 

et non 

avoir donc trois choses, 

que toi tu as toutes, 

et science et bienveillance 

et franchise. 

Car moi j’en rencontre beaucoup 
qui ne sont pas capables 
d’éprouver moi, 

par le ne pas être habiles 

comme toi; 

et d’autres sont à-la-vérité habiles, 
mais ne veulent pas 

dire à moi la vérité, 

pour ne le pas se soucier de moi 
comme toi; 

et ces deux étrangers, 

et Gorgias et Polus, 

sont à-la-vérité habiles 

et mes amis, 

mais manquant de franchise 

et irop timides 

plus que le nécessaire (qu’il ne faut). 
Comment en effet ne serait-ce pas? 
eux qui du moins sont venus 

à un si-grand point de timidité, 
que par le être-timide 
l’'un-et-l'autre d'eux 

ose lui-même dire [même 
des choses contradictoires à lui- 
en-présence d’hommes nombreux, 
et cela 

sur les objets les plus importants. 
Mais toi tu as toutes ces choses 
que les autres n’ont pas : 

car et tu as été instruit 
suffisamment, 

comme beaucoup des Athéniens 
pourraient Le dire, 
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veillant pour moi. Je vais te dire sur quoi j'en juge ainsi. Je sais, 
Calliclès, que vous êtes quatre qui vous communiquez les uns aux 
autres vos réflexions et votre sagesse : toi, Tisandros, du bourg 
d’Aphidna, Andron, fits d’Androtion, et Nausicydès, du bourg de 
Colarge. Il m’est arrivé quelquefois de vous entendre discuter sur 
la question de savoir jusqu’à quel point il convient de cultiver la 
sagesse, et je sais que le sentiment qui l’emportait en vous, c'est 
qu’il ne faut pas prendre la peine de porter fort loin l'étude de la 
philosophie; au contraire, vous vous exhortiez réciproquement à 
prendre garde de devenir plus sages qu’il ne convient, de peur 
que, sans vous en apercevoir, vous ne fussiez dégradés par cette 
étude. Lors donc que je t'entends me donner les mêmes conseils 
que tu donnes à tes plus intimes amis, c’est à mes yeux une 
preuve incontestable que tu as réellement de la bienveillance pour 
moi. Quant à être capable de parler avec franchise et de ne 
point te laisser intimider, tu déclares toi-même que tu as eu ce 
mérite et le discours que tu viens de tenir en est la preuve. Or 
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ettues bienveillant à moi du moins. 
De quel signe fais-je-usage ? 

je de dirai à toi. 

Moi je sais vous, Ô Calliclès, 
étant quatre 

devenus associés de sagesse, 

et toi 

et Tisandros celui d’-Aphidna 

et Andron le fils d’Androtion 

et Nausicydès celui de-Cholarge. 
Et quelquefois j’ai entendu vous 


délibérant jusqu'où (gesse, 
il était obligation-d’exercer la sa- 
et je sais 


qu’une certaine opinion telle 
l'emportait parmi vous, 

de ne pas vous empresser 

de philosopher 

jusqu’à l'exactitude parfaite, 

mais vous vous exhortiez l’un l’autre 
à prendre-garde, 

de peur qu’étant devenustrop sages 
au delà du nécessaire 

vous ne vous échappassiez (ne vous 
ayantété gâtés.  [aperçussiez pas) 
Puisque donc j'entends toi 
conseillant à moi ces choses 

que tu conseilles 

aux plus camarades de toi-même, 
une preuve suffisante est à moi 
que comme cela est véritablement 
tu es bienveillant à moi. 

Et en-vérité 

que du moins tu es capable 

de parler-avec-franchise 

et de ne pas être-timide, 

et toi-même tu le dis, 

et le discours 

que tu disaisun peu précédemment 
est-d’accord avec toi. 
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voici donc où en est à présent la question sur ces objets. Du mo- 
ment où tu te trouveras d’accord avec moi sur quelque point, ce 
sera dès lors une chose suffisamment examinée par chacun de 
nous, et il sera désormais inutile de la soumettre à aucune 
autre épreuve. Car assurément jamais tu ne consentirais à l’ad- 
mettre par défaut de science, ni par excès de timidité, ni dans 
le dessein de m'’induire en erreur, puisque tu es mon ami, ainsi 
que tu le dérlares toi-même. Par conséquent la conformité d’opi- 
nions entre nous sera une preuve indubitable de la vérité. Or, 
Calliclès, l'examen de cette question, au sujet de laquelle tu as 
blâmé mon sentiment, est assurément de toutes les choses la 
plus importante, puisqu'il s'agit de décider quel doit être le carac- 
tère d’un homme jeune ou vieux, et à quoi il lui convient de s’ap- 
pliquer spécialement, et jusquà que! point. Car s’il m'arrive 
quelquefois dans le cours de ma vie de ne pas agir conformément 
à la raison, sois bien sûr que ce n’est pas volontairement que je 
pèche, mais par ignorance. Ne cesse donc pas de m'aider de tes 
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el yap piloc por, 
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Il-en-est donc ainsi évidemment 
sur ces choses à-présent : 

si tuas concédé quelque chose à mot 
dans les discours, 

cela dès-là 

sera éprouvé suffisamment 

par et moi et toi, 

et il ne faudra plus 

reporter elle 

à une autre épreuve, 

Car toi 

tu n’aurais accordé jamais elle 

ni par manque de sagesse 

ni par excès de timidité, [dée 
ni d’autre-part tu ne l'aurais Cconcé- 
trompant (pour tromper) moi; 

car tu es ami à moi, 

comme aussi foi-même tu le dis. 
Dans la réalité donc 

l'accord mien ettien 

aura dès-là le terme 

de la vérité. 

Or l’examen, 6 Calliclès, 

sur ces objets 

desquels toi donc 

tu fis-reproche à moi, 

est le plus beau de toutes choses, 
quel il faut l’homme être 

et de quoi s’occuper 

et jusqu’à quel point, 

étant et plus âgé 

et plus jeune. 

Car si moi je fais quelque chose 
non droitement 

dans la vie celle de moi-même, 
sache bien ceci 

que je ne pèche pas 
de-mon-plein-gré, . 

mais par une ignorance la mienne. 
Toi donc, 
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un. ZÙ oùv, Gonep ApËw voubereiv ue, un dootñc, &ÀX ixa= 
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XLIII, XOKPATHS, TTôrepov dE rov aûrdv Behtie xahete 


avis, comme tu as commencé de le faire; mais fais-moi connaître 
clairement à quoi il faut que je m’applique, et de quelle manière 
je pourrai réussir. Et si je conviens aujourd’hui avec toi de quel- 
que principe et que tu me prennes dans la suite à faire tout le 
contraire de ce dont je serai convenu, tiens-moi pour un misé- 
rable et un lâche, et ne consens plus désormais à me donner 
aucun conseil salutaire; car j’en serais tout à fait indigne. Or, 
redis-moi encore en quoi consiste, suivant Pindare et suivant toi, 
la justice conforme à la nature. N'est-ce pas en ce que celui qui 
est le plus fort doit emporter ce qui appartient au plus faible; 
celui qui a plus de talent commander à ceux qui en ont moins, 
et celui qui a plus de mérite posséder plus que l’homme qui en a 
moins? Est-ce bien là, selon toi, ce qui constitue le juste ? et ma 
mémoire me sert-elle bien? 

CALLICLÉS. Oui; c’est bien Là ce que je ) disais alors, et ce que 
je soutiens encore en ce moment. 

XLHII. SOCRATE. Entends-tu par le mot meilleur la même 
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comme tu as commencé 
à avertir moi, 
ne recule (cesse) pas, 
mais montre à moi suffisamment 
quelle est cette chose 
qui est à-rechercher à moi, 
et de quelle manière 
je pourrais acquérir elle. 
Et si tu as pris moi 
maintenant ayant concédé à toi, 
mais dans le temps ultérieur 
ne faisant pas ces choses 
que j'ai concédées, 
estime moi être (que je suis) 
tout-à-fait stupide, 
et ne m’avertis plus jamais 
dans-la-suite, 
comme n'étant digne de rien. 
Mais reprends à moi 
du commencement, 
comment dis-tu le juste être 
celui selon la nature 
et toi et Pindare? |] 
celui plus fort 
emmener par violence 
les biens des moindres (moins forts 
et celui meilleur (plus habile) 
commander 
aux pires (moins habiles) 
et celui valant-mieux 
à celui plus méprisable ? 
est-ce que tudis quelque autre chose 
être le juste, 
ou me souviens-je bien ? 
CALLICLÈS. Mais 
et je disais ces choses alors, 
et je les dis à-présent. 
XLIII. SuCRATE. Mais est-ce que 
toi tu appelles le même 
meilleur et supérieur ? 
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chose que par le mot supérieur? Car je n’ai pas bien pu com- 
prendre alog ce que tu voulais dire. Sont-ce les plus forts que tu 
appelles supérieurs ? et faut-il que les plus faibles obéissent aux 
ordres du plus fort, ainsi que tu me semblais dans ce moment-là 
le donner à entendre; tellement que les grands États attaquent 
les petits en vertu du droit conforme à la nature, attendu qu’ils 
sont supérieurs et plus forts, et que supérieur, plus fort et meil- 
leur sont la même chose ? ou bien est-il possible que l’on soit meil- 
leur, et pourtant inférieur et plus faible, et que l’on soit supé- 
rieur , quoique méprisable et sans aucun mérite ? ou enfin la même 
définition convient-elle aux mots meilleur et supérieur? Définis- 
moi clairement ce seul point : supérieur et meilleur et plus fort 
expriment-ils une même chose, ou des choses différentes? 

CALLICLES. Eh bien, je te dis nettement qu’ils expriment la 
même chose. 

SOCRATE. Or, la multitude n'est-elle pas naturellement supé- 
rieure à un seul homme, puisque c’est elle qui lui impose des 
lois, comme tu le disais tout à l'heure ? 

CALLICLÉS,. Qui pourrait le nier? 
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car non plus certes alors 

je n’étais capable decomprendre toi 
quoi enfin tu dis (veux dire). 
Est-ce que tu appelles supérieurs 
ceux plus forts, 

et faut-il ceux plus faibles 

écouter le (obéir au) plus fort, 
comme tu parais à moi aussi alors 
faire-voir 

que les grandes villes 

marchent contre les petites 

selon le juste par nature, 

parce qu’elles sont supérieures 

et plus fortes, 

comme le supérieur 

et plus fort et meilleur 

étant la même chose ; 

ou est-il-possible 

d’être à-la-vérité meilleur, 

mais inférieur et plus faible, 

et d’être à-la-vérité supérieur, 
mais plus pervers, 

ou la même limite ést-elle 

du meilleur et du supérieur ? 
Détermine à moi clairement 

ceci même, 

le supérieur et le meilleur 

et le plus fort 

est-il le même ou autre? : 
CALLICLÈS. Eh-bien 

moi je dis à toi clairement 

que c’est le même. 

SocrATE. Donc les nombreux 

sont supérieurs selon la nature 

à celui qui est un, 

eux qui donc aussi établissent leslois 
sur celui qui est un, 

comme aussi toi 

tu disais tout-à-l’heure ? 
CaLLicLës. Comment en effet non? 
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vuy éarti. 

KAAAIKAHEX, Téyu yes. 

ZQKPATHE. Oùxobv rà rôiv Bekridvov; of yap xpeirrouc 
BeAtlous moÂd xarà rov oov Àdyov. 

KAAAIKAHE, Na. 
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SOCRATE. Ce qui est légitime suivant le vœu de la multitude 
l’est donc aussi d’après le sentiment des supérieurs. 

CALLICLÉS. Sans doute. 

SOCRATE. Et par conséquent aussi d’après celui des meilleurs. 
Car les supérieurs sont aussi les meilleurs, selon ta manière 
de voir. 

CALLICLÈS. Oui. - " 

SOCRATE. Ce qui est légitime à leurs yeux n'est-il pas aussi ce 
qui est beau suivant la nature, puisqu'ils sont meilleurs ? 

CALLICLEÉS. J’en conviens. 

SOCRATE. Or, n'est-ce pas le grand nombre, comme tu disais 
tout à l'heure, qui pense qu’il est juste de conserver l'égalité, et 
qu’il y a plus de déshonneur à commettre l'injustice qu’à la souf- 
frir? est-ce vrai ou non? Et ne va pas ici te laisser surprendre à 
un sentiment de mauvaise honte. Est-ce le grand nombre ou non * 
qui croit qu’il est juste de ne rien posséder de plus que les autres 
et de conserver légalité, et qu’il y a plus de déshonneur à com- 
mettre l'injustice qu’à la souffrir? Fais-moi la grâce de répondre 
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SocraTE. Donc les choses légales 
des nombreux 

sont celles des supérieurs. 
CaLLicrÈs. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Donc 

ce sont celles des meilleurs? 

car les supérieurs 

sont les meilleurs de beaucoup 
selon ton raisonnement. 
CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Donc 

les choses légales de ceux-ci, 
étant du moins supérieurs, 

sont belles selon la nature? 
GALLICLÈSs. Je dis-oui. 

SocrATE. Est-ce que donc 

les nombreux pensent ainsi, 
comme tout-à-l’heure d’autre-part 
toi tu disais, 

le avoir part égale 

être juste 

et le faire-injustice [tice ? 
être plus honteux que le subir-injus- 
ces choses sont-elles, ou non ? 

et vois comment toi 

tu ne seras pas pris ici 
ayant-honte ; 

les nombreux 

croient-ils, ou non, 

le avoir part égale, 

mais non le avoir plus, 

être juste, 

et le faire-injustice ._ (tice? 
être plus honteux que le subir-injus- 
N’envie (ne refuse) pas 

de répondre à moi ceci, 

ô Calliclès, 

afin que, 

si tu as été-d’accord-avec moi, 
j'aie été confirmé dès-là par toi, 


\ 
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à cela, Calliclès; afin que, si tu te trouves d’accord avec moi, je 
sois confirmé désormais dans mon opinion, la voyant partagée 
par un homme assurément bien en état d’en juger. 

CALLICLES. Eh bien, il est vrai que c'est le grand nombre qui 
pense ainsi. 

SOCRATE. Ce n’est donc pas seulement la loi, mais c’est aussi 
la nature qui prononce qu’il y a plus de déshonneur à commettre 
l'injustice qu’à la souffrir, et qu’il est juste de maintenir l’éga- 
lité; en sorte qu’il semble que tu ne disais pas la vérité précé- 
demment, et que tu n’as pas eu raison de m'accuser, et de dire 
que la loi et la nature sont des choses contraires, et que je me 
sers de la connaissance que j'ai de cette opposition pour manquer 
de bonne foi dans la discussion, prenant la chose dans le sens de 
la loi, si l’on parle suivant la nature, et dans le sens de la nature, 
si l’on parle dans celui de la loi. 

XLIV, CALLICLÉS. Allons! voilà un homme qui ne veut pas 
cesser de dire des puérilités. Dis-moi, Socrate, n'as-tu pas honte, 
à l'âge où te voilà, de faire ainsi la chasse aux expressions, et, 
si par hasard on se trompe de mot, de t’en prévaloir comme d’une 
trouvaille merveilleuse? Crois-tu donc en effet que par supérieurs 
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comme un homme 
en-état de discerner 
ayant été-d’accord. 
CaLLicLès. Eh bien 
du moins les nombreux 
pensent ainsi. 
SocaaTE. Le faire-injustice donc 
n’est pas seulement par la loi 
plus honteux que lesubir-injustice, 
ni le avoir part égale 
n'est seulement juste par la loi, 
mais encore par la nature ; 
de-sorte-que tu risques 
de ne pas dire des choses vraies 
dans les discours précédemment 
etde ne pasaccuser moi à-bon-droit, 
disant que la loi et la nature 
estchose contraire {sont contraires), 
choses donc que aussi moi 
ayant connues (sachant) 
je suis-artificieux dans les discours, 
si quelqu’un dit selon la nature, 
Vamenant à la loi, 
et si quelqu’un dit selon la loi, 
l’amenant à la nature. 

XLIV. CALLICLÈS. 
Cet homme ne cessera pas 
disant (de dire) des-puérilités. 
Dis-moi, Ô Socrate, 
nerougis-tu pas, étant d’un-tel-àge, 
chassant (de chasser) des mots, 
et si quelqu'un / 
s’est trompé sur le terme, 
te faisant (de te faire de) ceci 
une trouvaille ? 
Crois-tu en effet moi 
dire le être supérieurs 
être quelque autre chose 
que le étre meilleurs ? 
Ne dis-je pas à toi depuis-longtemps 
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pote, mpaôtepôv Le npoddaoxe, Îva pr} émoporriow map aoù. 


j'aie entendu autre chose que meilleurs? n’y a-t-il pas une heure 
que je te dis que, suivant moi, meilleur et supérieur sont la même 
chose? et t'imagines-tu par hasard que je veuille dire que, si un 
vil ramas d'esclaves ou d’hommes de tous les pays, qui n’auront 
peut-être aucun autre mérite que la force corporelle, décide 
qu’une chose est légitime, elle le sera pour cela ? 

SOCRATE. Fort bien, sage Calliclès! Est-ce là ce que tu dis ? 

CALLICLÉS. Oui sûrement. 

SOCRATE. Vraiment, mon cher Calliclès, il y a déjà longtemps 
que je soupçonne que c’est à peu près cela que tu entends par 
supérieurs, et la question que je te fais ne vient que du désir 
extrême que j’ai de savoir positivement ce que tu veux dire. Car 
sans doute tu ne crois pas que deux hommes soient meilleurs 
qu'un seul, ni que tes esclaves soient meilleurs que toi parce 
qu’ils sont plus forts. Mais répète-moi, je te prie, ce que tu 
entends par meilleurs, puisque ce ne sont pas plus forts; et de 
grâce, mon admirable ami, mets plus d’indulgence dans tes leçons 
afin que je cherche point à m’y dérober. 
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que j'affirme le meilleur 

et le supérieur 

être la même chose? 

Ou crois-tu moi dire, 

si un ramassis s’est rassemblé 
d'esclaves 

et d'hommes de-toute-sorte 

dignes de rien, 

excepté peut-être 

être vigoureux par le corps, 

et que ceux-ciaffirment deschoses, 
ces choses mêmes être légales ? 
SOGRATE. Soit, 

Ô très-sage Calliclès ; 

dis-tu ainsi? 

CaLLicLès. Tout-à-fait donc. 
SocrATE. Eh bien moi, 

à divin Calliclès, 

aussi moi-même depuis-longtemps 
Je conjecture 

toi dire le supérieur 

être quelque chose de tel, 

et j'interroge 

désirant savoir clairement 

ce que tu dis. [westimes pas 
Car assurément toi du moins tu 
ceux étant deux 

meilleurs que celui qui est un, 

ni tes esclaves 

meilleurs que toi, 

parce qu’ils sont plus forts que toi. 
Mais dis de-nouveau depuis le prin- 
quoi enfin {cipe 
dis-tu (appelles-tu) les meilleurs, 
puisque tu n’appelles pas ainsi 
les plus forts? 

et, à admirable Calliclès, 
enseigne-moi plus doucement, 
afin que je ne me retire pas 
d’auprès de toi. 
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KAAAIKAHZ. Etpuveber, © Zwxpares. 

EQKPATHE. Où ua rov Z%0v, © Kakixhec, & où gp 
pevos moXà vüv Ôn eipmvetou mpoç êué. AN T0 eirè, tlvaç 
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KAAAIKAHE, Tobc auetvous Éywye. 
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uévov. Toüro yàp mor doxeïs Bouhecdar Aéyetv, xaÙ où fuata 
Onpedw, et à eîç rüv pupluv xpeirruv. | 


CALLICLES. Voilà de l'ironie, Socrate. 

SOCRATE. Non, Calliclès; j’en jure par ce Zéthus dont tu m’ap- 
pliquais à l'instant les paroles d’un ton évidemment ironique. 
Mais allons, dis-moi qui sont ceux que tu prétends être meilleurs? 

CALLICLÉS. Vraiment, ceux qui valent mieux. 

SOCRATE. Eh bien, vois-tu que c’est toi-même qui cours après 
les mots, sans rien prouver? Ne veux-tu donc pas dire si tu entends 
par meilleurs ceux qui sont plus sensés, ou quelques autres? 

CALLICLÉS. Oui, certes! c’est précisément de ceux-là que je 
veux parler. 

SOCRATE. Par conséquent, il arrivera souvent, d’après ta ma- 
nière de raisonner, qu'un seul homme sensé sera supérieur à 
des milliers d'hommes dépourvus de sens; et alors c’est à lui de 
commander et à eux d’obéir; c’est lui, puisqu'il commande, qui 
doit posséder plus que ceux qui sont soumis à son autorité. C’est 
bien là, ce me semble, ce que tu veux dire: et l’on aurait tort de 
me reprocher de faire la chasse aux mots, s’il est vrai qu’un seul 
homme soit supérieur à des milliers, 
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KaaAalkAuz. Eipwvebe, CaLLiCLès. Tu parles-ironiquement, 
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e 6 el 
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ô Socrate. 

SocraTE. Non, par le Zéthus, 
Ô Calliclès, 

duquel toi te servant 

tu disais-ironiquement à moi 
beaucoup de choses 
maintenant précisément. 
Mais va, dis, 

lesquels dis-tu 

être les meilleurs? 

CazuicrÈs. Moi-du-moins je dis 
ceux valant-mieux. 

SocrATE. Vois-tu donc 

que toi-même 

tu dis des mots, 

mais ne montres rien? 

Ne diras-tu pas 

si tu dis 

les meilleurs et supérieurs 
étre les plus sensés, 

ou quelques autres? 
CazicLës. Mais-oui par Jupiter 
je dis ceux-ci, 

et fort certes. 

SocraTE. Souvent donc 

un seul étant-sensé 

est supérieur à dix-mille 
n'étant-pas-seusés, 

selon ton raisonnement, 

et il faut celui-ci commander, 
et les autres être commandés, 
et celui qui commande 

avoir plus 

que ceux commandés. 

Car tu parais à moi 

vouloir dire ceci, 

et je ne chasse pas des termes, 
si celui étant un 

est supérieur aux dix-mille. 
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yo vd Blxrtov Elvor qÜaer, ro BrAtlw êvra xal poovmmwrepov 
xai dpyerv xat mhëov yerv tüv pauAorépuv. 

XLV. ZOKPATHE. "Eye Où adroù' si more aÿ vüv 
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CALLICLÉS. Oui, c’est cela que je dis; voilà, selon moi, la 
justice conforme à la nature : c’est que celui qui est meilleur et 
plus sensé commande et possède plus que les hommes sans talents 
et sans aucun mérite. . 

XLV. SOCRATE. Un moment: arrétons-nous ici. Qu'est-ce 
encore que tu veux dire à présent ? £i nous nous trouvons réunis 
en assez grand nombre dans un même lieu, comme nous le 
sommes en cet instant, et que nous ayons en Commun une quan- 
tité considérable d’aliments et de boissons, qu’il y ait d’ailleurs 
entre nous grande diversité sous le rapport de la force et de l’in- 
telligence, mais qu’un seul d’entre nous ait plus de connaissance 
des choses dont il s’agit, étant médecin, et qu’il se trouve, 
comme il doit probablement arriver, plus fort que les uns et 
plus faible que les autres; n’est-il pas vrai que celui-là, étant plus 
sensé et plus instruit que nous, sera meilleur et supérieur au moins 
sous ce rapport ? 

CALLICLÉS. Assurément. 


SOCRATE. Eh bien, faudra-t-il qu’il ait plus que nous de ces ali- 
ments, parce qu’il est meilleur? ou hien, comme l'autorité Lui appar- 
tient, et qu’il devra distribuer toutes ces provisions, sans qu’il lui 
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CALLICLÈS. Mais 

ces choses sont celles que je dis; 

car moi je crois ceci 

être le juste par la nature, 

le un homme étant meilleur 

et plus sensé 

et commander et avoir jus 

que ceux de-moins-de-mérite, 
XLV. SOCRATE. Arrête donc 

ici-même ; 

quoi enfin de-nouveau dis-tu? 

Si nous sommes, comme mainte-= 

beaucoup d'hommes [nant, 

réunis dans le même lieu, 

et que beaucoup d'aliments 

et de boissons 

soient à nous en commun, 

et que nous soyons de-toute-sorte, 

les uns forts, et les autres faibles, 

et qu'un de nous 

soit plus sensé 

relativement-à ces choses, 

étant médecin, 

et soit, comme il est vraisemblable, 

plus fort que les uns, 

et plus faible que les autres, 

y aura-t-il quelque autre chose 

sinon que celui-ci 

étant plus sensé que nous 

sera meilleur et supérieur 

pour ces choses? 

CaLLiCLÈs. Tout-à-fait certes. 

SocrATE. Est-ce que donc 


‘ plus de ces aliments 


est à-avoir (sera possédé) par lui, 
parce qu'il est meilleur, F 
ou faut-il celui-là {mande) 
par le commander (parce qu'ilcom- 
distribuer toutes choses, 

mais dans le et consommer elles 
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roù oûua où mheovexrnréov, ei mA MÉMRE Enpododar, SAXX Tév 
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KAAAIKAHE. Iloiey fuatiov ; 


soit permis d'en consommer pour lui-même une trop grande quan- 
tité, sous peine d’être puni par la maladie, devra-t-il avoir plus 
que ceux-ci, moins que ceux-là, et même moins que tous les autres, 
Calliclès, lui qui est le meilleur, si par hasard il se trouve être le 
plus faible? N'est-ce pas ainsi qu’il faut l'entendre, mon cher? 

CALLICLÈS. Tu me parles d'aliments, de boissons, de méde- 
cins, et de niaiseries; mais ce n’est pas là ce que je veux dire. 

SOCRATE. Est-ce le plus sensé que tu appelles meilleur? oui 
ou non. 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Eh bien, ne faut-il pas que le meilleur possède plus 
que les autres? 

CALLICLÉS. Oui; mais ce n’est ni des aliments ni des hoissons. 

SOCRATE. J'entends : c’est peut-être des habits; et il faut que 
celui qui est le plus habile tisserand possède le vêtement le plus 
ample, qu’on le voie toujours, quelque part qu’il aille, couvert 
de beaucoup d’habits et des plus magnifiques. 

CALLICLÉS, Qui te parle d’habits? 
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et les employer 

pour le corps de lui-même 

ne lui faut-il-pas-avoir-plus, 

s’il ne doit (veut) pas 

être puni, 

mais lui faut-il-avoir 

plus que les uns, 

et moins que les autres, 

et s’il se trouve 

étant le plus faible 

de tous, 

faut-l le moins de tous 

au meilleur, 

Ô Calliclès? 

n'est-ce pas ainsi, 

à mon bon ? 

CaLLiCLÈès. Toi tu parles 

sur des aliments 

et des boissons 

et des médecins et des niaiseries ; 
mais moi 

je ne dis pas ces choses. 

SocraTE. Est-ce que donc 

tu dis celui plus sensé 

être meilleur? 

dis-oui ou non. 

CazLicLès. Moi-du-moins je dis out. 
SOCRATE. Mais ne faut-il pas 

le meilleur avoir davantage? 
CALLICLÈS. Pas d'aliments du moins 
ni de boissons. 

SOCRATE. Je comprends; 

mais peut-être de vêtements, 

et il faut 

le plus habile-à-tisser 

avoir le plus grand manteau, 

et circuler [breux 
entouré des vétements les plus nom- 
et les plus beaux. 

CaLLicLès. De quels vêtements? 
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Repl roûtuv Auiv dvra rov Àdyov. 


SOCRATE. Eh bien, c’est en chaussures apparemment qu’il faut 
que le plus habile soit aussi le plus abondamment fourni. Peut- 
être convient-il que le cordonnier se montre toujours avec les plus 
grandes chaussures et qu’il en mette à ses pieds le plus qu’il pourra. 

CALLICLÉS. Comment des chaussures? Prends-tu donc plaisir à 
dire des niaiseries? 

SOCRATE. Eh bien, si ce n’est pas cela que tu veux dire, c’est 
peut-être ceci : le laboureur, par exemple, l'homme entendu et 
d’une habileté vraiment supérieure en fait de culture, doit peut- 
être posséder une plus grande quantité de semences qu'aucun 
autre, et en employer le plus qu’il est possible dans la terre qui 
lui appartient. 

CALLICLÉS. Quelle obstination, Socrate, mets-tu donc à dire 
toujours les mêmes choses? 

SOCRATE. Non-seulement les mêmes choses, Calliclès, mais 
toujours sur les mêmes sujets. 

CALLICLÉS. Par les dieux! il est vrai que tu ne cesses pas un 
moment de faire entrer dans tes discours des cordonniers, des 
foulons, des cuisiniers et des médecins, comme si c’était de ces 
gens-là qu’il est maintenant question entre nous. 
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SocrATE. Eh bien 

en-fait-de chaussures 
évidemment il faut 

le plus sensé en ces choses 

et le meilleur 

avoir-davantage ; 

peut-être il faut le cordonnier 
se promener 

chaussé de chaussures 

les plus grandes 

et les plus nombreuses. 
CaLLICLÈS. Quelles chaussures 
bavardes-tu ayant (à plaisir)? 
SOCRATE. Mais si tu ne dis pas 
les choses telles, 

peut-être dis-tu 

celles comme-les-suivantes : 
par-exemple 

un homme habile-à-cultiver 

et sensé et beau et bon 
relativement-à la terre, 

il faut donc peut-être celui-ci 
avoir-plus des semences 

et se servir de semence [dante 
comme 1l est possible la plus abon- 
pour la terre de lui-même. 
CALLICLÈS. Comme tu dis 
toujours les mêmes choses, 

ô Socrate! 

SOCRATE. Pas seulement certes, 
Ô Calliclès, 

mais encore sur les mêmes objets. 
CaLLICLÈS. Par les dieux, 
véritablement certes 

tu ne cesses en rien 

disant (de dire) toujours 

et cordonniers et foulons 

et cuisiniers et médecins, 
comme le discours étant à nous 
sur Ceux-Ci. 
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ZQKPATHE. Oùxodv où dpeis mept tivuv 6 xpeirrwv ve 


xaÙ qpovumwrepos mhéov Éyowv dtxalwg mheovexteï; À oÙte Éuoù 
üno6AovToS dvéfer oùT” adrdç épeïc; 

KAAAIKAHE. AV Éywys xal naar Àéyw * rpôrov pèv 
tods xpelrrous of eiaiv, où axurorémous Aéyuw oùdè mayelpous, 
SAN où &v elç Ta This mohews rpéyuata opérmor Goiv, Évriva 
av rpôrov ed oixoïro, xal WÀ uLôvoy ppévemor, SXXX xal évôpeïo, 
ixavol dvres à àv vorowaiv Émiredeïv, xal L} aroxéuvwat Ôtà 
malaxiav durs. 

XLVI. ZQKPATHES. ‘Op&x, & Békriore KaX\ixhetç, Ôç où 
radta où Tv” éuoù xurnyopeis xal Eyo aoû; Ed uèv yhp éu oùc 
del radra Àéyeuw, xal pépper mor, y 8 où rodvavtlov, 8re 
oùdérore radrk Aéyerc mepl Tôv adrôiv, &AAX voté pv robe BeX- 


tiouç ve xal xpalrtous Tobç isxuporépous wpiçou, addte ÔÈ robe 


SOCRATE. Ne veux-tu donc pas déclarer en quoi doit être plus 
habile et plus entendu celui qui sera autorisé par la justice à pos- 
séder plus que les autres ? ou bien ne peux-tu ni souffrir que je ha- 
sarde à ce sujet quelque conjecture, ni dire toi-même ce qui est? 

CALLICLÉS. Mais il y a une heure que je le dis. Premièrement, 
quand je parle de ceux qui ont plus de mérite, je n’entends parler 
ni de cordonniers ni de cuisiniers, mais de ceux qui ont la con- 
paissance des affaires de l’Étatet des moyens de le gouverner 
comme il faut, et qui non-seulement ont ce genre d’habileté, mais 
y joignent encore de la résolution, et sont en état d’accomplir les 
projets qu’ils ont une fois conçus, sans se laisser décourager par 
mollesse de cœur. 

XLVI. SOCRATE. Vois-tu, mon cher Calliclès, que nous ne nous 
accusons pas, toi et moi, du même défaut? Car tu prétends que je 
dis toujours les mêmes choses, et tu m’en fais un reproche; et 
moi, au contraire, je te reproche de ne jamais tenir le même lan- 
gage au sujet des mêmes choses; mais tantôt tu définissais les 
meilleurs et les supérieurs par le mot de plus forts, ensuite par 
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EakpaTas. Oùxoüv où épeic 
TE pè Tivwv 
6 xptltruv te 4aÙ ppovuwrepos 
Éxuwv x) Éov 
mheoventet Gcxalec ; 
À oùte àvéker 
pod ÜroËg\AovTos 
oÙte épeiç aÙt6s ; 
KaaaAIKAHz. AG ÉYOYE 
Àéyw xal réa" 
mp@Tov (LÈv TOÙS XPELTTOUG 
of slow, 
où ÀÉYW GXUTOTOHLOUG 
où8È payelpous, 
&XAà où av Dot ppévLot 
els Ta Thç RÉEUNG, 
Gvtiva TpéTov 
&v otxoïro ed, 
XaÙ LA LLÔVOY PPOVELOS, 
&XA% nai &vôpetor, 
bvrec lxavoi Émredetv 
& &v vorowat, 
xaÙ LÀ éroxauvwot 
Gt pakaxiav buyñc. 
XLVI. SokpaTHs. ‘Op, 
D Bédriare Kaïkiwhetç, 
de où ve xatnyOpEts EMOÙ 
xal éyù ooù 
où Tà aûta ; 
Ed pèv yap qhs éuè 
Réyerv ei ra aÜTa, 
Lai HÉLOEL LOL, 
éy de coù Tù évavtioy, 
ôte oùdénote 
Âéyerç Ta aûra 
rep rüv aüt@v, 
&XAX torè uÈv wpiou 
tods Behrious ve nai xpeltTrous 
rodç loyvpotépous, 
ai Ôè To ppoviuurTépous, 
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SocRATE. Donc toi diras-tu 
sur quelles choses 
celui et supérieur et plus sensé 
ayant plus 
possède-plus avec-justice ? 
ou bien et ne supporteras-tu pas 
moi conjecturant 
et ne diras-tu pas toi-même ? 
CALLICLÈS. Mais moi-du-moins 
je le dis même depuis-longtemps; 
d’abord les supérieurs 
lesquels ils sont, 
je ne dis pas des cordonniers 
ni des cuisiniers, 
mais ceux qui seraient sensés 
pour les affaires de la ville, 
de quelle manière 
elle serait administrée bien, 
et pas seulement sensés, 
mais encore courageux, 
étant capables d'accomplir 
les choses qu'ils auraient conçues, 
et qui ne se décourageraient pas 
par mollesse d'âme. 
XLVI. SOCRATE. Vois-tu, 
Ô très-bon Calliclès, 
que et toi tu accuses moi 
et moi j'accuse toi 
pas des mêmes choses? 
Car toi tu dis moi 
dire toujours les mêmes choses, 
et tu blâmes moi, 
mais moi j'accuse toi du contraire, 
que jamais 
tu ne dis les mêmes choses 
sur les mêmes objets, 
mais tantôt tu définissais 
ceux et meilleurs et supérieurs 
étre ceux plus forts, 
et de-nouveau étre ceux plussensés, 
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goovmuwtépous, Vüv 0’ ad Etepév rt fxeic Éyuv * Gvôperétepot 
TuvEG nd où Aéyoytar où xpeirrous xai of featious. AV, 
& ’yalt, einv émahhaynôr, tivaç motè héyeus robe BeAriouc ve 
xat xpeltrous, xal sis tt. 

KAAAIKAHE. ’AXV stpmua ye Éywye Tobs ppoviuous eùç tk 
TA ROewG rpiyuxta xa &vôpelous. Toûrous ap rposyxet Toy 
mohewv dpyeuv, xat rù dlxarov roUr’ dti mAËOY Éyeiv ToUTOUS Tiüv 
Nwv, tobs dpyovraç Tv épyouévuwy, 

SQKPATHE. Ti dé; abrüv, © évaïpe; À Ti dpyovrac À 
dOLOMÉVOUS ; 

KAAAIKAHE, Ts Afyerç; 

ZOQKPATHZ ‘Eve Éxacrov Aéyw adtdv Éautoÿ äpyovra’ à 
roûto év oùdèv dei, aÜrov ÉautoD dpyetv, rüv dè EAXUY ; 

KAAAÏIKAHE. Tiüc Eautoÿ dpyovra Xéyeus ; 

ZOKPATHE. Oùjèv mouxihov, dd, Gomep of nokho!, ow- 


celui de plus habiles; et à présent voici que tu nous apportes en- 
core une autre définition : ce sont ceux qui ont je ne sais quel 
courage que tu appelles supérieurs et meilleurs. Maïs, mon cher, 
dis-nous une fois pour toutes, qui sont ceux que tu nommes supé- 
rieurs et meilleurs, et en quoi consiste cette supériorité. 

CALLICLÈS, Mais je viens de le dire : ce sont ceux qui réu- 
nissent la fermeté à l’intelligence des affaires d'État. Car c’est à 
eux qu’il appartient de commander dans les villes; et ce qui est 
juste, c’est qu'ils possèdent plus que les autres, puisqu'ils ont l’au- 
torité et que les autres leur sont soumis. 

SOCRATE. Comment! est-ce à eux-mêmes qu’ils doivent com- 
mander, mon ami? ou bien en quoi consiste cette autorité et cette 
soumission ? 

CALLICLÉS. Que veux-tu dire? 

SOCRATE. Je dis que chacun a autorité sur soi-même. Est-ce 
qu'il n’est pas nécessaire qu’on se commande à soi-même? ou bien 
ne faut-il que commander aux autres? 

CALLICLÉS. Qu’entends-tu par se commander à soi-même? 

SOCRATE. Cela n’est pas bien embarrassant. J’entends ce que 


VÜV ÔË ad xetç 
ÉXwY T1 Étepov* 


ol xoeitrouc xai ol Beltiouc 


Xéyovtar Ünd où 
TUVÈG GvÔpeLOTEpOL. 
AN, © àyalë, 
ana)Adynô eirnwv 
Tivas MOTÈ ÀéyeL 
ToÙs Berious ve 
XaÏ KPEÏTTOUS, 
xai els 6 vi. 
KaaAIKAHE. AXÀà Éyuwye 
elpnxg ye 

TOÙc ppoviuouc 


elç Ta npéyuata rñç rédEwS 


xai &vôpetouc. 
Tpooñxer yap Tobtouc 
GpXEU TOV ROkEUV, 
nai roté Éott Tà Üixatov 
roûtouc Éyetv mAéOv 

. Tv &AwY, 
ToÙç épxoVTaG 
Tov apYouÉvEY. 
ZakparTs. T dé; 
aÜtüv, & Étaipe; 
ñ Ti 
Gpxovras À àpyomévous ; 
Kaaakans. Is Xéyers ; 
ZokPATHS. Aéyw 
Exaotov Eva 
adTèv Spxovta ÉaUToÿ* 
À Toùto pÈv 
Ôet oùdëv, 
adTov Gpyerv ÉautoÙ, 
Tv Ôè &ÀÀWY ; 
Kaaalkanz. IIdç Aéyetç 
&pyovta ÉaUTOÙ ; 
ZokPATH:, OÙüèv mouxédov, 
&))à, 
DOREP oi ro)doi, 
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et maintenant encore tu arrives 
ayant quelque chose d'autre; 
les supérieurs et les meilleurs 
sont dits par toi 

être certains plus courageux. 
Mais, Ô mon bon, 
débarrasse-toi ayant dit 

quels enfin tu dis 

ceux et meilleurs 


et supérieurs, 


et relativement-à quoi. 

CaLLicLès. Eh-bien moi-du-moins 
j'ai dit certes 

ceux sensés 

pour les affaires de la ville 

et braves. 

Car il convient ceux-ci 
commander aux villes, 

et ceci est le juste 

ceux-ci avoir plus 

que les autres, 

ceux qui commandent 

plus que ceux qui sontcommandés. 
SOCRATE. Quoi donc?  [marade? 
commandant à eux-mêmes, Ô ca- 
ou quoi appelles-tu 

commandant ou commandés? 
CALLICLÈS. Comment dis-tu ? 
SOCRATE. Je dis 

chacun 

lui-même commandant à lui-même ; 
ou cela 

n'est-il-nécessaire en rien, 
lui-même commander à lui-même, 
mais commander aux autres? 
CArLICLÈS. Comment dis-tu 
commandant à lui-même? [que), 
SocrATE. Rien de varié (équivo- 
mais je dis, 

comme les nombreux, 
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poova dvra xal éyxparn adrov Éxuroÿ, tüv Adovüv xat émiôu- 
uv dpyovra rüv êv Éauri. 

KAAAIKAHE, Q% #0ùç etl robe AAblous Aéyere vobe au 
phovas. 

ZQKPATHE. Iüs yap où ; oûdels Satis oùx àv yvoin 8te où 
roûro Àéyuw. 

KAAAIKAHE. Ilavu ye op000a, Et Zoxparec: êrel nôc àv 
ebay yévouro &v0pwros douhebwy érwoüv; AXXX roër” éatl 
nd xt quarv xahdv xat Gixasov 8 Éyw oot vèv rapénorxsomevos 
Aéyw, re Get rhv 600 Buosduevov tac uv énuuulac vhe 
Éœurod éäv éç ueyioras elvar, xal ph xoAdteuv, rabrauc Ôù dc 
peylocac obœic fxavbv elvar Grnpereiv à évôpelav xal ppévnotv, 
xal éromurhävar dv àv del À émibuula yévnrar. AXXX roùr’, 
oluœr, rois mokloïs où Guvarév: 86ev Yéyouar obs rorobrouc 
81 aisyévnv, émoxpurruevor rhv abrüv éduvauiav, xal aicypdv 


tout le monde entend : avoir de la modération, de l’empire sur 
soi-même, être maître des passions et des désirs qui s'élèvent dans 
notre âme. 

CALLICLES. Que tu es bon! appelles-tu modérés de véritables 
idiots? 

SOCRATE. Comment! il n’y a personne qui ne voie que ce n’est 
pas cela que je dis. 

CALLICLÉS. C'est précisément cela, au contraire, Socrate : car 
enfin, de quel bonheur pourrait jouir un homme assujetti aux 
volontés d’ua autre quel qu’il fût? Mais ce qui constitue le beau et 
le juste conforme à la nature, c’est ce que je dis ici franchement 
et sans détour : que pour bien vivre on doit laisser un champ libre 
à ses passions les plus exaltées sans les réprimer en rien, mais se 
mettre en état par son courage et son habileté de les satisfaire si 
grandes qu'elles soient, et de leur fournir sans cesse les objets 
dont le désir se renouvelle incessamment pour elles. Mais je crois 
bien que cela n’est pas possible au plus grand nombre; aussi 
blâment-ils ceux qui ont de telles passions. Pour déguiser, leur 


dvra xai aitèv 

éyrparh ÉxUTOd, 

&pyovra Tüv 0ovEY 

xai éxibupuv 

rüv Év éauto. 
KaaalkaHs, ‘Qc el AÔÛG 
Réyetç Todc HAbiouc 

ToÙs cHppovas. 

EakpaTHs. Iléç yàp où ; 
oÙdeis Éottc oÙx àv yvoin 
&te où Àéyw Toûro. 
Kaaarkans. Ilévu ye op6ôpx, 
& Lwxpatec* 

êne nüç &vBpwros 
Govleüwy étwouv 

vévouro àv ebdalpuo ; 
AXX& roûté éott 

TÔ xahdv ua Bixatov 
XaT& PÜOLV 

8 yo Àéyw ao vav 
rappnaatômevos, 

Ote dei 

rdv Biwoôuevov dplGc 
êdv pèv Tac émubvulac Éxuroù 
elvas ds Leyiotas, 

aa un xohGEeuv, 

elvat Ôè lxuvèv 

Ümnpetety Taûtaic 

oÙoaus ds eyiotats 

dix dvôpeiav xai ppévnot, 
xaÙ anonmuravEL 

dv À émtvuia 

&v yévntat ei. 

AA Toto, oigar, 

où Ouvardv toï mohoïc « 
68ev 

Yéyovar tobs rosobtous 
Ôtx aloxévnv, 
ATOAPUTTÔLEVOL 

env &âvvautav abtév, 
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étant aussi lui-même 

maître de lui-même, 

commandant aux plaisirs 

et aux convoitises 

celles en lui-même. 

CALLICLÈS. Que tu es charmant! 
tu dis les idiots 

être les modérés. 

SocrATE. Comment en effet non? 
il n’est personne qui ne comprit 
que je ne dis pas ceci. 
CazuicLès.Tout-à-fait fort certes, 

à Socrate; 

car comment un homme 
étant-esclave de qui-que-ce-fût 
serait-il heureux? 

Mais ceci est 

le beau et juste 

selon la nature 

que moi je dis à toi maintenant 
usant-de-franchise, 

qu'il faut 

celui devant vivre droitement 
laisser les passions de lui-même 
être comme il est possible le plus 
et ne pas les réprimer, {[grandes, 
mais être capable 

de servir (contenter) celles-ci 
étant comme t} est possible le plus 
par courage et habileté, [grandes 
et de remplir les choses 

dont le désir 

peut se faire successivement. 
Mais ceci, je pense, 

n'est pas possible aux nombreux; 
d’où (c'est pourquoi) 

ils blâment les hommes tels 

par honte, 

dissimulant 

l'impuissance d'eux-mêmes, 
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Ôn quart Elvar rhv dxohaclav, 8mep Év vois Éurpocbey êyw 
Eeyov, Souhobpevor robs Betiouç vhv qatv dvpwrouc, xal 
adrot où Ouvamevor Éxmopibecüar Taiç A3ovais rAñpwotv étar- 
voÿst rhv cwppoouvnv xai Tv dxxrocüvnv d1ù Thv adTüv évav- 
Ôpiav, "Enet ye oÙs 2E dpyñs bnfptev À Basthéwv vécu Elvau, 
À aùrobe +7 quaet xavods Éxmopiouodzt Spyhv riva À rupav- 
vida À Suvacretav, ti 19 aAnfel aloyiov xal xaxtov sn awppo- 
aûvns roûrouc rois &vÜpwrou ; os éEdv émolaverv tüv ayaüiv, 
xal pnôevos éurodbv dvros, adroi Éauroïç deonornv Éræyayouvro 
rdv rüv mov dvbporwv vôuoy te xt Aoyov xat Yoyov ; *H rûs 
oùx àv Lot yeyovôres elnouv bd Toù xahoù Toù Ts drxxtoguvn 


xat T7 cwpprouvnc, univ mov vépovtes toiç œidoig Toi 


propre impuissance dont ils sont honteux, ils prononcent que lin- 
tempérance est ignominieuse, afin d’asservir, comme je l'ai dit 
précédemment, lès hommes doués d’un naturel plus généreux; et, 
incapables de se procurer de quoi satisfaire leur goût pour les 
voluptés, ils vantent la modération et la justice : mais ce n’est 
qu’une lâcheté de leur part. En effet, pour ceux qui seraient nés 
fils de roi ou que la nature aurait doués des talents nécessaires 
pour se procurer une grande autorité, pour s'emparer du pouvoir 
suprême ou établir leur domination dans un État, qu’y a-t:il, au 
fait, de plus ignominieux et de plus lâche que la modération, 
puisque, tandis qu’il ne tiendrait qu’à eux de jouir de toute sorte 
de biens, sans que personne pût opposer d’obstacle à leurs désirs, 
ils se soumettraient de leur propre mouvement aux propos, au 
blâme, et aux lois de la multitude ? Et comment cette beauté pré- 
tendue de la justice et de la modération ne ferait-elle pas leur mal- 
heur, puisqu'ils ne pourraient rien donner à leurs amis de plus 
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xai par Ôh Tv äxokaoiav 
eivat aloxpôv, 

ünep Éyio ÉkEyOV 

êv voiç Éunpoabev, 
douhouuevor Toùç &v8pwrous 
Beriouc thv pÜatv, 

nai aÜtoi où ÔvvauEvot 
éxnopiteodar nAñpwotv 
rai h0ovaic, 

ÉnavoUGL TV HW PPOGUVRV--—- 
ai Tv Oxo Üvnv 

Gta Tv avavôplav adt@y. 
Enei ye 

ol, Vnñphev 

êE apyxñs 

À eivar vléot Basthéwv, 

À adTodc Ixavods 

Tf poer 

éxnopioucûai tivx &pXÀV 

À Tupavvida ñ dvvaoteiay, 
té rü &Anbeig 

Ein aloygioy xai ExLOV 
cupparbyns 

coûts rois àvOpomos ; 
ols éEdv 

änohaberv tüv à&yalwv, 
xai unôevds; bvroç Euroôtv, 
Énaydyoivto aûtoi Éautoic 
deonotnv, 

TÔv vépLOY TE xai À6YOV 

xai Voyoy 

TOY &v0porwy roXÀGY ; 
"H no oÙùx àv einouv 
yeyovôtes &ÔAO 

nd Toù xakoù 

roÿ this dtxaLoGUVNG 

Ai TAG CUPPOGUVNG, 
VÉHLOVTES UNÔÈV mAËOV 

rois piaoic Tofç aÜTwov 

à toïs éxOpotc, 


et ils disent donc l'intempérance 
être chose honteuse, 

ce que moi je disais 

dans les discours d'auparavant, 
asservissant les hommes 
meilleurs par la nature, 

et eux-mêmes ne pouvant pas 
procurer accomplissement (satisfac- 
à leurs plaisirs, [tion) 
ils louent la tempérance 

et la justice 

à-cause-de la lâcheté d’eux. 
Puisque du moins 

ceux à qui il a appartenu 

dès l’origine 

ou d’être fils de rois, 

ou eux-mêmes capables 

par leur nature. 

de se procurer quelque empire 

ou tyrannie ou pouvoir, 

quelle chose dans la vérité 
serait plus honteuse et plus mauvaise 
que la tempérance 

pour ces hommes? 

auxquels étant-possible 

de jouir des biens, 

et personne n'étant à-obstacle, 

ils amèneraient eux-mêmes à eux- 


un maître, [mêmes 
et la loi et le propos 
et le blâme [tude)? 


des hommes nombreux (de la multi- 
Ou comment ne seraient-ils pas 
étant devenus malheureux 

par le beau 

celui de la justice 

et de la tempérance, 

n’accordant rien de plus 

aux amis ceux d'eux-mêmes 

qu’à leurs ennemis, 


un av 
av Le 
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abrov À vois éypoïc, xal Tadra doyovres v Th Éœurüv mdet ; 
AN 19 dAnôeia, & Zwxpurec, fv où ghe duwbxeuv, D Eyes * 
rpuph xal &xokaaiu xal ÉAeudepla, êkv émexouplav Éyn, robr’ éariv 
dperh ve xal ebdammoviu® rh GÈ ŒXMx rabr” écrit rà xæAwr- 
ouate, à mapà puorv ouviuata, évOpuruv phuaplx xal oùde- 
vôs der. 

XLVII. ZOKPATHE. Oùx dyewüe Ye, ô Kane, 
êmebépyer rù Àdyw rabnouxtéuevos" ca capüc vèe” où vov Méyeus 
à of AXor Stavooëvrar pv, Aéyerv 8à oùx &0Eouct. Aout oùv 

Wéye ou unôevl rpérw dvetvar, {va ri dv dvrt xardônov yÉvnTat 
rûç Buoréov. Kai mor Aéye * rhç “he j'ériôu lac @hs où xoda- 
avéov, et péAher vis ofov dei elvar, Éüivra Où œdrac &ç eylotas 
rAñpwoty aûrais &ygev yé moûev Érorudberv, xal roro elvou 


Tv Gpethv ; 


qu’à leurs ennemis, et cela, possédant l'autorité suprême dans 
leur patrie? Mais voici, Socrate, comment il en doit aller, suivant 
cette vérité que tu prétends rechercher uniquement. La. yertu et le 

bonheur ne consistent que dans les _moyens, à l’aide desquels on—- 

, peut ajouter à ses plaisirs, à ses jouissances les plus illimitées ; tout 
le reste n’est que forfanterie, conventions contraires à la “nature, 
contes en l'air, auxquels il ne faut pas avoir le moindre égard. 

XLVII. SOCRATE. Allons, Calliclès, c'est là poursuivre son rai- 

sonnement avec franchise et en homme de cœur. Car tu nous dis 
ici nettement ce que les autres pensent, mais qu’ils n’osent pas 
avouer. Je te prie donc de ne te relâcher en rien de cette résolu- 
tion, afin que nous voyions évidemment de quelle manière il faut 
vivre. Et dis-moi un peu : tu prétends donc qu’il ne faut mettre 
aucun frein à ses désirs, mais au contraire les laisser prendre le 
plus haut degré de violence qu'il soit possible, et leur fournir, de 
quelque manière que ce soit, tout ce qui peut contribuer à leur 
satisfaction, et que c’est cela qui est la vertu? 


xai Taûra GPYOVTES 
Êv rtf nôdet Éautüv; 
ANS Eye OÙe 
rÿ &Anbeiæ, 
à Zbxpares, 
Av où ps Owxerv 
Touph xal axohaola 
xai éheubepiæ, 
éav Eyn énixoupiav, 
TOUTÉ ÉGTIV GRETA TE 
xai ebüauLovie * 
raÿra Ôè Tr GA 
éoti rà xalwniouata, 
rà ouvôuata mupa pÜOL, 
pAuapia &vOpomev 
xai aEra oÙdevoc. 
XLVII. ZoxpaTHs. 
*Q Kalixheux, 
oÙx éneépyet To }6YE 
&yevv®s ye 
rappnoraroevoc * 
où yap vüy héyeis cap 
& où &lhor 
Gtavooÿüvtat LV, 
oÙx éBéhouar GÈ Aéyerv. 
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et cela commandant 
dans la ville d'eux-mêmes? 
Mais il en est ainsi 
dans la vérité, 
ô Socrate, 
que toi tu dis poursuivre : 
délices et intempérance 
et liberté, 
si elle à (elles ont) aide, 
ceci est et vertu 
et bonheur ; 
mais ces autres choses 
sont les afféteries, 
les conventions contre nature, 
bavardage d'hommes 
et dignes de rien. 
XLVII. SOCRATE. 
O Calliclès, 
tu ne poursuis pas le discours 
sans-courage du moins 
parlänt-avec-franchise ; 
car toi maintenant tu disclairement 
les choses que les autres 
pensent à la vérité, 
mais ne veulent pas dire. 
Moi donc je prie toi 
de ne relècher en aucune façon, 
afin que dans la réalité 
il devienne évident 
comment il-faut-vivre. 
Et dis à moi: 
tu dis 
ne pas falloir-réprimer les passions, 
si quelqu'un doit être 
tel qu’il faut, 
mais laissant elles 
comme ilest possible le plus grandes 
apprêter à elles satisfaction 
de-quelque-part du moins, 
et cela être la vertu? 


280 TOPTIAS. 


KAAAIKAHE. uul raëra éyw. | 

ZQKPATHE. Oùx äpa 8pOüs Aéyovrar of pndevds Sedwevor 
sddalpoves slvar. | 

KAAAÏKAHE. Of Xilor yap &v obtw ye xat of vexpot eddat- 
uovéotarot elév. 

ZQKPATHE, AAA uv 0 xai dc ye où Aéyerc, dervde 6 
Bios” où yap vor Oauuatoru’ à&v, et Edpinlônc &An6% êv roïade 
Âëyet, Aéyuv: Tic 2” oldev et vo Cv mév éott xarÜavetv, 
TÔ xarhaveïv DE Lvt; xai fueic ro dvre lou TÉOvauev, rep 
An vou Équye x2l Hrouca rôiv aopüv?, dc vüv Auets Tréfvauer, 
xai rù pèv cüpua Éotiv fuiv onua, tAç Où Yuyñc Toùro, èv & ai 


3, ruyyäver dv ofov dvareldecdar xal peramimreiv 


érbvmiar eiat 

vw xétw, Xai ToUro dpa tie uubokoyüv xouhès dvhp, low 

Zuxelds tie À ’Iræhuxdct, Rapdyuv To Ovouurt, ÀLù To mOavév 
LE dur num à 

CALLICLÉS. Oui, voilà ce que je dis. 

SOCRATE. Par conséquent, on a tort de dire que ceux qui n’ont 
besoin de rien sont heureux. 

CALLICLES. Vraiment, à ce compte, il n'y aurait rien de plus 
heureux que les pierres ou les morts. 

SOCRATE. Mais, d’un autre côté, ce serait une étrange vie que 
celle dont tu parles. Car je ne serais pas surpris qu’Euripide eût eu 
raison de dire : « Qui sait si la vie n’est pas une mort véritable, et 
si au contraire être mort n’est pas réellement vivre? » Et peut- 
être qu’à présent nous sommes morts, ainsi que je l’ai entendu 
dire à quelqu'un de nos sages, et que notre corps n'est pour nous 
qu’un tombeau ; que la partie de notre âme où siégent les désirs est 
susceptible de se laisser séduire et de changer sans cesse de senti- 
ments. Aussi y a-t-il un homme d'esprit, accoutumé aux allusions 
de la mythologie, un philosophe de Sicile, je crois, ou d'Italie, 
qui, jouant sur les mots, l’a appelée niloç, lonneau, à cause de 
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CaLLicLès. Moi 

je dis ces choses. 

SOCRATE. Ceux donc 
nayant-besoin de rien 

ne sont pas dits avec-raison 
heureux. 

CaLLiciès. Les pierres en effet 
ainsi du moins 

et les morts 

seraient les plus heureux. 
SOCRATE. Mais assurément 

aussi comme du moins toi tu dis, 
la vie serait étrange ; 

car certes je ne m’étonnerais pas, 
si Euripide dit des choses vraies 
dans ces vers-ci, disant : 

« Mais qui sait 

si le vivre est mourir, 

et le mourir vivre? » 

et nous dans la réalité 

peut-être nous sommes morts, 

ce que déjà moi-du-moins aussi 
j'ai entendu de quelqu’un des sages, 
que maintenant nous sommes morts, 
et que le corps 

est à nous un tombeau, 

et que cette partie de l’âme, 

dans laquelle les passions sont, 

se trouve étant capable 

d’être persuadée-au-rebours 

et de tomber-alternativement 
en-haut et en-bas, 

et certes un certain homme-d’esprit 
s’occupant-de-mythes, 

peut-être un certain Sicilien 

ou Italien, 

détournant par le terme, 

à cause de l'élément et crédule 

et disposé-à-être persuadé , 

a nommé cette partie tonneau, 
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sa crédulité facile que nous désignons par les mots miorimèv et 
rtfavèv, et qui a nommé œuuñrous, mal fermés, ceux que nous 
appelons insensés. Cette partie de l’âme des insensés où sont les 
désirs, et qui ne peut rien contenir ni s'imposer aucuñe contrainte, 
il l’a comparée à un tonneau percé, à cause de l’impossibilité qu’il 
y a de la remplir. Or, Calliclès, ce philosophe énonce une opinion 
toute contraire à la tienne; c’est que les plus infortunés de ceux 
qui sont dans le royaume de Pluton, et il entend la partie invi- 
sible de l’âme (que nous nommons &e:ôéç), seraient les profanes 
chargés de porter dans le tonneau percé de l’eau qu’ils puiseraient 
avec un crible percé. Il est clair que par ce crible il désigne l’âme, 
comme me l’a dit celui de qui je tiens la chose. Et il comparait à 
un crible l’âme des profanes, attendu qu’elle est incapable de rien 
retenir, n’ayant ni certitude ni souvenir de rien. Tout cela est bien 
un peu bizarre, et pourtant c’est un moyen de faire voir ce que je 
voulais te prouver, s'il m'était possible de te porter à changer 
d'opinion et à préférer la vie réglée et qui sait toujours se con- 
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et les insensés mal-fermés; 

et cette partie de l’âme 

des mal-fermés, 

où les passions sont, 

l'élément intempérant d’elle 

et non capable de contenir, 

ila dit que c'était un tonneau percé, 
ayantfait-une-comparaison [plir. 
à-cause-de l’impossibilité-de-rem- 
Celui-ci donc enseigne 

le contraire à (de) toi, 

Ô Calliclès, 

que de ceux dans l'enfer, 

disant à-savoir la chose invisible, 
ceux-ci les non-fermés 

seraient les plus malheureux, 

et porteraient de l’eau 

dans le tonneau troué 

avec un autre crible tel 

troué; 

or il dit le crible, 

comme a dit 

celui disant (racontant) à moi, 
être l’âme; 

et il a comparé à un crible 

l'âme celle des insensés, 

comme trouée, 

en-tant-que ne pouvant pas contenir 
par et manque-de-croyance 

et oubli. 

Ces choses sont passablement 
étranges sous quelque rapport ; 
elles montrent toutefois 

ce que moi ayant prouvé à toi, 

si de-quelque-façon j'étais capable, 
je veux te persuader 

de changer-d’avis 

et au-lieu-de la vie 

étant avec-insatiabilité 

et avec-intempérance 
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tenter de ce qui se présente, à celle qui est incessamment tour- 
mentée de passions insatiables et sans frein. Eh bien, ai-je réussi 
à te faire rétracter et à te persuader que les hommes qui ont de la 
modération sont plus heureux que ceux qui s’abandonnent sans 
réserve à la fougue de leurs passions ? ou bien es-tu résolu à per- 
sister dans ton sentiment, dussé-je encore te présenter plusieurs 
allégories mythologiques ? 

CALLICLES. Ce que tu viens de dire en dernier lieu, Socrate, 
est plus véritable. 

XLVIII. SOCRATE. Eh bien, voyons que je te présente une autre 
comparaison, tirée de la même école que celle à laquelle j'ai fait 
allusion tout à l'heure. Vois en effet si tel est ton sentiment au 
sujet de l’un et de l’autre genre de vie, celui où l’on se livre sans 
frein à ses passions, et celui où on les subjugue : supposons, par 
exemple, que deux homines eussent chacun un grand nombre de 
tonneaux, que ceux de l'un fussent en bon état, et pleins, l'un 
de vin, l’autre de miel, celui-ci de lait, et bien d’autres encore 
remplis de liqueurs diverses, mais qui seraient rares, et que cha- 
cun de ces hommes ne pourrait se procurer que difficilement et 
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de préférer la vie 
étant avec-règle 
et avec-suffisance 
et avec-contentement [sentes. 


pour les choses successivement pré- 
Eh-bien est-ce que 
je persuade toi en quelque chose 
et tu changes-d'avis en disant 
ceux réglés 
être plus heureux 
que les intempérants, 
ou ne te persuadé-je en rien, 
mais, si je dis-en-allégorie 
même beaucoup de choses telles, 
ne te rétracteras-tu en rien 
davantage ? 
CALLICLÈS. Tu as dit 
cette dernière chose plus vraie, 
à Socrate. 
XLVIII. Socrate. Çà donc 
que je dise à toi une autre image 
tirée de la même école 
que celle de maintenant. 
Car examine, 
si tu dis une chose telle 
sur l’une-et-l’autre vie 
et celle tempérante 
et celle intempérante, 
comme si de nombreux tonneaux 
étaient à chacun de deux hommes, 
et à l’un sains (en bon état) 
et remplis, l’un de vin, 
l’autre de miel, l’autre de lait, 
et beaucoup d’autres 
remplis de beaucoup de choses, 
mais que les liqueurs 
de chacun de ces tonneaux 
fussent rares et difficiles 
et se procurant 
avec des peines nombreuses 
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avec des peines infinies; que l’un d’eux, après avoir rempli ses 
tonneaux, n’y verse plus rien, et reste parfaitement tranquille à 
cet égard, tandis que l’autre, qui pourra, comme le premier, se 
procurer de ces liqueurs, quoique avec peine, n’aura que des vases 
percés et fêlés, et sera forcé jour et nuit de les remplir, sous peine 
de souffrir les peines les plus cruelles. Si tels sont réellement ces 
deux genres de vie, peux-tu dire que celle de l’homme intempé- 
rant et débauclié soit plus heureuse que celle de l’homme modeste 
et sobre? Te persuaderai-je en parlant ainsi qu’une vie réglée soit 
préférable à une vie déréglée, ou bien ne puis-je rien gagner sur 
ton esprit? 

CALLICLÉS. Tu ne me persuades point, Socrate. Car cet homme 
qui a rempli ses tonneaux ne jouit plus absolument d'aucun plaisir, 
mais, n’ayant plus ni joie ni peine à éprouver, du moment où il 
les a remplis, sa vie devient, comme je le disais, celle d’une pierre; 
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et difficiles; 

que donc l’un les ayant remplis 
et ne versât plus rien [chose, 
et ne s’inquiétât plus en quelque 
mais eût (gardât) la tranquillité 
relativement à ces choses ; 

et qu’à l’autre 

les liqueurs, 

comme aussi à celui-là, 

fussent possibles à se procurer, 
mais difficiles, 

et les vases percés 

et pourris, 

et qu’il fût forcé 

toujours nuitet jour 

de remplir eux, 

ou qu'il fût affligé 

des dernières afflictions : 

est-ce que la vie étant telle 

à l’un et à l’autre, 

tu dis celle de l’intempérant 
être plus heureuse 

que celle du modéré ? 
Persuadé-je en quelque chose à toi 
en disant ces choses 

d'accorder 

la vie réglée être meilleure 
que la déréglée, 

ou ne persuadé-je pas ? 
CaLLICLÈS. Tu ne persuades pas, 
ô Socrate. 

Car à celui-là, 

celui ayant rempli, 

aucun plaisir n’est plus, 

mais ceci est, 

que moi je disais 

maintenant précisément, 

le vivre comme une pierre, 
après qu’il a rempli, 

et ne se réjouissant plus 
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tandis que le bonheur de la vie consiste à se procurer le plus de 
jouissances possible. 

SOCRATE. Et par conséquent il faut qu’elle ait des issues très- 
grandes pouc ces écoulements, et qu’il se perde beaucoup de ce 
qu’on doit y verser en si grande abondance. 

CALLICLÉS. Sans doute, 

SOCRATE. Alors c’est la vie d’un pluvier et non celle d’une pierre 
ou d’un cadavre, que tu veux dire. Et éclaircis-moi ce point : en- 
tends-tu cela, par exemple, de la faim et du soin de la satisfaire en 
mangeant? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Et de la soif, afin qu’on boive quand on l’éprouve? 

CALLICLÉS. Je parle aussi de tous les autres désirs; et je dis 
que, lorsqu’on peut les satisfaire et qu’en y trouve du plaisir, on 
vit heureux, 

XLIX. SOCRATE, A merveille, mon cher ami! poursuis comme 
tu as commencé, et prends garde à te laisser arrêter par une mau- 
vaise honte. Pour moi, je le vois, il faut bien aussi que je m'en 
garantisse. Ainsi, dis-moi d’abord si, quand on a des démangeai- 
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et n’étant plus affligé. 

Mais le vivre agréablement 

est dans ceci, 

le écouler 

comme il est possible le plus. 

SocraTe. Donc 

îly anécessité du moins, 

s’il écoule beaucoup, 

et ce qui s’en va 

être nombreux 

et les trous 

être certains frous grands 

pour les écoulements? 

CaLLICLÈS. Tout à fait donc. 

SocrATE. Tu dis toi de-nouveau 

une certaine vie de pluvier, 

mais non de mort ni de pierre. 

Et dis à moi, 

dis-tu la chose telle, 

qu’avoir-faim 

et ayant-faim manger ? 

CaLLicLÈs. Moi-certes je le dis. 

SocrATE. Et avoir-soif certes 

et ayant-soif boire ? 

CaLLICLÈS. Je le dis, 

etayant 

tous les autres désirs 

et les remplissant (satisfaisant), 

le pouvant, 

se réjouissant vivre heureusement. 
XLIX. SOcRATE. Bravo, 

ô très-bon; 

continue en effet ., 

comme tu as commencé, {honte, 

et vois que tu n’auras (n’aie) pas 

Or il faut, comme il paratt, 

non plus moi n’avoir-honte.' 

Et d’abord dis 

s’il est possible 

et étant-galeux 


13 
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sons et qu'on se gratte, il y a moyen de passer une vie très-heu- 
reuse en se grattant sans cesse, pourvu qu'on ait le pouvoir de le 
faire à son aise et sans contrainte. 

CALLICLÉS. 11 faut convenir, Socrate, que tu es bien absurde 
et bien charlatan. 

SOCRATE. Vraiment, Calliclès, c’est bien pour cela que j’en ai 
imposé à Gorgias et à Polus, et que je les ai déconcertés. Pour toi, 
tâche de ne te pas t'en laisser imposer et de ne pas te déconcerter ; 
car tu es brave. Mais réponds seulement. 

CALLICLÉS, Eh bien, je dis qu’en se grattant on mène une vie 
fort agréable. 

SOCRATE. Et par conséquent heureuse, puisqu'elle est agréable ? 

CALLICLÉS. Assurément. 

SOCRATE. Suffit-il de se gratter la tête seulement? ou bien 
faut-il que je continue à t’interroger encore? Prends bien garde, 
Calliclès, à ce que tu seras obligé de répondre, si l’on continue à 
te faire toutes les questions qui se présentent naturéllement après 
celles-ci. Et pour exprimer en deux mots le résultat de tout ceci, 
le genre de vie qui est celui des plus vils débauchés n'est-il pas à 
la fois effrayant, honteux et misérable? ou bien oserais-tu dire que 
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etayant-des-démangeaisons, 

étant dans l'abondance (ayant la fa- 
de se gratter, [cilité) 
de vivre heureusement sa vie 
continuant 

se grattant (desegratter). 
CazLicLès. Comme tu es étrange, 
Ô Socrate, 

et véritablement hâbleur| 
SOCRATE. AUSsi, 

à Calliclès, 

et j'ai déconcerté, 

et. j'ai fait rougir 

Polus et Gorgias, 

mais toi |tes 
il n’arrivera pas que tute déconcer- 
ni que tu rougisses; 

car tues brave. 

Mais réponds seulement. 
CaLLicLÈs. Je dis donc 

même celui se grattant 

pouvoir vivre agréablement. 
SOCRATE. Donc 

si-toutefois #7 vit agréablement, 

il vivra aussi heureusement ? 
CaLLicLès. Tout-à-fait certes. 
SOcRATE. Est-ce s’il se gratte 

à la tête seulement, 

ou encore 

que faut-il que je demande toi? 
Vois, Ô Calliclès, 

quoi tu répondras, 

si quelqu'un demande à toi 
de-suite 

toutes les choses tenant à celles-ci, 
Et le résumé 

de ces choses étant telles, 

cette vie des débauchés, 

n'est-elle pas effrayante 

et honteuse et malheureuse ? 
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de pareilles gens sont heureux s'ils ont le moyen de satisfaire sans 
gêne tous leurs désirs? 

CALLICLES. N’as-tu point de honte, Socrate, d'amener la con- 
versation sur de tels sujets? 

SOCRATE. Est-ce bien moi qui l'amène à ce point, noble et gé- 
néreux Calliclès, ou celui qui nous a dit ainsi sans facon que ceux 
qui ont du plaisir, de quelque manière que ce soit, sont heureux, 
et qui n’établit aucune distinction entre les plaisirs avantageux et 
ceux qui sont nuisibles? Mais dis-moi encore une fois si tu penses 
que le bon et l’agréable sont une seule et même chose, ou s’il n’est 
pas possible qu'il y ait des choses agréables qui ne soient nullement 
bonnes? 

CALLICLÉS. Eh bien, afin que l’on ne m'’accuse pas de me con- 
tredire, si je dis des choses différentes, je déclare que c’est la 
même chose. 

SOCRATE. Ah! Calliclès, tu détruis ce que tu as dit précédeme 
ment, etil n’y a plus moyen que tu examines avec moi ce qui est 
véritable, si tu ne dis pas sincèrement ce que tu penses. 
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ou oseras-tu dire 

ceux-ci être heureux, 

s’ils sont dans-l’abondance 

des choses qu'ils désirent ? 
CaLLiCLès. Ne rougis-tu pas 
amenant (d'amener) les discours 

à de telles choses, 

à Socrate? 

Socrate. Est-ce que en effet 

moi je les amène ici, 

ô noble Polus, 

ou bien celui-là qui aurait dit 
tellement sans-facon 

ceux qui se réjouissent, {sent, 
de-quelque-façon qu’ils se réjouis- 
être heureux, 

et ne distinguerait pas 

des plaisirs 

lesquels sont les bons et mauvais? 
Mais dis encore aussi maintenant : 
est-ce que tu dis 

l’agréable et le bon 

être la même chose, 
ouquelqu’une des chosesagréabies 
être | 

qui n’est pas bonne? 

CaLLICLÈS. Afin que donc 

le discours 

ne soit pas en-désaccord à moi, 

si j’aiditètre (que c’est) autre chose, 
je dis être (que c’est) la même. 
SocnaTE. Tu gâtes, 

ô Calliclès, 

les premiers discours, 

et tu ne rechercherais plus 
d’une-façon-suffisante 

avec moi. 

les choses qui sont, 

si-toutefois tu diras (tu veux dire) 
contre ce qui paraît à toi-même. 
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CALLICLÉS. Mais toi aussi, Socrate, tu fais de même. 

SOCRATE. En ce cas je n’ai pas raison, ni toi non plus. Mais, 
mon cher ami, prends bien garde que ce ne soit pas en cela que 
consiste le bonheur; je veux dire à avoir du plaisir de quelque 
manière que ce soit; car la foule des conséquences honteuses que 
je viens de te donner à entendre paraît inévitable , s'il en est 
ainsi, et bien d’autres encore. 

CALLICLÉS. Au moins dans ton opinion, Socrate. 

SOCRATE. Mais réellement, Calliclès, affirmes-tu cela ? 

CALLICLES. Sans doute. 

L. SOCRATE. Faut-il donc entreprendre l'examen de cette pro- 
position comme étant avancée sérieusement par toi ? 

CALLICLÉS. Mais très-sérieusement. 

SOCRATE. Allons donc, puisque tu le veux ainsi, éclaircis-moi 
ce point. Tu entends apparemment quelque chose sous le nom de 
science ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Or, ne disais-tu pas tout à l'heure qu’il y a une cer- 
taine fermeté qui se joint à la science? 

CALLICLES. Sans doute, je le disais. 
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CaLLicLÈs. Aussi en effet toi, 
ô Socrate, 

SOCRATE. 

Je ne fais donc pas bien 
non plus moi, 

si-toutefois je fais cela, 

ni toi. 

Mais, Ô bienheureux, 
considère (prends garde) 
que ceci ne soit pas le bon, 
le se réjouir de-toute-façon ; 
car et ces choses 

celles indiquées-à-demi-mot 
maintenant précisément 
nombreuses et honteuses 
paraissent résultant, 

si cela est ainsi, 

et d’autres nombreuses, 
CazuicLès. Comme toi du moins 
tu crois, Ô Socrate. 
SOCRATE. Mais toi 

dans la réalité, 6 Calliclès, 
soutiens-tu ces choses ? 
CaLzicLÈs. Moi-certes (oui). 

L. SOCRATE. [main 
Faut-il donc que nous mettions-la- 
au discours, 
comme toi parlant-sérieusement? 
CazicLFs. Certes tout-à-fait fort. 
SOCcRATE. Va donc, 
puisqu'il te semble-bon ainsi, 
explique à moi ces choses-ci. 

Tu appelles sans-doute quelque 
science? [chose 
CaLLicLÈs. Moi-certes (oui). 
SocrATE. Ne disais-tu pas 
maintenant précisément 

aussi un certain courage 

être avec la science? 

GaLLICLÈS. Je le disais er effet. 
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SOCRATE. Et n'est-il pas vrai que tu parlais de ces deux choses- 
là comme étant différentes, et en regardant la fermeté comme une 
qualité tout autre que la science? 

CALLICLES. Très-fort. 

SOCRATE. Mais la volupté et la scienc: sont-elles différentes? 
ou n'est-ce qu’une mème chose? 

CALLICLÉS. Ce sont choses différentes apparemment, 6 Le plus 
sage des hommes! 

SOCRATE. Et le courage n'est-il pas différent de la volupté ? 

CALLICLÉS. Cela se demande-t-il? 

SOCRATE. Eh bien, voyons! tâchons de ne pas oublier ceci: 
savoir que Calliclès, du bourg d’Acharnes, a dit que le bon et 
l'agréable ne sont qu’une seule et même chose, et que la science 
et le courage diffèrent, non-seulement l’une de l’autre, mais aussi 
du bon. 

CALLICLÉS. Tandis que de son côté Socrate, du bourg d’Alo- 
pèce, ne convient pas de ce point. Ou en convient-il? 

SOCRATE. Non, il n’en convient pas; ni Calliclès non plus, à 
ce que je crois, lorsqu'il se sera bien examiné. Dis-moi, en effet, 
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SOCRATE. 

Y a-t-il donc quelque autre chose 
sinon que tu disais 

ces deux choses 

comme le courage 

étant une chose autre 

que la science? 

CaLLicLÈs. Fortement certes. 
SOCRATE. Mais quoi? 

disais-tu plaisir et science 

être la mème chose, 

ou une chose autre ? 

CALLICLÈS. Autre assurément, 

Ô le plus sage que tu es. 

SocraTE. Est-ce que tu disais aussi 
le courage Ê 

étre autre que le plaisir? 
CaLuicLÈs. Comment en effet 

ne serait-ce pas? 

SocrATE. Çà donc voyons [nus 
comment nous nous serons SOUve- 
de ces choses, 

que Calliclès l’'Acharnien 

a dit l’agréable et le bon 

être la même chose, 

mais ia science et le courage 

être chose différente 

et l’une de l’autre 

et du bon. 

CauuicLès. Mais Socrate du moins 
celui d’-Alopèce 

ne concède pas ces choses à nous; 
ou les concède-t-il ? 

SOCRATE. : 

11 ne Les concède pas; 

et je crois certes 

non plus Calliclès, 

lorsque lui-même 

aura considéré lui-même bien. 

Car dis à moi, 
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pe crois-tu pas que ceux qui mènent une vie heureuse éprouvent 
tout le contraire de ceux qui vivent dans le malheur? 

CALLICLÉS. Sûrement. 

SOCRATE. Et puisqu’en ce cas les impressions éprouvées sont 
contraires, ne faut-il pas nécessairement qu’il en soit d'elles comme 
il en est de la santé et de la maladie? Car un homme apparemment 
ne saurait en même temps être malade et être en santé, ni se dé- 
livrer de la maladie et perdre en même temps la santé. 

CALLICLÉS. Que veux-tu dire? 

SOCRATE. Par exemple, prends pour objet de cette recherche 
telle partie du corps que tu voudras. N'a-t-on pas quelquefois mal 
aux yeux, ce qui s'appelle une ophthalmie? 

CALLICLÉS. Qui en doute ? 

SOCRATE. Et Jprobablement qu’on n’a pas en même temps les 
yeux en bon état? 

CALLICLÉS. Assurément non. 

SOCRATE. Eh bien, lorsqu'on se délivre du mal d’yeux, perd- 
on en même temps le bon état de la vue, et finit-on par avoir les 
yeux sains et malades à la fois? 
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ne juges-tu pas 

ceux qui font bien (sont heureux) 
avoir éprouvé l'impression contraire 
à ceux qui font mal (sont malheu- 
CaLLicLès. Moi-certes (oui). [reux)? 
SocrATE. Est-ce que donc, 
si-toutefois ces choses 

sont contraire les unes aux autres, 
il y a nécessité 

être sur elles (qu'il en soit d'elles), 
comme il en est 

sur (de) la santé et la maladie ? 
car l’homme assurément 
n'est-pas-en-santé 

et n’est-pas-malade à-la-fois, 

et il ne se débarrasse pas à-la- 

et de la santé et de la maladie. 
CaLLicLÈs. Comment dis-tu ? 
SOCRATE. Par-exemple 

ayant pris-séparément 

sur quoi que tu veux (veuilles) 
du corps, 

examine. 

L'homme assurément 

est-malade des yeux, 

à quoi le nom est ophthalmie? 
CALLICLÈS. Comment en effet non ? 
SocrATE. Probablement 

il n’est-pas-en-santé aussi du moins 
à-la-fois 

quant aux mêmes yeux? [ce-soit. 
CALLICLÈS. Pas même en-quoi-que- 
SOCRATE. Mais quoi? 

lorsqu’il se débarrasse 

de l’ophtalmie, 

est-ce qu’alors il se débarrasse 
aussi de la santé des yeux 

et finissant (à la fois) 

a-t-il été débarrassé des deux choses 
ä-la-fois ? 
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SOCRATE. C’est que ce serait, à ce qu ül me semble { une chose , v 
merveilleuse et absurde; n’est- -ce pas? ALES 

CALLICLES. Très-absurde. bi 

SOCRATE. Mais on prend et l’on perd tour à tour chacun de ces 
deux états? 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. N'en est-il pas de même de la force et de la fai- 
blesse ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Et de même de la vitesse et de la lenteur? 

CALLICLÉS. Certainement. 

SOCRATE. Et est-ce qu'on ne reçoit pas et qu'on ne perd pas 
tour à tour chacune de ces deux choses, les biens et le bonheur, 
et leurs contraires, les maux et l'infortune ? 

CALLICLES. Cela est incontestable de tout point. 

SOCRATE. Si donc il se trouve des choses que l'on puisse 

erdre et posséder en même temps, il est évident que ce n’est pas 
A bien et le mal. Sommes-nous d'accord sur ce point? Penses-y 
bien avant de répondre. 

CALLICLES. Mais j'en tombe pleinement d'accord. 
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CALLICLÈS. Pas-du-tout certes. 
SOcRATE. Cela devient (serait) en 
je crois, (effet, 
chose étrange et absurde; 

est-ce que cela le serait en effet? 
CALLICLES. Fortement certes. 
SocrATE. Mais, je crois, 

et il prend et il perd 

chacune des deux choses 

tour à tour? 

CALLICLÈS. Je dis-oui. 

SocRATE. Donc } prend et perd 

et force et faiblesse 
de-même-manière ? 

CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Et vitesse 

et lenteur? 

CaLLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Est-ce que aussi 

tour à tour il prend 

les biens et le bonheur 

et les contraires de ces choses, 

et maux et malheur, 

et tour à tour 

se débarrasse de chacune des deux? 
CALLICLÈS. Absolument certes. 
SOcRATE. Si donc nous trouvons 
certaines choses, 

desquelles l’homme 

et se débarrasse-à-la-fois 

et qu’il possède-à-la-fois, 

il est évident 

que ces choses du moins 

ne seraient pas 

et le bien et le mal. 
Concédons-nous ces choses ? 

Et ayant examiné fort bien 
réponds. [ment (merveilleux) 
CALLICLÈS, Mais c’est merveilleuse- 
comme je les concède. 
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LI. SOCRATE. Va donc 
vers les choses concédées 
précédemment. 
Est-ce que tu disais 
le avoir-faim 
être agréable ou pénible ? 
je dis le avoir-faim lui-même, 
CALLICLÈS. Moi-certes 
je le disais pénible. 
Toutefois le manger 
ayant (quand on a)-faim 
est agréable 
SOCRATE. Je comprends : 
mais donc 
du moins le avoir-faim lui-même 
est-il pénible, ou non ? 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 
SocRATE. Donc 
aussi le avoir-soif? 
CALLICLÈS. Fortement certes. 
Socrate. Est-ce que donc il faut 
que je demande 
des choses encore plus nombreuses, 
ou concèdes-tu 
tout besoin 
et désir 
être chose pénible ? 
CaLLiCLÈs. Je le concède, 
mais ne demande pas. 
SOCRATE. Soit; 
mais donc ayant-soif boire 
y a-t-il quelque autre chose 
sinon que tu dis cela 
être agréable ? 
CaLLiCLÈs. Moi-certes je dis out. 
SocrATE. Donc 
de ceci que tu dis, 
le étre ayant-soif 
est apparemment pénible? 
CALLICLÈS. Oui. 
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SOCRATE. Tu dis que boire est la satisfaction d’un besoin, c’est- 
à-dire un plaisir? 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Ne dis-tu pas qu’on est content du moins sou ce 
rapport que l’on boit? 

CALLICLÉS. Précisément. 

SOCRATE. Que l’on a soif? 

CALLICLEÉS. Oui. 

SOCRATE. Que l’on souffre? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Vois-tu donc la conséquence de tout ceci? c’est que 
dire qu’un homme boit ayant soif, c'est dire qu'il éprouve en 
même temps de la peine et du plaisir. Est-ce que la chose ne se 
passe pas dans le même lieu et dans le même temps, soit que tu 
veuilles ici considérer l’âme ou le corps? car il me semble qu’il n’y 
a aucune différence. Cela est-il vrai ou non? 

CALLICLES. Cela est vrai. 

SOCRATE. Cependant tu disais qu’il était impossible d’être 
malheureux quand on est heureux. 

CALLICLES. Je le soutiens, en effet. 

SOCRATE. Mais du moins tu viens d’avouer qu’il est possible 
d’être content quand on a de la peine. 

CALLICLÉS. Il y a apparence. 
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SocRATE. Mais le boire 

est et une satisfaction du besoin 
et un plaisir ? 

CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Donc 

quant au boire 

tu dis celui qui boit se réjouir? 
CALLICLÈS. Précisément. 

SOocRATE. Ayant-soif du moins? 
CaLLicLÈs. Je dis-oui. 

SOCRATE. Élant affecté? 
CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Sens-tu donc 

ce qui résulte, 

que tu dis celui affecté 

se réjouir en-même-temps, 
lorsque tu dis 

lui ayant-soif boire ? 

ou cela se fait-il 

pas à-la-fois 

dans le même lieu 

et le même temps 

soit que tu veux (veuilles) de l’âme 
soit du corps ? 

car cela ne diffère en rien, 

je crois. 

Ces choses sont-elles, 

ou non? 

CazzicLës. Elles sont. 

SocrATE. Mais cependant 

tu disais être impossible quelqu'un 
faisant du moins bien (étant heu- 
en-même-temps [reux) 
faire mal (être malheureux). 
CaLuicLés. Je le dis en effet. 
SocrATE. Mais tu as avoué 

être possible 

étant affligé du moins 

de se réjouir. 


CaLLiCLÈs. Il parait. 
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SOCRATE. Par conséquent être content n’est pas être heureux, 
et souffrir de la peine n’est pas être malheureux; tellement que 
l’agréable est autre chose que le bon. 

CALLICLES. Je ne sais quelles subtilités tu nous viens débiter 
ici, Socrate. 

SOCRATE. Tu le sais bien, Calliclès, mais tu feins de l’ignorer. 
Et allons encore un peu plus avant, afin que tu voies à quel point 
ta sagesse t’autorise à me donner des conseils. Chacun de nous ne 
cesse-t-il pas au même instant d’éprouver la soif, et aussi le plai- 
sir de boire précisément par cela seul qu’il boit? 

CALLICLÉS. Je ne sais ce que tu veux dire. 

GORGIAS. Ah! ne dis pas cela, Calliclès; mais réponds par 
obligeance pour nous, afin que cette discussion puisse être ter- 
minée. 

CALLICLES. Mais, Gorgias, Socrate est toujours comme cela; 
il s’attache à faire des questions minutieuses et qui ne signifient 
rien, et ensuite il vous réfute. 

GORGIAS. Mais que t'importe? on ne saurait s’en prendre à toi, 
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SOcRATE. Donc le se réjouir 
n'est pas faire bien (être heureux) 
ni le être affligé 

faire mal (être malheureux), 
de-sorte-que l’agréable 

devient différent du bon. 
CALLICLÈS. Je ne sais 

quelles choses tu dis-subtilement, 
ô Socrate. 

SOcRATE. Tu le sais, 

mais tu fais-des-semblants, 

à Calliclès; 

et avance du moins encore 

vers la partie en-avant, 

afin que tu saches 

comme étant sage 

tu conseilles moi. 

Chacun de nous 

n’a-t-il pas cessé en-même-temps 
et ayant (d’avoir) - soif 

et en-même-temps 

étant réjoui 

par le boire ? 

CALLICLÈS. Je ne sais pas 

ce que tu dis (veux dire). [ainsi), 
GorGras. Nullement (ne fais pas 
ô Calliclès; 

mais réponds 

aussi à-cause-de nous, 

afin que les discours s’achèvent. 
CALLICLÉS. Mais Socrate 

est toujours tel, 

Ô Gorgias; 

il demande des choses petites 

et dignes de peu-de prix 

et il réfute. 


. n 
GorGias. Mais 


en quoi cela importe-t-il à toi? 
de-toute-façon [pas responsable), 
cetteamende n’est pastienne(tun’es 
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Calliclès. Laisse Socrate argumenter de quelque manière qu’i 
lPentende. 

CALLICLES. Eh bien, continue donc à m’adresser tes questions 
puériles et insignifiantes, puisque Gorgias le désire ainsi. 

LII. SOCRATE. Tu es bien heureux, Calliclès, d’avoir été initié 
aux grands mystères avant que de l’être aux petits : je ne croyais 
pas, pour moi, que cela fût permis. Reprenant donc la question 
où tu l'avais laissée. dis si chacun de nous ne cesse pas en même 
temps d’avoir soif et d’avoir du plaisir. 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Ne cesse-t-il pas d’avoir faim, n’est-il pas affranchi 
de tous les autres désirs et de tous les plaisirs en même temps? 

CALLICLÉS. Il est vrai. 

SOCRATE. N'est-on donc pas affranchi en même des peines et 
des plaisirs ? : 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Cependant on ne peut pas cesser en même temps 
d’éprouver les biens et les maux, comme tu en convenais, Est-ce 
que tu n’en conviens plus à présent ? 
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© Kalhixhetç" 
&N)à dnéoyes Ewxpérter 
ételéyEar 
ôruwc &v BouXntar. 
Kaaatkanx. ’Epora ôn où 
TAÜTE TÈ GULAPG TE 
xai otevà, 
êneinep doxet oÙrw 
Topyia- 

LIT. ZoxpaTas. Et eddaipuv, 
© Kaïkixec, 
ôtt epÜnoa 
Ta LLEYG) a YE 
REY TA OUUXPE * 
êva dE oùx Œunv 
eivar Beurrov. 
Anoxpivou oùv 
&ev ànéAUTEG, 
ei Éxaotos AULOV 
où navetat ua 
Grpüv 
xai AÔOLEVOG. 
KAAAIKAHE, dnui. 
ZokPATHE. Oùxoùv 
maÿetat ua 
xai TeEtv&v 
xai roüv &Xwv ému 
«ai hÔovEY ; 
KaaalKAHz, Tadra Eat, 
ZokPaTH=. Oùxoüv 
madeTar GX 
xai Tov }urdv 
xai Tv hov@y ; 
KAAAIKAHS. Na. 
ZokPaTHs. AR WAV 
où navetat äuœ 
TOV rañov rai xaxGV, 
D; où DuOXGYEL* 
vov Ôè 
OÙX OHOXOYES ; 


309 


ô Calliclès; 
mais présente à Socrate 
à réfuter 
de-quelque-façon qu'il veuille. 
Cazciccés. Demande donc toi 
ces choses et petites 
et étroites, 
puisqu'il semble-bon ainsi 
à Gorgias. 
LII. SOcRATE. Tu es heureux, 
Ô Calliclès, 
parce que tu as été initié 
aux grands mystères du moins 
avant de l’être aux petits; 
or moi je ne croyais pas 
cela être permis. 
Réponds donc à partir de l'endroit 
d’où tu avais quitté, 
si chacun de nous 
ne cesse pas en-même-temps 
ayant (d’avoir)-soif 
et étant (d’être) réjoui. 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 
SOcRATE. Donc 
il cesse en-même-temps 
et ayant (d’avoir)-faim 
et les autres désirs 
et plaisirs? 
CazuicLès. Ces choses sont 
SocrATE. Donc 
il cesse en-même-temps 
et les chagrins 
et les plaisirs? 
CALLICLÈS. Oui. 
SocraTE. Mais cependant 
il ne cesse pas en-même-temps 
les biens et les maux, 
comme toi tu reconnaissais ; 
et maintenant 
ne le reconnais-tu pas? 
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KAAATKAHS, “Eye, Ti olv 8; PORT 
ZOKPATHE. “Or où tà aüra VÉYVE TL (a) je Ne a rois 


“hdécuv, oùdè Tà xax x Tois vapor” TüN pe xp, du FAETRL, 
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CALLICLÉS, Oui, j'en conviens. Que veux-tu conclure de là ? 

SOCRATE. Que les biens, mon ami, ne sont pas la même 
chose que. les plaisirs, niles maux la même chose que les dou- 
leurs, puisque l'on peut cesser d’éprouver les uns en un même 
instant, et non pas les autres, attendu que ce sont choses diffé- 
rentes. Comment donc les biens pourraient-ils être la même chose 
que les plaisirs ,etles maux que la douleur? Mais si tu l’aimes mieux, 
considère encore la chose sous ce point de vue; car je crois 
bien que de cette manière-là tu ne te trouveras pas plus d’accord 
avec toi-même. Or, fais attention à ceci : n’appelles-tu pas bons 
ceux en qui se manifeste la présence du bien, comme tu appelles 
beaux ceux en qui la beauté est présente? 

CALLICLÉS. Sans doute. 

SOCRATE. Et, d’un autre côté, donnes-tu le nom de bons à des 
hommes dépourvus de sens et de courage? ce n’est pas du moins 
ce que tu faisais tout à l'heure, puisque c'était le nom que tu 
donnais aux hommes sensés et courageux N'est-ce pas en effet 
ceux-là que tu appelles bons ? 

CALLICLES. Très-certainement. 
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KaaAAIKAHS. "Eywye. 
Ti oùv àn; 

ZokPaTHs, “On, © pis, 
ra àyaÜx 

où yiyvezat Tà aûtà 
Toïc Adéaiv, 

OÙGE Tù xuxX 

voi avexpoic” 

RAVETAL LÈV YA 

Tv äuax, 

r@v Ôë où, 

D: 6vrwv ÉTÉpUV. 
Düç oùv rà nôéX 

&v Eln Tà at 

Tois &yaboïc, 

À Tà àviapa 

TOÏG KAXOËS ; 

Eûv Ôë Bouan, 
énioxeÿat xai T9e* 
olat ya 

oÙdÈ Taûty 
dpoloyetalai œot. 
7Abper de - 

oùyi nadkets &yalods 
ros ayaBods 
rapouoia &yabv, 
bonep Tods zakodc 
os x) os àv rapÿ; 
Kaaalkaus. "Eywye. 
ZokpaTHs. Tl êé; 
xaheïs &vôpas &yabos 
rod; äpoovas 

nai detAou; 

où yäap 

Gti YE, 

&X)& Édeyec 

roÙc àvôpelcuc xa ppoviuous: 
7H où xœhets Toutouc 
&yabovs ; 

KaaalKAHs. Jlévu pv oùv, 


Cazuicrès. Moi-certes je Le recon- 
Qu'est-ce donc enfin ? [naïs 
SOcRATE. Que, à mon ami, 

les choses bonnes 

ne sont pas les mêmes 

que les agréables, 

ni les mauvaises 

les mêmes que les pénibles; 

en effet il cesse 

les unes en-même-temps, 

mais les autres non, 

comme étant différentes. 
Comment donc leschoses agréables 
seraient-elles les mêmes 

que les bonnes, 

ou les choses pénibles 

les mêmes que les mauvaises? 
Mais si tu veux, 

examine aussi par ici: 

car je crois 

non plus par là [toi. 
ces choses n’être concédées à (par) 
Or regarde: 

n’appelles-tu pas bons 

les bons 

par la présence de bonnes choses, 
comme tu appelles les beaux 
ceux à qui la beauté est-présente ? 
CaLLicrès. Moi-certes (oui). 
SocrATE. Mais quoi? 

appelles-tu hommes bons 

ceux dépourvus-de-sens 

et lâches? 

car tu ne les appelais pas bons 
tout-à-l'heure du moins, 

mais tu disais 

ceux courageux et sensés. 

Ou n’appelles-tu pas ceux-ci 

bons ? 

CaLLiCLès. Tout-à-fait certes. 
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ZQKPATHS. Ti 6; maidx avontov yalpovra Hôn eldec ; 

KAAAIKAHE. *Eyuyc. 

ZQKPATHE, ’Avôpa à oôre eldes dvontov yaipovta ; 

KAAAIKAHE, Oipat éywye. 'AXA& ti todo; 

ZOKPATHE. Oùôév" GX éroxpivou. 

KAAAIKAHE. Elôov. 

ZQKPATHE. T{ dé; voëv Éyovra Autoëgevoy xal yalpovta ; 

KAAAIKAHS. Drui. 

ZOKPATHE. Ilorepor à m&\lov yxioouor xat hurobvta, 
o ppôvumor À of dppoves ; 

KAAAIKAHE. Ofuar Éyuye où moXÛ rt Gtagéoeiv. 

ZQKPATHE. AXX dpxet xal roro. ’Ev mokéuw Où fn 
eldes dvdpa Gethov ; 

KAAAIKAHE. Iôe yo où ; 

ZQKPATHE, TÉ oùv; dmuôvrev tüv mokeuiwv movepol ao 
édoxouv kdo yaipetv, of Gerhol À où vdpeïot ; 


SOCRATE. Mais, quoi! ne t’est-il pas quelquefois arrivé de voir 
dans la joie un enfant sans raison ? 

CALLICLÉS. Oui, 

SOCRATE. Et n’as-tu jamais vu un homme insensé avoir du 
plaisir? 

CALLICLÉS. Je crois bien que oui, Mais à quoi tend ceci? 

SOCRATE. A rien; mais réponds. 

CALLICLÉS. J'en ai vu. 

SOCRATE. Et d’un autre côté, as-tu vu quelque homme sensé 
avoir de la peine et avoir du plaisir ? 

CALLICLÉS, Oui. 

SOCRATE. Or, quels sont ceux qui ont plus de plaisir ou de 
chagrin? les hommes sensés ou les insensés ? 

CALLICLES. Je crois qu’il n’y a pas grande différence. 

SOCRATE. Eh bien, il ne m’en faut pas davantage. Mais t’est-il 
quelquefois arrivé de voir un homme timide et lâche à la guerre ? 

CALLICLÉS. Comment n’en aurais-je pas vu? 

SOCRATE. Et d’ailleurs, au moment où les ennemis s’éloi- 
gnaient, quels étaient ceux qui te semblaient être le plus con- 
tents, les lâches où les hommes de cœur ? 


ZokparTas. Ti dé; 

elôec ñôn 

naiôa &vOnTOv 
Xaipovra ; 

KaaalKkans. "Eywye. 
ZLokPaTas. One GÈ elûes 
&vôpa &vénTov 
XAPOVTA ; 

KAAAIKAHS, "Eywye 
oipLat. 

ANA Té Toto ; 
ZokPATHs. OÙdév * 

&XXX aroxpivou. 
KAAAIKAHS. Eiôov. 
ZokpaTus. Ti Ôé; 
Éxovta vouv 
Avroüpevov 

xai Yaioovta ; 
KAAAIKAHS. dpi. 
ZokparTuz. Iôrepot dt 
Xaipouat 

xai Auroüvrar p&))ov, 
oi ppévuor 

À ot &ppoves; 
Kaaaïkans. Oîpat Éyorye 
où Gvapéperv 

Ti ro). 

ZokPaTHs. A)Àà 

xai ToûTo pus. 

?Ev &odéuuw ÔÈ 

etôec hôn 

&vôpa derkôv ; 
Kaaaïkans. TI: yèp où ; 
ZorpaTHs. Té oùv; 

Tv moEUIWY GrIOVTwV 
nÔTEpoL 

édoxouv cor 

Xaiperv mä&XXov, 

ot derhoi 

À oÙ &vôpetor; 
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SOCRATE. Mais quoi ? 

as-tu vu déjà 

un enfant dépourvu-de-sens 

se réjouissant ? 

CaLLICLÈS. Moi-certes j'en ai vu. 
SOCRATE. Mais n’as-tu pas encore vu 
un homme dépourvu-de-sens 

se réjouissant ? 

CALLICLÈS. Moi-certes 

je crois en avoir vu. 

Mais qu'est-ce que cela ? 
SocrATE Rien ; 

mais réponds. 

CALLICLÈS. J'en ai vu. 

SOCRATE. Mais quoi? 

as-tu vu un homme ayant du sens 
s'affligeant 

et se réjouissant ? 

CALLICLÈS. Je dis-oui. 

SocrATE. Et lesquels-des-deux 

se réjouissent 

et s’affligent davantage, 

les sensés 

ou les dépourvus-de-sens ? 
CALLICLÈS. Je crois moi-du-moins 
eux ne pas différer 

en quelque chose considérable. 
SocrATE. Eh bien 

même ceci suffit. 

Mais à la guerre 

as-tu vu déjà 

un homme lâche ? 

CaLLicLÈs. Comment donc pas? 
SOCRATE. Quoi donc? 

les ennemis s’en allant 
lesquels-des-deux 

paraissaient à toi 

se réjouir davantage, 

les lâches 

ou les courageux ? 
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KAAAIKAHE. Aupôtepor Éuorye ä&hhov* eî à uh, rapa- 
TANGO Ye. 

EQKPATHE. Oùôtv dtapéper. Xaipoust d oùv xal of droit ; 

KAAAIKAHE. Zyoôox ye. 

ZQKPATHE. Kat of &ppovec, &ç êouxe ; 

KAAAIKAHE. Nat. 

ZQKPATHE. Tpoctévrwv Gt of deshot poôvoy Auxodvrat, À 
xal of &vôpeïot; 

KAAAIKAHE. ’Aupôrepor. 

ZQKPATHE. ’Apa ôuoiux ; 

KAAAIKAHE. M&Xov {owç of derhot. 

ZQKPATHE. ’Aruvrwv d’où p&AAov Yatpoustv ; 

KAAAIKAHE. “Touwc. 

ZOKPATHE. Oùxoëv Aurobvrar mèv xat yaipouot at of 
dppoves xat of wpoveor xat of Getlot xt of dvôpeïor raparhn- 
cluc, dx où vhs, pAov à of Gechot rüv &vOpelwv ; 

KAAAIKAHE,. Drui. 


CALLICLÉS. Les uns et les autres me semblaient l’être plus, 
ou du moins à peu de chose près. 

SOCRATE. Cela ne fait rien. Par conséquent donc les lâches 
aussi ont du plaisir? 

CALLICLÈS. Et beaucoup même. 

SOCRATE. Et les insensés aussi, probablement ? 

CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Mais, lorsque les ennemis s'avancent, sont-ce les 
lâches seulement qui éprouvent de la peine? ou les hommes de 
cœur en ressentent-ils aussi? , 

CALLICLÉS Les uns et les autres. 

SOCRATE. Également ? 

CALLICLES. Les lâches peut-être un peu plus. 

SOCRATE. Mais, au départ des ennemis, n’ont-ils pas plus de 
plaisir ? 

CALLICLÈS. Peut-être. 

SOCRATE. Par conséquent les hommes sensés et les insensés, 
les lâches et les hommes de cœur sont à peu près également sus- 
ceptibles de ressentir des plaisirs et des peines, à ce que tu pré- 
tends; mais les lâches plus que les gens de cœur? 

CALLICLÉS. Oui. 


KAAAIKANHS. ’AupOTEpOr 
Éporye 

u&XXov * 

ei ÔÈ un, 
TaparAnalwe YE. 
EokPATHS. Atapéper 
oùdév. 

Où GE oÙv xai dethoi 
Xaipouat; 

KaauAIKAHX, Zp6ôpa Ye. 
ZokPaTus, Kai 

où &ppovec, 

&ç ÉUUXE; 

KalaAkaAHz. Na. 
ZokparTus. Ilpoctévrwv Ôë 
ol deuloi môvov 
Avroüvrou, 

À xai où &vôpetor; 
KAAAIKAHZ. AUPOTEpOL. 
EokPaTHs. Apa 
ôpotuws ; 

Kaaalkans. OÙ ôerhot 
uä&X)ov 

Tlowc. 

ZakPATHs. Am6vruwv ÔÈ 
où yaipouat 

u&XXov ; 

KAAAIKAHE Low. 
ZakparTHs. OÙxoùv 

ai oÙ äppovec 

xai où ppovLot 

xai ot Gerhoi 

nai oi &vôpetïor 
Auroüvrar mÈèv 

xai xaipouos 
rapar}noiuws, 

de où pis, 

oi dè Gethoi 

padov rüv &vôpeiwv ; 
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CaLLiCLÈs. Les-uns-et-les-autres 
paraissaient à-moi-du-moins 

se réjouir davantage ; 

mais si non, Fmoins. 
d’une - manière - approchante du 
SOcRATE. Cela n'importe 

en rien. 

Mais donc aussi les lâches 

se réjouissent ? 

CALLICLÈS. Fortement certes. 
SOCRATE. Aussi 

les dépourvus-de-sens, 

comme il semble ? 

CALLICLÈS. Oui. {çant 
SOCRATE. Mais les ennemis s’avan- 
les lâches seulement 
s’'affligent-ils, 

ou aussi les courageux ? 
CaLLicLÈs. Les-uns-et-les-autres. 
SOCRATE. Est-ce que 

c'est semblablement ? 

CALLICLÈS. Les lâches 

davantage 

probablement. 

SOCRATE. Mais {es ennemis partant, 
les lâches ne se réjouissent-ils pas 
davantage ? 

CALLICLÈS. Probablement. 
SOCcRATE. Donc 

et les dépourvus-de-sens 

et les sensés 

et les lîches 

et les courageux 

s'affligent 

et se réjouissent 
d’une-manière-approchante, 
comme toi tu dis, 

mais les lâches 

plus que les courageux ? 
CaLLiCLËs. Je dis-oui. 
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ZOKPATHE, A) pv of ye ppévuot xul of évôpeïot &ya- 


… Go, of dE GerAot xaÙ dppoves xaxot ; 

KAAAIKAHE, Nai. 

ZOKPATHE. Tlaparhnoiws dpx yalpouor xai Aumoüvrat 
où dyaflot xat of xoxot ; 

KAAAIKAHE. Daui. 

ZQKPATHS. o' oùv raparAnolws eiotv &yaol xai xæxot 
of &yafoi re xaÙ xuxoi; À al Éte mAAROV yañol xat xaxol sic 
of xaxol ; 

LIIL. KAAAIÏIKAHE. ’AXXX à A oùx of” 8 vu Aéyets. 

EQKPATHE. Oùx 0100” &re vobs &yaobs dyafüv pe Ta 
pousiæ elvat &yafobe, xaxobs dà xaxüv; vù D Syaôk elvar rùc 
Aôovc, xaxà D Tac vla; 

KAAAIKAHE, *Eywys. 

ZOQKPATHE. Oùxobv rois yalpougt mépearr réyalx, af 
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fdovat, eireo yutpnuot ; 


SOCRATE. Cependant les hommes de courage et de bon sens 
sont bons, les lâches et les insensés sont méchants ? 

CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Les bons et les méchants sont donc à peu près éga- 
lement susceptibles de ressentir du plaisir et de la peine ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Est-ce que les bons sont à peu près également bons 
et méchants, ou si ce sont les méchants qui sont plus l’un et 
autre? 

LIIT. CALLICLES. Mais, par Jupiter ! je ne sais ce que tu veux dire. 

SOCRATE. Ne sais-tu pas que, suivant toi, les bons sont bons 
par la présence des biens, que les méchants sont méchants par 
la présence des maux, et que les biens sont les plaisirs, et les 
maux les chagrins ? 

CALLICLÉS. Oui vraiment. 

SOCRATE. Eh bien donc, ceux qui ont de la joie n'ont-ils pas 
les biens, c’est-à-dire les plaisirs, puisqu'ils ressentent de la joie? 


£oxkparuxs, A) pv 
of yE ppévior 

#ai ol &vôpeiot 
&yaboi, 
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xaxoi; 
KaaalKans. Naf. 


Zokparas. OÙ &yafoi &pa 
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xai ol xaxoi 


Xaipouor xai AUToUVTaL 


TraparANG I ; 

KaAAAIKAHE, Pi. 

ZakPATHS. ‘Apa oùv 

où aœyabui te xai xaxoi 

eioiv &yaboi 

#ai XAHOÏ 

raparÂnoiws ; 

À xai où xaxoi 

eloiv Ete akdov 

&yaboi xai xaxoi; 
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AD à Aix 

oÙx oidx 

6 te héyetc. 

EokparTis. OÙx oïoûx 

ôte qhs ToÙs àyabobds 

Etvar &yxbods 

Tapouaig 

ayalüy, 

xaxoûç ÔË 

AAKGY ; 

rà dE ayabx 

Elvau tas Aovas, 

Hand DÈ TAG AVIQG ; 

KaaaTAKHE. "Eyuwye. 

ZokPATHS. 

Oùxodv ta &yala, 

ai hôovai, 


RAPEOTL TOÏs {aipoudtv, 


EirEp Haipouat; 
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Socrate. Mais cependant 
les sensés du moins 
et les courageux 
sont bons, 
et les làches et dépourvus-de-sens 
sont mauvais ? 
CALLICLÈS. Oui. 
Socrate. Donc les bons 
et les mauvais 
se réjouissent et s’affligent 
d’une-manière-approchante ? 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 
SocrATE. Est-ce que donc 
ceux et bons et mauvais 
sont bons 
et sont mauvais 
d’une-manière-approchante ? 
ou aussi les méchants 
sont-ils encore davantage 
bons et mauvais ? 

LIT. CALLICLÉS. 
Mais par Jupiter 
je ne sais pas 
ce que tu dis (veux dire), 
SOCRATE. Ne sais-tu pas 
que tu dis les bons 
être buns 
par la présence 
de bonnes choses, 
et les méchants étre méchants 
par la présence de mauvaises ? 
et les bonnes choses 
être les plaisirs, 
et les mauvaises étre les chagrins? 
CaLLicLës. Moi-certes je le sais. 
SOGRATE. 
Donc les bonnes choses, 
c'est-à-dire les plaisirs, 
sont à ceux se réjouissant, 
si-toutefois ils se réjouissent ? 
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KAAAIKAHE. Iôs yap où; 

ZQKPATHE. Oùxobv dyabüiv rapévrwv dyaot eistv of 
Jalpovtes; 

KAAAIKAHE. Nat. 

ZOKPATHE. TE €; rois dvuomévors où napeott Tà xaxà, 
ai AU ; 

KAAAIKAHE. Ilapeorr. 

ZOKPATHE. Kaxüv € ye mapouoia ph où elvar xxxode 
robe xaxoûc + À oùxÉTL PAS; 

KAAAIKAHE. *Eyoyz. 

ZOKPATHE. ’Ayaloi doc où &v yuipwot, xaxot Së où àv 
&vibvrat ; 

KAAAIKAHE. Tlavu ye. 

ZQKPATHE. Of pév ye u&\dov, p&Xhov' of à Atrov, 
rrov : oÙ SE raparAnsiw, ruparAniwG; 

KAAAIKAHE, Nat, 

ZOKPATHE. Oùxodv ghç maparAnotws yalpetv xat Au 
meioûar robs ppoviuous xal robe dppovac, «ut Tobç derhodç xat 
mods &vdpelous, À xal mAXhov Éte robs erAoûs ; 


CALLICLÉS. Cela peut-il être autrement? 

SOCRATE. Et la présence des biens ne fait-elle pas que ceux qui 
ont de la joie sont bons? 

CALLICLES. Oui. | 

SOCRATE. Mais quoi! ceux qui ressentent de la peine n’ont-ils 

as les maux, c'est-à-dire les chagrins ? 

CALLICLÉS. Sans doute. 

SOCRATE. Suivant toi, d’ailleurs, c’est la présence des maux 
ge Ca que les méchants sont méchants. Est-ce que tu ne le crois 
plus 

CALLICLÉS. Oui, je le pense. se 

SOCRATE. Par conséquent, ceux qui ressentent de la joie sont 
bons, et ceux qui éprouvent du chagrin sont méchants ? 

CALLICLÉS. Précisément. . 

SOCRATE. Ceux qui en ressentent plus le sont plus, ceux qui en 
ressentent moins le sont moins, et ceux qui l’éprouvent à peu près 
au même degré le sont au même degré à peu près? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Ne dis-tu pas que les hommes de sens et les insensés, 
les lâches et les gens de cœur, ressentent à peu près également le 
plaisir et la peine, ou que, s’il y a un degré de plus, c’est du côté 
des lâches? 


KAAAIKAHS. 

Hs yäp oŸ; 
ZokPaTHs:. OÙùxoùv 
oi xaipovtec 
&yabGv rapévrwv 
eloiv &yabol; 
KaaaïKans. Naf. 


Zokparas, Ti dé; Ta xaxà, 


ai }ürou, 

où napEott 

TOic &VIWLÉVOLS ; 
Kaaalkans. Ilépeott. 
ZokpaTHs. EÙ GÈ ph: 


toÙs xaxoÙç Eivar xaxOÙS 


Tapouoix YE 

XaxGV * 

À oùxétt phs; 
Kaauikans. "Eyuwye. 
ZokpATHz, ’Apa 

ot &v yaipuotv &yaboi, 
oi Ôè àv aviwvra 
xaxof; 

KaaalkaHs, [évu Ye. 
EokpaTHs. OÙ pév ye 
u&lhov, 

p&Xhov - 

oi  ATTov, 

#trov- 

oÙ Ôë naparinaiws, 
rapar}Noux ; 
KAAAIKAHE, Nai. 
ZokpaTHz. Oùxoüv ge 
TO: ppovipouc 

xai ToÙs äppovas, 
xai ToÙs Gethods 

xai Toùs &vôpeiouc 
alpes xai Auneïofar 
Traparinoiwe, 

À xai toùs defhous 
Ete pXXoy; 
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CALLICLÈS. 

Comment donc non? 

SOGRATE. Donc 

ceux se réjouissant 

de bonnes choses étant-présentes 
sont bons? 

CALLICLÈS. Oui. [choses, 
SOCRATE. Mais quoi? les mauvaises 
c'est-à-dire les chagrins, 

ne sont-elles-pas-présentes 

à ceux s’affligeant ? 

CALLICLÈS. Elles sont-présentes. 
SOCRATE. Or toi tu dis 

les méchants être méchants 

par la présence certes 

de mauvaises choses ; 

ou ne le dis-tu plus? 

CaLLicLës. Moi-certes je le dis. 
SOCRATE. Donc 

ceux qui se réjouiront seront bons, 
mais ceux qui s’affligeront 

seront méchants? 

CaALLiCLÈs. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Ceux certes se réjouissant 
ou s’affligeant davantage, 
serontbons ou méchants davantage ; 
et ceux se réjouissant ou s'affligeant 
le seront moins; [moins, 
et ceux d’une-façon-approchante, 
le seront d’une façon approchante? 
CALLICLÈS. Qui. 

SOcRATE. Donc tu dis 

les sensés 

et les insensés, 

et les lâches 

et les courageux 

se réjouir et s’affliger 
d’une-facon-approchante, 

ou même les lâches [tage? 
seréjouir ou s'affliger encore davan- 
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KAAAIKAHZ. "Eywye. 

ZOKPATHE. ZuXoyea h otv7 per’ Emo tÉ Âuiv ouu- 
Gaiver x rüv Guoloynuévev* xal OÙ yap tou xat Telc ! puar 
xa)dv Elvar th xakù Aéyeuv re nat érioxomeiolat. ‘Ayabov uèv 
Elvat rdv gpôvmov xat dvÔpeïov gauev * À Ye; 

KAAAIKAHE, Na. 

ZOXPATHE. Kaxov GE rôv dppova xat Gerhov ; 

KAAAIKAHE, [avu ye. 

EQKPATHE. ’Ayabbv dë aù rov yalpovta; 

KAAAIKAHE. Na. 

ZOKPATHE. Kaxdv dE r0v évwwevov; 

KAAAIKAHE. Avayxn. 

ZQKPATHE. Aviäofar dè xat yaipeuw vov &yalbv xai 
xauxdv épLoluc, ous dE xœi mA Tov xax Ov; 

KAAAIKAHE. Na. 

ZOKPATHE. Oùxoëv épolwc ylyverur xaxoç xal dyx0oc 
té dyaüÿ, À xat a hov dyxfds 6 xaxdç ; où Tadra auubwiver xx 


CALLICLES, Je l'ai dit, en effet. 

SOCRATE. Or, maintenant, tire avec moi la conséquence qui 
résulte nécessairement de tout ce dont nous sommes tombés d’ac- 
cord; car, comme dit le proverbe, il n’y a rien de mieux que de 
dire et de considérer les belles choses deux et trois fois. Nous 
disons donc que l’homme bon est sensé et courageux; n'est-ce pas? 

CALLICLES. Oui. 

LEE Mais nous appelons méchant celui qui est insensé et 
che 

CALLICLES. C’est cela même. 

SOCRATE. Et, d’un autre côté, nous appelons encore bon celui 
qui éprouve du plaisir ? . 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Et méchant celui qui éprouve de la peine? 

CALLICLEÉS. C’est une conséquence nécessaire. 

SOCRATE. N’avons-nous pas dit que le bon et le méchant sont 
pareillement susceptibles de plaisir et de peine, mais que le mé- 
chant l'est peut-être davantage? 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Par conséquent donc, le méchant est à peu pe 
aussi bon et aussi méchant que le bon, ou même c'est plutôt le 
méchant qui est bon? N'est-ce pas là la conclusion qui résulte de 
tout ce qui a été accordé précédemment, et de ce qu’on affirme 


KAAAIKAHS, "Eywye. 
ÉokPpaTHs. Ev]}Gyiou ê 
AOUVŸ [LET ÉUOÙ 

TÉ cuubaIvEL Autv 

Ëx TV buooynsévwv" 
Xai YAp paoiv 

elvar xa)dv 

héyetv te xai Émioxoneïohar 
Ôts tou xai tp 

Ta xa)G. 

Pauèv pèv 

TÔV PEOVHLOV 

Aa &vÔpetov 

eivar à&yabôv” 

À vép; 

Kaaulkans. Nai. 
ÉoKparTHs. Tôv Ôë äppova 
Aai deu) dv 

XAXOV; 

KAAAIKAHS. Ivy ye. 
£okPaTHs. AŸ 6è 

TÔv Yaipovra 

ayalov; 

KAAAIKAHE Noé. 
Lokparas. Tôv dE avwopevov 
AOKOY ; 

KAAAIKAHS, Avéyxn. 
ZokparTus. Tôv dë &yafèv 
Kai XAXÔV 

aviGcôat al paiperv 
époiwc, 

lowç dE xaù 

TOv HX4dY L&XROV; 
KAAAIKAHS. Nai. 
EokparTaz. Oùxoûv 
yéyretar xaxdç ral &yalds 
ôpoiws T@ &yal®, 

À ai &yañèc L&RdOv; 
TaüTa Ha ÉXETVA TX HPÔTEPX 
où cuuGaivet, 
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CALLICLÈS. Moi-certes je le dis. 
SocrATE. Conclus donc 
en-commun avec moi 

quelle chose résulte pour nous 
des choses concédées ; 

et en effet on dit 

être beau 

et de dire et de considérer 
deux-fois certes et trois-fois 

les belles choses. 

Nous disons 

le sensé 

et courageux 

être bon ; 

est-ce-que nous le disons en effet ? 
CALLICLÈS. Oui, 

SOCRATE. Mais l’insensé 

et lâche 

être méchant? 

CaLLiCLÈs. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. D’un-autre-côté encore 
nous disons celui se réjouissant 
être bon? 

CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Mais celui s’affligeant 
être mauvais? 

CALLICLÈS. IL y a nécessité 
SocrATe. Et le bon 

et le méchant 

s'affliger et se réjouir 
pareillement, 

et peut-être même 

le méchant davantage? 
CaLLiCLès. Oui. 

SocraTE. Donc le méchant 
devient méchant et bon 
au-même-degré que le bon, 

ou même bon davantage ? 

ces choses et celles précédentes 
ne résultent-elles pas, 
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Ta mpôrepa éxeiva, éav riç tadra p7 Hdéx re xal dyabk elver ; 
Où cadre dvéyxn, © KaXAxdetç; 

LIV. KAAAIKAHE. Au vof oou éxpoüiuat, & Zwxpurtec, 
xa0opohoyüv, évuuouuevos 8tt xèv maltwv ris ot évG Étroüv, 
robtou &opevos yet Gonep Ta perpdxuæ. Qc Dh où olet Eu, À 
xal &XAov évrivaoüv &vlpwmuv oùy hyeïolar ras mèv Behtiouc 
Hôovkc, Ts dè yeloouc. 

ZQKPATHES. ’Lob ob, © Kaxets, Gç TavOÏpY0c et, «ai 
por Gorep mat ypn, tort uv aù qéoxwv oruc Eye, 
rorè de étépoc, ébararov pe. Kairor oùx Gunv ye xat’ apyèc 
Ond ooù Éxdvroc etvær Eararnünoecdar, ds dvros péhou* vüv Ôi 
&bebsOnv, xat, de Éouxev, dvdyxn por, xatà Tov mahardv Àdyov, 


4 4 Ki " 4 ns n7 4 LA 7 
Ta Tapov EU THOLELV, XXL TOUTO déyecar To G1d0mevov rapà gou. 


que l'agréable et le bon sont la même chose? cette conséquence 
n'est-elle pas nécessaire, Calliclès ? 

LIV. CALLICLES. Il y a déjà longtemps que je t’écoute avec 
attention , Socrate, en t'accordant tout ce que tu veux; et j'observe 
que, si par hasard on te cède quelque chose, ne fût-ce que par 
plaisanterie, tu donnes dans ce piége avec toute la joie d’un en- 
fant : comme si tu croyais que moi, ou quelque autre homme que 
ce soit au monde, puissions ne pas savoir qu’il y a des plaisirs qui 
sont plus avantageux et d’autres qui sont plus nuisibles. 

SOCRATE. Ah! Calliclès! que tu as peu de bonne foi! Tu me 
traites comme un enfant, soutenant tantôt que les choses sont 
d’une manière, et tantôt qu’elles sont d’une autre, pour m’induire 
en erreur. Cependant j'avais cru, au commencement, que jamais 
tx ne te prêterais à me tromper de dessein prémédité, puisque tu 
es mon ami; et maintenant je vois que j'ai été dupe. Il faut donc 
nécessairement que je tire du présent le meilleur parti possible, 
comme dit un ancien proverbe, et que je me contente de ce que 
tu veux bien m’accorder. Or, voici, ce me semble, ce que tu dis 


ÉGV Tis où 

Môéa te xai &yaôà 
Elvar ta aÙté; 

7Q Kalixders, tadra 
oÙx &vayan ; 

LIV. Kaaaïkanz, 
Ildha tou, à Ebmpatec, 
à&xpoüuai cou, 
xabouo)oy@v, 
évôvuoüuevos Bte 
dv tis Kai Raitwv 
Évô œot étioëv, 

Éxer toütou &ouevos 
Donep Tà Etpéxta. 

“Qc 5ù où ole êuè, 

À ai &Xov &vBporwv 
ôvrivaoüv 

OÙYX hyetolar hôovas 

tas mèv Beltiouc, 

Tac ÔÈ yeipouc. 
ZokPATHs. ’Toù toù, 

© Kalixhetc, 

dç el ravoÿüpyos, 

xai Lo Lot Gorep na, 
pésxwv TOTÈ pLèv 

Taüta Évetv oÙtw, 

TOTÈ Ô Étépu, 
éÉaratüy pe. 

Kaétor ox œunv Ye 
xaTa 4pYùs 
Étarnatnôñoecôar dd où 
Elvar ÉXOVTOS, 

dç ôvToç œéhou * 

vüv 0 ébeücônv, 

xai, &5 ÉOLKEV, 

àv&yxN pot, 

xatà Tov maœôdv À6YOV, 
moteîv eû Tù wapôv, 

xai déyecôa 


roùro rù GiÔGmEvOY rap coù. 


GORGIAS. 323 


si quelqu'un dit 

et les choses agréables et les bonnes 

être les mêmes? 

O Calliclès, ces choses 

ne sont-elles pas une nécessité ? 
LIV. CALLICLÉS. 

Depuis-longtemps certes, Ô Socrate, 

j'écoute toi, 

accordant tout, 

considérant que 

si quelqu'un même plaisantant 

a cédé à toi quoi-que-ce-soit, 

tu t’attaches à cela content 

comme les petits enfants. 

Comme précisément tu penses moi, 

ou même un autre des hommes 

quel-qu’il-soit 

ne pas estimer les plaisirs 

les uns meilleurs, 

les autres pires. 

SOcRATE. Oh, oh! 

Ô Calliclès, 

comme tu es rusé, f""": 

et tu traites moi comme un enfant, 

affirmant tantôt. 

ces choses être ainsi, 

tantôt étre autrement, 

trompant (pour tromper) moi. 

Cependant je ne pensais pas certes 

au commencement 

moi devoir être trompé par toi 

de manière à être le voulant (volon- 

comme étant monami;[tairement), 

mais maintenant je me suis trompé, 

et, à-ce-qu’il paraît 

nécessité est à moi, 

selon l’ancien proverbe, 

de faire bien (prendre à bien) le 

et de recevoir [présent 


cette chose donnée par toi. 
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“Eore dù 0h, ds Éoumev, Ô vüv Léyets, 8re fdovat tivés eioiv af 
pèv dada, of GÈ xaxai " À Yap; 

KAAAIKAHE, Na. 

EQKPATHE. ’Ao’ oùv dyabat pèv ai Gpélmor, xaxat dÈ 
ai BhaGepal ; 

KAAAIKAHE. Tavu ye. 

ZQKPATHE. "Qypéiuor dé ye at &yalov rt mood, xuxat 
ds af maxGv tt; : 

KAAAIKAHE, dut. 

ZOKPATHE. °Ap° oÙv Tùc Totdoûe yes, ofov xatk Td 
coux, àç vov dh Ékéyouev Ev t@ Écbterv xal mivetv Adovas* ei 
dpa routwv af mèv Üyietuv morobarv év r@ vouatt À ioybv À 
SXXnv rivè dperhy rod cwuaros, abrar uèv dyaat, ai Ôà révav- 
Tia TOUTUV, Xaxal ; 

KAAAIKAHE. Tavu ye. 

SQKPATHE, Oùxoüv xat Adra boattus, af uv onotai 
cictv, xf dE movnpui ; 


KAAAIKAHE, [ls yèp où ; 


à présent : c’est qu’il y a des plaisirs qui sont bons, et qu'il y en 
a qui sont mauvais, n’est-ce pas? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Les bons ne sont-ils pas ceux qui sont utiles, et les 
mauvais ceux qui sont nuisibles? 

CLALICLES. Précisément. 

SOCRATE. Et sans doute ceux qui sont utiles sont ceux qui font 
quelque bien, et les mauvais sont ceux qui font quelque mal ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Eh bien, l’entends-tu des plaisirs dont nous parlions 
tout à l'heure, du boire et du manger, par exemple, par rapport 
au corps? en sorte que, si de ces plaisirs les uns lui rendent la 
santé ou la force, ou quelque autre qualité avantageuse, ce seront 
ces plaisirs-là qui seront bons, tandis que ceux qui produiront des 
effets contraires seront mauvais. 

CALLICLÉS. Justement. 

SOCRATE. N'en sera-t-il pas de même des peines? les unes ne 
seront-elles pas avantageuses, les autres nuisibles? 

CALLICLÉS, En faut-il douter? 


O Ôë vüv Aéyeuc, 

Éott Ôn, 

&ç ÉOLXEV, 

Ôtt TivÈS Aoovai 

eloiv ai Èv &yafai, 

ai ÔÈ xaxai” 

ñ Yép; 

KaaAIKAHS. Nai. 
EoKkPATHS. Apæ oùv 

al uèv Opélor &yabai, 
ai dè Bhabepai 

Xaxai ; 

KaaaïKAHs. Iévu Ye. 
ZokparTHs. At de ye 
norovoai ti &yæbdv 
wgélipot, 

ai dé tt xxxdv, 

xaxa ; 

KaaalKAHE. nu. 
EakpaTaz. "Apæ oùv 
Aéyets Tüç TOLRodE, 
olov xatà T0 cüua, 
Aôovas dc ÉMÉYOUEV 

vüv Ôà 

êv t® Éobierv ai mivetv” 
ei äpa 

ai uèv ToUtTwv 

moroUGtv ÉV Ti GULUTL 
Üyistav À loxv 

A tva dAANV &Gpetnv 
TOÙ GHUATOS, 

oûtar pèv &yabai, 

ai GE Tù ÉvavTia TOUTUY, 
xaXaÏ ; 

KaaaïKaHs. Iavu ye, 
Zokparns, Oùxouv 

xai 2ÜTat boaÿtws, 

ai uév eiot ypnotai, 

ai dë novnpai; 
Kaaaïkans, IIGç yap où; 
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Or ce que tu dis maintenant, 
est donc, 

à ce qu'il paraît, 

que certains plaisirs 

sont les uns bons, 

et les auires mauvais; 

est-ce que tu dis cela en effet? 
CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Est-ce que donc 

les plaisirs utiles sont bons, 
et les plaisirs nuisibles + 

sont mauvais ? 

CaLLicLÈs. Tout-à-fait certes. 
SocraTe. Et les plaisirs certes 
faisant quelque bien 

sont utiles, 

mais ceux faisant quelque mal 
sont mauvais ? 

CaLLICLÈs. Je le dis. 

SocraTE. Est-ce que donc 

tu parles des plaisirs tels, 
comme par-rapport au Corps, 
les plaisirs que nous disions ©U-- 
maintenant précisément 
dans le manger et boire ; 

si par hasard 

les uns de ceux-ci 

font dans le corps 

la santé ou la force 

ou quelque autre qualité 

du corps, 

ceux-ci d’un côté sont bons, 


mais ceux fatsantle contraire de ces 
sont mauvais? [choses, 


CaLLicLès. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Donc 

aussi les peines de-même, 

les unes sont bonnes, 

et les autres sont mauvaises ? 
CALLICLÈS. Car comment non? 
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ZQOKPATHE. Oùxoüv ras uèv ypnotaç xal Hdovks xat À6- 


TU xal aiperéov ét xt TpaxTéov ; 

KAAAIKAHE. Ilav Ye. 

ZOKPATHE. Tücç dÈ rovnpas où ; 

KAAAIKAHE. Añhov dx, 

ZQKPATHE. “Evexx yip mou rüv dyalGv &ravra fuiv 
Edoëe mpaxtéov élvat, el uynpoveders, êuoi ve xal Iluw. *Apa 
xat oo auvôoxet otre, téhos elvar émaoüv tüv TOGÉEWV Td 
dyabdv, xat éxelvou Evexev Cet mévra Tä\ la parresdar, GA) 
oùx Exeivo Tüv SAV; cÜpYnpos Auiv EÙ xai où Ex Tpirwv; 

KAAAIKAHE. "Eywye. 

ZQKPATHE. Tüv dyxô6iv dox Evexa Det xl réXla xat rù 
Aôéx rpérrev, SAV où Téyalà rüv f0éwv. 

KAAAIKAHE. Tavu ye. 

ZQKPATHZ. *Ap” oùv ravrèç &vdp6s Éoruv ÉxhéEaca: rroïx 


SOCRATE. Par conséquent, on doit préférer et rechercher, en 
fait de voluptés et de peines, celles qui sont avantageuses ? 

CALLICLÈS. Assurément. 

SOCRATE. Mais non celles qui peuvent nuire? 

CALLICLÉS. Cela est clair. 

SOCRATE. En effet, il a été décidé, si tu t’en souviens, entre 
Polus et moi, qu’il faut faire en vue du bien tout ce qu’on fait. Te 
semble-t-il aussi que le bien doive être la fin de tout ce qu’on fait, 
et qu’on doive faire toutes les autres choses’ par rapport à lui, et 
non pas lui par rapport aux autres choses? Joins-tu ton suffrage 
aux nôtres et te compterons-nous en troisième? 

CALLICLES, J'y consens. 

SOCRATE. C’est donc en vue des biens qu’il faut faire les autres 
choses, et aussi celles qui sont agréables, et non en vue de lagré- 
ment ou du plaisir qu’il faut faire les bonnes actions ? 

CALLICLÈS. Sans contredit. 


SOCRATE. Eh bien donc, appartient-il à tout homme de déter- 


ZakPpaTHs. Oùxoûv 

xai Éottv œipetéov 

Kai TPAxTÉOV 

tac UÈv xt 

xai Aüovac ka AUTRE ; 
KaaAIKAHX. Ilavu ye. 
Zakparas. Taç È movnpàc 
où; 

KAAAIKAHS. Adov ôf. 
ZokparTHz, "Edoëe yap 
êpoi te xai Iwoke, 

El pynpoveberc, 

Elvar moaxtéov AUEV 
&ravra 

Evex& nou tüv à&yalwv. 
Apa œuvôoxet 

xai oo oÙtw, 

rù &yabov 

Eivar TéhOS 

àanacov Tüv pakewv, 
nai Getv 

mavrà T% AXÂX 
nodrreolar Évexev éxelvou, 
&AXàX oùx ÉxstvO 

Tov EXXWY ; 

El tai où 

cÜumpoc ATV 

Êx Tpftwv; 
Kaaukans. "Eyuye. 
ZokPATHES. ’Apa 

Get nowrreuv ai Tù GX 
ai Ta MÔEQ 

Evexa tov &yal@v, 
&)Aà où à &yalx 

Toy hoEwv. | 
KaaalkAns. Îévu ye. 
ZokpaTHz. Apx oùv 
Éoti ravrd; &vôpds 
Éxhétacba 

moin Toy AdEWV 
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SOcRATE. Donc 

et il est à (il faut) préférer 

et il faut tächer-d'obtenir 

les bons 

et plaisirs et peines? 

CaLLiCLès. Tout-à-fait certes. 
SOcRATE. Mais les mauvais 

non ? 

Cauuiciès. Cela est évident certes. 
SocRATE. Car il a paru 

et à moi et à Polus, 

si tu t’en souviens, (vons faire) 
être à-faire à nous (que nous de- 
toutes choses 

en-vue certes des choses bonnes. 
Est-ce qu’il paraît-également 

aussi à toi ainsi, 

le bien 

être le but 

de toutes les actions, 

et falloir 

toutes les autres choses 

être faites en vue de lui, 

mais non lui 

être fait en vue des autres choses? 
es-tu aussi toi 

opinant-avec nous 

en troisième rang? 

CazLiCLÈs. Moi-certes. 

SocRATE. Donc 

il faut faire et les autres choses 

et les choses agréables 

en-vue des choses bonnes, 

mais non les choses bonnes 

en vue des choses agréables. 
CaLLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Est-ce-que donc 

il est de tout homme 

de distinguer 

quelles des choses agréables 


} 
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dya0ù tv hdéwv éoTti, xut ônota xaxù, À TepvexoD dei sic Exa- 
cTovs 

KAAAIKAHE. Teyvexcÿ. 

LV. ZOKPATHE. Avauvnotouev 0n Ov a éyb pc 
Iéhov xat D'opylav étéyyavov Aéywv. "EAeyov 4àp, ei uvnuo= 
vebetç, dre elev rapacxeuat, af mèv péypis Adovñs, «dt Toëto 
uôvoy rapacxeuatoucat, dyvoobaur dè ro BEATiov xai ro yeïpov, 
ai dÈ yryvwoxoucur 8 ri te dyalbv xal 8 rt xaxôv- xat êti- 
Onv Tov pèv mepl tac Hdovas Thv payepixhv xark To cüua 
éurerplav, SAN où réyvnv, Tüv À mepi ro ayabèv Thv lareixhv 
réyvnv. Ko pos Drxiou, & Kaixderc, pre adrdç clou Geïv 
npùç ÊUE Taiçerv, uno” 6 Tu av TÜyNnç Tapx Tù doxobvTx dTo- 
xplvou, pr” aÿ rh rap” éuoë cru dmodiyou ie maifovros. 
“Opüc yap Bte ep robrou eisiv fuiv où Adyor, où Ti àv u&X do 


miner quelles sont, parmi les choses agréables, celles qui sont 
bonnes, et quelles sont celles qui sont mauvaises? ou faut-il pour 
chaque cas avoir recours à un homme versé dans cet art? 

CALLICLES. Oui, c’est là ce qu'il faut. 

LV. SOCRATE. Or, maintenant, rappelons-nous encore ce que 
j'ai eu occasion de dire à Polus et à Gorgias. Car je disais, si tu 
t’en souviens, qu’il y a des procédés dont les uns tendent unique- 
ment et exclusivement à procurer du plaisir, sans qu’il s’y joigne 
aucune connaissance de ce qui est plus avantageux et plus nui- 
sible ; et d’autres qui comprennent l'intelligence de ce qui est bon 
et de ce qui est mauvais. Et parmi les procédés qui ont pour but 
de procurer du plaisir au corps, je rangeais la pratique de la cui- 
sine (la pratique, disais-je, et non l’art), au lieu que je plaçais 
l’art de la médecine parmi les procédés qui lui sont réellement 
avantageux. Et, au nom du dieu qui préside à l’amitié, cher Calli- 
clès, ne va pas t'imaginer que tu doives ici plaisanter avec moi, 
ni me répondre au hasard contre ta propre opinion; et, d'un autre 
côté, garde-toi de prendre ce que je te dis ici comme une plai- 
santerie de ma part. Car tu vois sur quel sujet roule notre entre- 


Éctiv &yaôa, 

xai ÔnoÏX XAAUS 

À Ôdet eis Éxaotoy 

TEYVIXOÙ ; 

Kaaalkans. Teyvixoù. 
LV.EakPATHs, 

Avauvnoue Ôn 

dv Éyw ÉTÜy{avov 

Xéywy a 

red IIülov xai T'opyiav. 

"Exeyov yàp, 

Ei LVnpLOvEvEL, 

ôte elev napaoxeuai, 

al pèv péxpis hdovis, 

RAaPaTkEUGLOUGEL [LÔVOV 

roùto aÿto, 

&yvooÿoau ÔÈ 

Tè Bédriov xai TÔ yeïpoy, 

ai Ô ytyvwoxouca 

6 ture &yabèv, 

xai Ô Ti xaxOv * 

xai étiônv 


TRY ÉUTELDIAV LUYELPLA NV. 


xatà Tù COUX, 

roy pèv nepi Taç AÔOVAG 
d)à où TÉXVNV, 

TAV ÔÈ TÉyvnv latprxhv 
vov nepi To &yalov. 
Kai res Driiou, 

© Kalixhers, 

unte aùTds otou 

detv naikerv mp0 ÈUE, 
pnôè amoxpivou 

rap Ta ÊOXOUVTE 

6 te tÜUxN àv, 

uñte ad änoëéyou 

Tà Tapx LOU 

oÙtwg D; HaLOvtOs. 
‘Opäs ao 

ôte où Acyot eiaiv Auiv 
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sont bonnes, 

et quelles sont mauvaises, 

ou faut-il pour chacune 

un homme d’-art? 

CazLicLÈs. Il faut un homme d’-art. 
LV. SOCRATE. 

Rappelons-nous donc les choses 

que moi je me trouvais 

disant encore 

à Polus et à Gorgias. 

Car je disais, 

si tu t'en souviens, 


qu’il y avait des apprêts, p17/#0 w 


} 


les uns allant jusqu’au plaisir, 
procurant seulement 

cela même, le plaisir, 

mais ignorant 

le meilleur et le pire, 

et les autres connaissant 

et ce qui est bon, 

et ce qui est mauvais; 

et j'établissais 

la pratique de-la-cuisine 
relativement au corps, 

êtrede celles concernant les plaisirs 
la pratique, mais non l’art, 

et l’art de-la-médecine 

être de ceux concernant le bien. 

Et au nom de Jupiter protecteur-de- 
à Calliclès, [l'amitié 
et toi-même ne crois pas 

falloir plaisanter avec moi, °°° 
ni ne réponds 

contre les choses paraissant-justes 
ce que tu te seras trouvé ayant à 
ni d’autre part ne recois  [dire, 
les choses venant de moi 

ainsi comme moi plaisantant. 

Car tu vois 

que les discours sont à nous 
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omoudaaeté rie xx ouuxpèv vobv Éyuv &vôpuros, À Toro, 8vriva 
X0ù Toômov Küv, nérepov rt Ôv où mapaxaheïs êuè, Ta voù 
&vôpès Oh taüra mparrovræ, Aéyovra ve dv té nue xal Énto- 
puxhv doxobvræ xal mokereudmevov robrov rèv rpôrov Ôv blueïs 
vüv moliretecle, À Ent Tovêe rdv Biov rèv êv puhocopla, xat ti 
mor” éctiv obros éxelvou Gtapépuv ; Laws oùv BéAriorov éoriv, 
&ç dort dyo Emeyelpnou, dtarpelodat, diehomévouc dE xal ôpo- 
Aoyhoavras &AXfhous, et or roûre derri + Blu, cxébacur vi. 
Te Otapéperov &AAfhouw, xal émétepov Biwréov œùroiv. "Iows 
oùv or oiaûx rl \éyu. 

KAAAIKAHE, Où Ste. 

ZQKPATHS. ‘A éyw cos cupéotepov po. "Enerdn ouo- 


tien; et peut-il y en avoir de plus sérieux pour un homme ca- 
pable de raison, que celui de savoir de quelle manière il faut vivre; 
s’il faut adopter celle à laquelle tu m’invites, c’est-à-dire agir en 
homme, parler dans les assemblées du peuple, pratiquer l’élo- 
quence et me mêler des affaires d'État, comme vous le faites au- 
jourd’hui, ou suivre le genre de vie que j'ai choisi, celui où l’on 
s'applique à la philosophie; et en quoi l’un diffère de l’autre? 
Peut-être ce qu’il y a de mieux est-il ce que j'ai tâché de faire 
tout à l'heure, de les bien déterminer; et quand nous serons d’ac- 
cord sur ce qui les constitue, d'examiner en quoi ils difièrent, et 
lequel des deux on doi tadopter. Mais peut-être que tu ne com- 
prends pas bien encore ce que je veux dire. 

CALLICLÉS. Assurément non. 

SOCRATE. Eh bien, je vais m'expliquer plus clairement. Puis- 
que nous sommes convenus, moi et toi, qu’il y a des choses agréa- 


Repi ToÜTou où 

Ti ti AvÜpurog 

Exwv vobv ai outxoôv, 
onouddaerv &v L&XdOV 
ñ Toto, 

ôvriva ToÔTO 

xeû y, 

mÔTEpov Êri OV 

où napaxaeïc ÊUE, 
TOÉTTOVTE TOUTE 

rà Ôh Toù &vôpôs, 
Aéyovré te Év To ÔLw 
xai GOXOUVTA ÉNTOPLXAV 
XaÙ ROXTEUOMEVOV 
Toÿrov Tùv tpÉTov 

ôv Üpetc 

nokreteode vüv, 

À ént Tôvôe Trov fBiov 
rdv év pocopiæ, 

xai TÉ note 

odtés éotr 

Grapépov ÉxEivOU ; 
*Lowc oùv BéAriotév Éottv, 
ds yo éneyeipnon àprt, 
Gtaupeïotou, 
due).opévouc è 

xai 6poh0YNGÉVTA 
&XAMots, 

et Éott roûtu Girrw to fiw, 
okéVaus ar Ti Te 
Ôtapépetov &}XñXoLw 
XQi OTOÔTENOY AÜTOLV 
Brwtéov. 

"owç oùv oùrw oloûx 
ti léyo. 

KaAaAIKAHz. OÙ Ônta. 
Zorparus. AI) yo 
ÊpS oapéoTEpOY do. 
Enerdn Éyw te ai où 
DULO)OYAXALEV 
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sur cela en comparaison de quoi 
de-quelle-chose un homme 

ayant une intelligence même petite 
s’occuperait-il davantage, + 

que de cela, 

de quelle manière «4 & msi 
il faut vivre, [laquelle 
s’il faut vivre de la manière vers 
toi tu appelles moi, 

faisant ces choses 

celles certes de l’homme, 

et parlant devant le peuple 

et pratiquant l’éloquence 

et gouvernant 

de cette manière 

de laquelle vous 

vous gouvernez maintenant, 

ou aller vers cette vie 

celle qui est dans la philosophie, 
et en quoi enfin 

celle-ci est 

différente de celle-là? 

Peut-être donc le meilleur est-il, 
comme j’ai tâché tout à l'heure, 

de distinguer, 

et ayant distingué 

et étant tombés-d’accord 

les uns avec les autres, 

s’il existe ces deux genres-de-vie, 
d’avoir examiné et en-quoi [tre 
ils diffèrent-tous-deux l’un de l’au- 
et lequel d’eux 

est devant être vécu. 

Or peut-être tu ne sais pas encore 
quelle chose je dis (veux dire). 
CaLicLès. Non assurément. 
SocRATE. Mais moi 

je Le dirai plus clairement à toi. 
Puisque et moi et toi ” 

nous sommes convenus 
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Aoyfrauev Êyw te xal où élvar uév ve dyalov, elvar dé rt OÙ, 
Etepov dë ro AÔù roù dyxoë, Exarépou Cè aûroiv pLeAétnv Tiva 
Etvar xl Rapaoxeuhv TA xTAGEUÇ, TV ÈvV ToÙ Ados Ofpav, 
thv dE rod dyaloù: ro Ôn mor roùro mpürov À oûupalt, À 
ue * GuUhs ; 

KAAAIKAHE. Oùrw onul. 

LVI. ZOKPATHE. “IG: On, & xat mpôç toucde &yo Ékeyov 
Ôtoohoyrout por, ei dpæ oot Édoïx vote dAn0n héyeuv. *Eheyov 
dé mou 611 À uèv ébomouixh où mor Coxei téyvn elvar, dAM 
éunepla, À d’ iurptxh, Aéyuv 8tt À mèv roûrou, cd Oepareuet, 
al rhv qÜauv Écxentat xal Thv œitiav dv moëtret, xal Adyov 


ger roûtwv Exdorou Jobvar, À iurpexñ * À d” Étépa r%s AdovAe, 


bles et des choses bonnes, et que l’agréable est autre chose que le 
bon, mais qu’il existe une certaine application, de certains pro- 
cédés, à l’aide desquels on parvient à se procurer, soit ce qui est 
agréable, soit ce qui est bon, commence par dire si tu es ou non 
d'accord avec moi sur ce point-là. En es-tu d'accord ? 

CALLICLÉS. Oui, j’en suis d'accord. 

LVI. SOCRATE. A présent, allons, dis-moi franchement si tu as 
trouvé que j’eusse raison dans ce que j’ai dit sur ce sujet à Gor- 
gias et à Polus. Or, j’ai dit, ce me semble, que la cuisine me pa- 
raît être une sorte d’empirisme et non un art, au lieu que la 
médecine en est un, parce que, disais-je, elle s’applique à l'obser- 
vation du mal qu’elle guérit; qu’elle en étudie la nature, ainsi que 
la cause des procédés qu’elle emploie, et peut en rendre raison dans 
le plus grand détail; l’autre, au contraire, dont tous les soins et 


ti uév &yabdy eivar, 

ri Ôè AÔÙ eivau, 

ro ÔÈ ñôù 

Étepoy toù à&yañoù, 

riva DE WEhËTIV 

XOÈ TAPATAEURV ELVOL 

TAG ATNGEWS 

Éxatépou adtoïv, 

Tv pv Onpav 

rod hÔéo:, 

ray Ôë toù &yañoÿ- 

np@tov À oûpabi pLor 

Todto aûtû Ôn, 

Aui: 

GUBEÂS ; 

KaAaAIKAHS. Drui oÙùto. 
LVI. Zokparus. "101 à, 

Ô:ou0)6ynoai ot 

et pa ÉdoË& aoi tote 

héyerv &Anôñ 

& nai éyio Ékeyov 

mpôs ToNoÙE. 

"Eheyov dé nou ü7t 

ñ uv oborotixÀ 

où Goxet pLo: 

eivar TÉyYn, 

&X)à Épretgia, 

À ÔË iatptxn, 

Àéywv ôtt À UÈv 

Ecxentar al Tv pÜGiV 

robrou où Depamebet 

rai Tv aitiav 

Ov TOGTTEL, 

xai Éyet doùvar 

Xôyov ÉxagTou TobTuV, 

À latpuxñ 

ñ Ôè étépa 

Tâç ôovh, 

rods Av Graou à Deparelx 

éotiv aÙt, 
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quelque-chose de bon être, 
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et quelque-chose d'agréable être, 


mais l'agréable 

être autre que le bon, 
et un certain soin 

et un certain apprèêt être 
de la possession 


de chacune de ces-deux-choses, 


d’un côté la poursuite *: 
de l’agréable, 


d'un autre côté celle du bon : 


d’abord ou accorde à moi: 
cela même précisément, 
ou ne l'accorde pas; 
l’accordes-tu ? 


10 


AY ERA 


CALLICLÈS. Je dis qu'il en est ainsi. 


LVI. SOcRATE. Va donc, 
déclare à moi 


si par-hasard j'ai paru à toi alors 


dire vraies 


les choses que moi aussi je disais 


à ceux-Ci. 


Or je disais à-peu-près que 


d’un-côté la cuisine 
ne parait pas à moi 
être un art, 

mais une pratique, 


[un art, 


mais que la médecine me paraîtétre 


disant que l’une 

a examiné et la nature 
de ce qu'elle soigne. 
et la cause 

des choses qu'elle fait, 
et a à (et peut) donner 


la raison de chacune de ces choses, 


à savoir, la médecine; 
mais que l’autre, 

du plaisir, 

pour lequel tout le soin 
est à elle, 


u 
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pc Àv À depénela adrÿ écriv Érauca, xouÔT dTéyvuc ÈT” adThv 
pyetar, otre te Thv qÜoiv oxebauévn Thç hdovñe oùre Tv 
aitlav, &oyOs re mavramaowv, 6 Énoc eireiv, oÙdEv Gtaptéun- 
cauévn, Tpi6h al éuretpiu, pvunv mévov cwbousévn roù eiwOd- 
706 yÉyvEc Oo, Ô h xat mopiGerar Tùç Adovas. Taùr’ oùv TPÉTOV 
axomet ei doxeï cou ixavüie héyecôar, xal lvl tivec xal nep\ du- 
Av Torabrar AXkar mpuypatetat” af pèv Teyvixal, rpourbeudv 
Tiva Épouca rod BeArlotou mepi tv duyñv* af Sè roûrou èv ë1- 
ywpodoa, Écxeumévat 2 ad, Gonep êxet, vhv AGovhv vo rc 
Quyñs, viva àv aùtn Toomov ylyvorro” Ariç OÈ À Bedtiwv À 
LEtpov tüv Adovüv, oùre axomobpevar, oùte péhov œùtuis AO 


À xapigeodar môvov, eitre BéAruov eïre yeïpov. ’Euot uèv yàp, 


l'application n’ont pour but que la volupté, y marche sans aucune 
réflexion attentive, sans en examiner la nature et la cause; inca- 
pable de raisonnement, et ne calculant, pour ainsi dire, absolu- 
ment rien, elle n’est qu’une pratique aveugle, un recueil de procédés 
confié à la mémoire; se réglant sur ce qui arrive ordinaire- 
ment, et par ce moyen procurant des plaisirs. Examine donc 
d’abord si ce que je te dis là te semble exact, et si tu crois qu’il y 
a en effet, par rapport à l’âme, de certains procédés à peu près 
du même genre, dont les uns sont le résultat de l’art, ayant une 
certaine attention prévoyante pour ce qu’il y a de plus avantageux 
à l’âme, tandis que les autres négligent entièrement ce soin, mais 
ne s’attachent, comme dans le cas que je viens de citer, qu’aux 
plaisirs de l’âme et au moyen de les procurer, n’examinent point 
quels sont parmi ces plaisirs ceux qui ont plus d'avantages ou plus 
d’inconvénients, et ne se soucient d'autre chose que d'en faire 
jouir l'âme, quels qu’ils puissent être, bons ou mauvais. Quant à 


ÉpXETOL ÉRI aÛTAV 
XOLÔY TÉVUG, 

oùte oxeVauÉvn TL 

TAY QUIL 

oùte altiav this AdoVAc, 
ravténat te A\OYOG, 
tpiôn xai Éunerpia 
Gtapôunoapévn oùdèv, 
de eineîv ÉxOc, 
GwÉOULÉVN LÔVOY LVAUNV 
Toù elwbéTos yiyveolou, 
ÿ à 

nai mopitetar tas AdOVS. 
Exonet oùv rpütov 

ei radta Üoxet ot 
Xéyecdar ixavis, 

Hal rives G XX mpayuatetor 
Eivar ai Totaÿtar 

nepi rav duyñy - 

al LÈv teyvixai, 

Éxovoai tiva npouñletav 
Toù Beïtistou 

nepi Tv Luyhv * 

ai dë 

dAywpobcar LÈV TOUTOU, 
Êcxeumévar dE aŸ, 
Gonep ÊxET, 

Tv AGOVAV LÔVOY 

the quan, 

tiva TpéTov 

YÉyvouro &v adtÿ” 

oÙte ÔÈ JXOTOULEVO 
Aru À Beritiwv 

À xelpov Toy hôovav, 
oùte &XXO 

méhov «Taie 

À xapiteoBat mévoy, 
etre Békriov, 

ete xeipoy. 

Aoxodai te yàp 


.” routine et pratique 
"n'ayant calculé rien, 
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elle marche vers lui £.' 

tout-à-fait sans-art, 

ni n'ayant examiné en quelque 
la nature se 
ni la cause du plaisir, | 
et-eomplétement irréfléchie, {; yat 


pour dire le mot, 

gardant seulement un souvenir 
de la chose ayant-coutume d’arri- 
par laquelle certes [ver, 
aussi elle se procure les plaisirs. 
Examine donc d’abord 

si ces choses paraissent à toi 
être dites comme-il-faut, 

et quelques autres procédés 

être tels aussi 

par-rapport à l’âme : 

les uns relatifs-à-un-art, 

ayant une certaine prévoyance 
du meilleur 

relativement à l’âme; 

et les autres 

négligeant d’un-côté cela, 

et ayant examiné d’un-autre côté, 
comme là, dans la cuisine, 

le plaisir seulement 

de l'âme, 

de quelle manière 

il aurait-lieu à elle; 

mais ni ne considérant 

lequel est ou le meilleur 

ou le pire des plaisirs, 

ni autre-chose 

étant-à-souci à elles 

que de faire-plaisir seulement, 
soit mieux, 

soit pis. 

Car et de tels procédés paraissent 
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& Kader, Doxoïct re elver, xl Éyuys gnui rù rouobrov 
xohaxelav etvar xat nepl cüua xat mept duyhv xat mept 4Xo 
&rou dv riç Thv hôovhv Oepareën doxérrws Éyuwv toù duelvovôs 
ve xal voù yetpovoc. Ed GE Ôh nôrepov auyrararibecot fui 
rept roërwv Thv aûriv déEav, À Gvripñs ; 

KAAAIKAHE. Oùx éyuye, GX ouyxwp®, lva co xœt 
repav07 6 Adyos, xat lopyia risôe yapicwuer. 

ZQKPATHE. Iérepov à nepi pèv plav Quyñv éort roùro, 
ep Oè do xat roÂA&Ç oùx Étev ; 

KAAAIKAHE. Oùx, A xat mepi Co xxt mept moXkdc. 

ZQKPATHE. Oùxobv xat dGfodmis dux yapltecdar Er 
unôèv oxomobusvov rù BéATtrotov ; 

KAAAIKAHE. Oîuar éywye. 

LVIL XOKPATHE. *Eysts oùv eireiv afrivée elaiv af êrt- 


moi, Calliclès, il me semble qu’il y en a de tels, et je déclare que 
la flatterie est de ce genre, soit par rapport au corps, soit par 
rapport à l’âme, et en général par rapport à tout ce en quoi l’on 
s'attache à procurer du plaisir sans vouloir examiner s’il est plus 
nuisible ou plus avantageux. Or maintenant partages-tu mon sen- 
timent sur cet article, ou es-tu d’avis contraire? 

CALLICLÉS. Non; mais je t’'accorde ce point, afin de terminer 
notre entretien et pour faire plaisir à Gorgias. 

SOCRATE. Mais cela n’a-t-il lieu qu’à l’égard d’une âme seule, 
et n’en serait-il plus de même pour deux ou plusieurs âmes? 

CALLICLÉS. Non. Il en est de même pour deux et pour plu- 
sieurs. ; 

SOCRATE. N'y a-t-il donc pas moyen de faire plaisir à un grand 
nombre d'âmes à la fois, sans s'inquiéter de leur plus grand avan- 
tage? 

CALLICLES. Je le crois du moins. 

LVII. SOCRATE. Peux-tu donc dire quelles sont les professions 
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ëpoi pèv 

elvar, © Kalixhetg, 

xai Éyoryé onu 

TÔ TotoÿTov 

Elvat xokaxeiav 

xaÙ meEpi côpa 

na nepi Quyñv 

nai nepi &A)o 

êrou viç 

OepareÜn àv Tv hôovav, 
ExuY &oxértuw 

TOÙ TE àpLeivovoc 

xai Toù yeipovoc. 

Eù à ôn 

nôTEpOv cuxatariôecar HuTv 
REP TOUTUY 

TAY aûTAv ÔGEav, 

À avriof; 

KAAAIKAHI. OÙx Éywye, 
là cUY{wpS, 

va xai 8 Ayo 
mepavb co, 

Xai yapiowpLat 

Topyia rûôe. 

ZokparHs. Ilétepoy Ôè 
Todté ÉoTL LÈv 

nepi miav Yuynv, 

oÙùx Édte Oë 

mEpi Ôdo xai nodAGÇ; 
KaaaAIKAHz. OÙx, 

&XXX xaÙ mepi bo 

xai nepi roldGc. 
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KAAAIKAHS. "Eyuwye oluou. 
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à moi d’un-côté 

exister, Ô Calliclès, 

et moi-certes je dis 

la chose telle 

être une flatterie V4 4 

et relativement au corps 

et relativement à l'âme 

et relativement à toute autre chose 

de laquelle quelqu'un 

poursuivrait le plaisir, 

étant sans-examen 

et du meilleur 

et du pire. 

Mais toi donc 

est-Ce-que tu partages avec nous 

sur ces choses 

la même opinion, 

ou dis-tu-le-contraire ? 

CALLICLÈS. Pas moi-du-moins, 

mais je f’accorde cela, 

afin-que et le discours 

ait été terminé par toi, 

et que j'aie fait-plaisir 

à Gorgias ici-présent. 

SOCRATE. Mais est-ce que 

cela est d’un côté 

relativement à une seule âme, 

mais n’est pas 

relativement à deux et à plusieurs? 

CazLiciès. Non, 

mais cela est et relativement à deux 

et relativement à plusieurs âmes. 

SOCRATE. Donc 

il est-possible de faire-plaisir 

même à de nombreuses à-la-fois 

n'examinant en rien 

le meilleur? 

CaLicLès.Moi-du-moinsje le pense. 
LVIT. SOCRATE. As-tu donc 

à dire quelles sont 
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qui produisent cet effet? Ou plutôt, si tu l’aimes mieux, je m’en 
vais t'interroger; et pour celles qui te sembleront être dans ce 
cas, conviens-en frauchement; pour celles qui ne te le paraîtront 
pas, nie-le également. Considérons d’abord la profession de joueur 
de flûte. Ne trouves-tu pas, Calliclès, qu’elle est précisément de 
- ce genre, qu’elle n’a en vue que notre plaisir, sans s’inquiéter 
d'aucune autre chose ? 

CALLICLES. Il me le semble en effet. 

SOCRATE. N’en est-il pas de même en général de toutes ces 
professions-là? par exemple de celle de joueur de lyre dans nos 
concours solenne]s de musique ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Mais la danse et la poésie dithyrambique ne te sem- 
blent-elles pas être dans le même cas? ou t'imagines-tu, par 
exemple, que le fils de Mélès, Cinésias, s’applique beaucoup à 
chercher des pensées dont ceux qui l’écoutent puissent profiter 
pour devenir meilleurs? ou plutôt ne cherche-t-il pas uniquement 
ce qui est fait pour plaire à la foule des spectateurs? 
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les professions 

celles faisant cela? 

Mais plutôt, si tu Le veux, 

moi interrogeant, : 

celle qui d’un côté parattra à toi 
être de celles-là, 

dis oui, 

mais celle qui ne te paraîtra pas, 
ne dis-pas-oui. 

Et d’abord examinons 

la profession de-joueur-de-flûte. 
Ne paraît-elle pas à toi, 

Ô Calliclès, 

être une profession telle, 
poursuivre seulement 

le plaisir de nous, L 

mais ne se Sütier de rien à autre? 
CaLLICLs. Elle paraît telle 

à moi-du moins. 

SocrATE. Donc [telles, 
aussi toutes les autres professions 
comme 

la profession de-joueur-de-flûte 
celle dans les jeux-publics? 
CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Mais quoi ? 

l'instruction des chœurs-de-danse 
et la composition des dithyrambes 
n'est-elle pas évidente pour toi 
étre une profession telle ? 

ou penses-tu 

Cinésias le féls de Mélès 

se soucier en quelque chose 
comment 

il dira quelque chose de tel 

d’où ceux qui écoutent 
deviendraient meilleurs, 

ou comment il dira ce qui 

doit faire-plaisir 

à la foule des spectateurs? 
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CALLICLÉS. Cela n’est pas douteux, au moins pour Cinésias. 

SOCRATE. Et Mélès, son père, te semblait-il avoir en vue le 
plus grand bien de ceux qui l’écoutaient, quand il s’accompagnait 
en jouant de la lyre? ou peut-on dire qu’au moins celui-là ne cher- 
chait pas ce qui pouvait faire le plus de plaisir aux spectateurs, 
parce que son chant leur était fort désagréable? Mais maintenant 
réfléchis à ceci : le talent du joueur de lyre et celui du poëte dithy- 
rambique ne te semblent-ils pas en général avoir été inventés en 
vue du plaisir? 

CALLICLÈS. Je le crois. 

SOCRATE. Mais enfin, la tragédie elle-même, tout imposant et 
merveilleux que soit ce genre de poésie, à quoi est-ce qu’elle aspire? 
son but et son principal objet sont-ils, à ton avis, uniquement de 
plaire aux spectateurs? ou bien s’efforcera-t-elle de ne pas leur 
faire entendre ce qu’elle saurait devoir leur plaire et leur être 
agréable, mais dangereux? et s’il y a quelque chose qui doive les 
choquer, mais leur être utile, est-ce là ce qu’elle osera dire et faire 
entendre dans ses vers, qu’ils en soient contents ou non? Auquel 
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CaLLicLÈs. Ceci du-moins 

est évident certes, 

ô Socrate, 

relativement du moins à Cinésias. 
SOCRATE. Mais quoi 

le père de lui Mélès ? 

est-ce qu’il paraissait à toi 
jouer-de-la-lyre-en-chantant 
tournant-sa-vue vers le meilleur, 
ou lui à-la-vérité 

pas même vers le plus agréable? 
car il choquait en chantant 

les spectateurs ; 

mais certes considère : 

et la profession de-joueur-de-lyre 
ne paratt-elle pas à toi tout-entière 
avoir été inventée pour le plaisir, 
ainsi-que la composition 

des dithyrambes? 

CaLLiciÈs. Elle le paraît à moi. 
SocrATE. Mais quoi donc 

cette imposante et merveilleuse, 
la composition de la tragédie, 

à quoi s’est-elle appliquée? 

est-ce que l’entreprise 

et l’objet-des-soins d'elle 

est, comme il paraît à toi, 

de faire-plaisir seulement 

aux spectateurs, 

ou même de lutter, 

si quelque-chose d’un côté était 
agréable et plaisant à eux, 

mais mauvais, 

afin que d’un-côté 

elle ne dira (dise) pas cela, 

mais si quelque chose se trouve 
étant désagréable et utile à eux, 
de lutter afin et qu’elle dira (dise) 
et qu’elle chantera (chante) cela, 
et quand ils s’en réjouiraient, 


342 roPrIAz, 


te alpuotv, Édv te un; notépus oo doxei mapecxeudodar À 
rov Tpaywdwv rolnot ; 

KAAAIKAHZE. Aïÿhov Ôh roüré ye, © Zwxpatec, Br RPÔG 
rhv Hovhv mahov Gpurrat xal To yapitecôar roïc Geutaic. 

ZOKPATHE. Oùxoûv ro rotoütov, © Kahkixde, Épauev 
vüv 3} xokaxelav eva ; 

KAAAIKAHE. Tlavw Ye. 

ZQKPATHE. dépe Ôh, el vu meptéhotro The Torfaew 
näonç tô ve mé) al rdv fuOUv xal ro métpov, So tt À Aéyou 
yhprovrar rù herrépmevoy ; 

KAAAIKAHE. ‘Avayxn. 

:ZOKPATHE. Oùxoëv xpôç mohbv dyhov xal fuov obrot 
Réyovrar of Adyor. 

KAAAÏIKAHE, du. 

ZOKPATHE. Amunyopla &ox tie éotiv À moumtixf, 

KAAAIKAHE. Datverar. 


de ces deux objets la poésie dramatique te semble-t-elle spéciale- 
ment consacrée ? 

CALLICLÉS. Quant à cela, Socrate, il est clair que c’est plutôt 
vers le plaisir et l’agrément des spectateurs qu'elle dirige ses 
efforts. 

SOCRATE. Or, n'est-ce pas cela, Calliclès, que nous avons dis- 
tingué tout à l’heure par le nom de flatterie? 

CALLICLÉS. Justement. 

SOCRATE. Eh bien, voyons : dans toute espèce de poésie, si l’on 
retranche la mélodie, le rhythme et le mètre, n’est-il pas vrai qu’il 
ne restera que les simples paroles? 

CALLICLEÉS. Nécessairement. 

SOCRATE. Or c’est à la foule, au peuple, que s'adressent préci- 
sément ces paroles-là, 

CALLICLÉS. Il est vrai. 

SOCRATE. Par conséquent donc le talent du poëte est une sorte 
de charlatanisme de paroles destiné à séduire le peuple, 

CALLICLÉS. Il y a apparence. 
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et quand 

ils ne s’en réjouiraient pas? 
de-laquelle - de -ces-deux-manières 
la composition des tragédies 
paraît-elle à toi 

avoir été disposée? 

CazLicLÈs. Ceci du moins 

est évident certes, 

ô Socrate, 

qu'élle s'est efforcée plutôt 

vers le plaisir 

et le être-agréable 

aux spectateurs. 

SOCRATE. Donc 

nous disions 

maintenant précisément, 

Ô Calliclès, 

la chose telle 

être de la flatterie? 

CaLLiCLës. Tout-à-fait certes. 
SocRATE. Voyons donc, . 
si quelqu'un retranchait dv 
de toute la poésie 

et la mélodie 

et le rhythme 

et le mètre, 

arrive-t-il quelque autre chose 
sinon que des paroles 

deviennent (sont) le restant? 
CaALLICLES. Il y a nécessité. 
SOCRATE. Donc 

ces discours 

sont prononcés 

devant une nombreuse foule 

et un nombreux peuple. 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 

SOCRATE. Donc 

l'art du-poëte [peuple. 
est une certaine séduction-du- 
CALLICLÈS. Cela est-apparent. 
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SOCRATE. Et par conséquent, ce charlatanisme-là tient quelque 
chose de la rhétorique. Les poëtes sur le théâtre ne te semblent-ils 
pas faire précisément le métier de harangueurs? 

CALLICLES. En effet. 

SOCRATE. À présent donc, voici que nous avons trouvé une 
sorta de rhétorique qui s'adresse à l’universalité du peuple, aux 
enfants, aux femmes et aux hommes, soit libres, soit esclaves ; et 
même nous n’en faisons pas grand cas, puisque nous lui donnons 
le nom de flatterie. 

CALLICLÉS. Assurément. 

LVIJII. SOCRATE. Fort bien. Mais la rhétorique qui s'adresse 
au peuple athénien, et aux hommes libres dans chacune des autres 
villes, que sera-t-elle enfin à notre avis? Te semble-t-il que les 
orateurs parlent toujours en vue du plus grand bien possible, s’at- 
tachant dans leurs discours à rendre les citoyens le plus vertueux 
qu’il se puisse? ou bien eux aussi, s’efforçant surtout de plaire à la 
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SocrATE. Donc 

la rhétorique serait 

une séduction-du peuple; 

ou les poëtes 

sur les théâtres 

ne paraissent-ils pas à toi 

faire-de-la rhétorique? 

CaLLiCLÈs. Ils le paraissent à moi. 

SOCRATE. Maintenant donc 

nous avons trouvé 

une certaine rhétorique 

s'adressant à un peuple tel 

qu'il est composé à-la-fois 

et d'enfants 

et de femmes et d'hommes, 

et d'esclaves et d'hommes libres, 

laquelle nous n’approuvons pas tout- 

car nous disons elle [à-fait; 

être une rhétorique de-flatteur. 

CALLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
LVITI. SOCRATE. Soit. 

Mais quoi la rhétorique 

s'adressant au peuple athénien, 

et aux autres peuples 

ceux dans les villes, 

ceux des hommes libres, 

quelle chose enfin celle-ci 

est-elle pour nous? 

Est-ce que les orateurs 

paraissent à toi parler toujours 

pour le meilleur, 

visant à cela, 

comment les citoyens 

seront 

comme il est possible les meilleurs 

par les discours d'eux? 

ou aussi ceux-ci 

s'étant portés vers le faire-plaisir 

aux citoyens, 

et négligeant l'intérét commun 
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multitude, et négligeant l'intérêt public en vue de leur intérêt per- 
sonnel, traitent-ils les peuples comme des enfants, ne cherchant 
qu’à leur plaire, sans s'inquiéter le moins du monde s’ils devien- 
dront meilleurs ou pires par ce moyen? 

CALLICLÉS. Voilà une question à laquelle on ne peut plus ré- 
pondre d’une manière simple et générale. Car il y a des orateurs 
qui parlent en vue de l'intérêt des citoyens, et il y en aussi de 
ceux que tu dis. 

SOCRATE. Cela suffit : car, s’il y a ainsi deux sortes de rhéto- 
rique, l’une apparemment ne sera que flatterie et charlatanisme 
honteux ; et l’autre aura le noble but de chercher les moyens de 
perfectionner le plus possible les âmes des citoyens, et de s’efforcer 
de dire sans cesse ce qui est le plus avantageux, que cela soit plus 
ou moins agréable ou choquant pour les auditeurs. Mais tu n’as 
sûrement jamais vu cette sorte de rhétorique : ou, si tu peux nom- 
mer quelqu’un de nos orateurs qui la mette en pratique, que ne me 
dis-tu qui c’est? 
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à cause de l’intérét particulier 

celui-d'eux-mêmes, 

parlent-ils aux peuples 

comme à des enfants, 

tâchant seulement }..,,.,,., 

de faire-plaisir à eux, 

mais ne se soucient-ils en rien 

si du moins ils seront 

meilleurs ou pires 

par ces choses-là ? 

CALLICLÈS. Ce que tu demandes 

n'est plus simple ; 

car d'un côté des orateurs sont 

qui disent ce qu'ils disent 

en se préoccupant des citoyens, 

mais des orateurs sont aussi 

tels que tu dis, 

SOocRATE. Il suffit. 

Car si aussi cela 

est double, 

une partie en quelque-sorte de cela 

serait flatterie 

et honteuse séduction-du-peuple, 

et l’autre serait belle, 

à savoir le préparer 

comment les âmes des citoyens 

seront comme # est possible lé: 

et lutter toujours [méilleures. 

disant les choses les 

soit qu’elles seront (soient) ; 

plus agréables, {bles 

soient qu'elles soient plus désagréa- 

à ceux entendant. 

Mais toi tu n’às va jdtäis ‘117 10) 

cette rhétorique ÿ 41 + 417) 

ou,si tu apià, diTe is 31 jan jvyn 
quelqu'un des orateurs éfant tel, , 

pourquoi n 'as-tu pas dit 

à moi aussi ""/"" "P 

quititegt® 5 up Qu rain. sb ne 


348 TrOPrIAZ, 
KAAAIKAHE. ’AXNXX à AC oùx Éyw Éywyé ot eimeiv 


Tüv ye vÜv Énropuwy oùdEva. 

ZQKPATHE. ‘TE dé; rüv maharüiv Éyerc rivà eireiv dv 8v- 
riva œtiav Éyoustv Aônvator BeXtlous yeyovévar, EmetÔn éxetvos 
Apkato Onunyopeïv, év r& npdodev ypôvw yelpous ôvres; ’Eyù 
uèv yap oùx td ris ÉdTLv oÙtoc. 

KAAAIKAHE. Ti dé; @epioroxhéx oùx dxoûsts dvôp 
dyaBdv yeyovdra nai Kipuova xol Midriidnv xal Feprxhéx rou- 
Tovi rôv vewatt rereheurnxora !, où xat où éxpxouc ; 

ZQKPATHZ: Et don ye, © KaXixdetc, Àv modrepov où 
keyes dperhv, SANOs, ro tas émibuuias anommurAivar xai Tac 
abroë xat Tac Tüv dAkwv- ei dE ph roïro, GA ônep êv 


Übotépy Àdyw Avayxdobnmer ueïc émoloyeiv, 8te ai mêy rüv 


CALLICLÉS. Mais vraiment je ne puis citer en exemple aucun 
de nos orateurs d’aujourd’hui. 

SOCRATE. Comment]! en pourrais-tu citer quelqu’un parmi les 
anciens, qui, du moment où il eut commencé à haranguer les 
Athéniens, ait été cause qu'ils soient devenus meilleurs de pires 
qu'ils étaient auparavant? car, pour moi, je ne sais qui ce pour- 
rait être. 

CALLICLÈES. Eh quoi! n’entends-tu pas tous les jours parler de 
Thémistocle qui s’est illustré par sa valeur, de Cimon, de Miltiade, 
et de ce Périclès qui est mort il n’y a pas longtemps, et qui t'a eu 
toi-même pour auditeur? 

SOCRATE. Sans doute, Calliclès , si ce que tu as appelé d’abord 
vertu est la vertu véritable, et consiste à contenter tous ses désirs 
et ceux des autres. Mais, si ce n’est pas là ce qui est vrai, et 
qu’au contraire ce soit ce dont nous avons été obligés de convenir 
en dernier lieu; qu’il y a des désirs dont la satisfaction peut con- 


KAAAIKAHZ. AA pà Ala 
Éywye oÙx Exuw 

eineiv oot oÙdEva 

TV PnTOpUV YE VUv. 
ZoxparTus. Ti dé; 

Éyerc einetv 

tiva Tv Rakadv, 

Ôua Gvriva Alnvaïor 
Éyououv aitéav 
vEyovévar Beatiou, 
èneidn éxeivos 

fpéato ônunyopetv, 
bvres peipouc 

Év t@ xp0vw mpôoev ; 
?Eyd pèv yäp 

oÙùx oidæ 

tés Éottv oÙtoc. 
KaaaIKaARz. Ti Ôè; 
oÙx axOUELS 
Oepiotoxkéa 

yeyovôta dvôpa &yafèv 
xai Kipwva 

xai Mitidônv 

xai toutovi Iepixhéæ 
TÔV TETEAEUTNXÔTA VEWOT À, 
où ai où axnxoù; 
ZokpaTas. Et ye, 

& Kadixher, 

Av où Éheyes pôtTepov 
àpeThv, 

éctiv &AnBÀc, 

Tù anoruuTAG Va 

tas ÉntbUiac 

xai Tac aÜTou 

xaœi Tàç Tv &XAwv * 

ei Ôë ph Toùto, 

AR ÔnEp AmEÏG 
Avayxäobnuev ôpoloyetv 
Év T@ AOYW Dotépy, 
ôtt Tov Entbupuav 
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CALLICLÈS. Mais par Jupiter 
moi-du-moins je n'ai 

à dire à toi aucun [nant. 
des orateurs du-moins de mainte- 
SocrATE. Mais quoi? 

as-tu à dire 

quelqu'un des anciens, 

par lequel les Athéniens 

ont (aient) cause 

d'être devenus meilleurs, 

après que celui-là 

eut commencé à haranguer, 

eux étant pires 

dans le temps d'auparavant ? 

Car moi 

je ne sais 

qui est celui-ci. 

CaLLICLÈS. Mais quoi? 
n'entends-tu-pas-parler 

de Thémistocle 

ayant été un homme bon 

et de Cimon 

et de Miltiade 

et de ce Périclès 

celui mort récemment, 

que aussi toi tu as entendu? 
SOCRATE. Si certes la vertu, 

ô Calliclès, 

celle que tu disais auparavant 
étre la vertu, 

est la véritable, 

à savoir le satisfaire 

les désirs 

et ceux de soi-même, 

et ceux des autres; 

mais si ce n'est pas cela, 

mais ce que nous [tre 
nous avons été forcés de reconnai- 
dans le discours postérieur, 

que des désirs 
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Erurüv rAnpobuevar Bekriw mouobot rov dvôpwmov, rares 
uèv dmoreheïv, af ÔÙ yeipw, um: voûtou 0 réyvn tie elva* 
TotoÜrov dvÜpa ToUtwv TLv& Veyovévar pers ele; 

KAAAIKAHE, Oùx éyw yuye rüxs elrw. 

LIX. XOKPATHE, AV dv Entñs xahëx, ebpoei. 
Dwpey 3h obtootv érpéua oxomobmevor, el riç TobTwv TotoUTo 
vévove. Dépe yap, 6 dyafoc avhp xat Emi ro BéAriatov Aéywv & 
&v kéyn, &Ao rt oùx eix épet, SAN érobhémev rpôç tt; dorep 
xa où Got mavres Onproupyot Bhérovres mpdç rù Éaurüv Épyov, 
Exaotoç oùx eix éxheyomevos moocpépst À mpocpéper mpdc Tù 


Épyov +0 aûrod, GAN Émus àv Elddc rt adré cyf rodro & épyd- 


tribuer à rendre l’homme meilleur, et que c’est à l’accomplisse- 
ment de ceux-là qu’il faut travailler, et non à satisfaire ceux qui 
le détériorent, et qu’il existe un art pour cela : peux-tu dire que 
quelqu’un de ceux que tu viens de nommer ait été tel que nous le 
disons ? 

CALLICLÉS. Je ne sais en vérité ce qu’il faut que je dise. 

LIX. SOCRATE. Mais, si tu cherches comme il faut, tu le trou- 
veras. Continuons à présent d'examiner paisiblement la question, 
s’il y a un de ces hommes-là qui ait été ce que nous demandons. 
Et, en effet, n'est-il pas vrai que l’homme vertueux et qui ne 
parle qu’en vue du plus grand bien ne parlera pas au hasard, 
mais envisagera un certain but? Il en est de même de tous les au- 
tres artisans : chacun d’eux, en considérant son ouvrage, ne 
prend pas au hasard ce qu’il y ajoute, mais il s’applique à donner 
à ce qu'il fait une certaine forme déterminée. Considère, par 


- 
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&noteheïv pèv taûtac 

at mAnpoUuEvaL 

motoot Tùv ävôpunov Beltiw, 
pa ÔÈ 

a xetpw* 

Tic dE TEyvn 

Elvat toutou 
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TLV& TOUTWV 

YEYOVÉVAL &vÔpa TOLOUTOV ; 
KaauKkARz. *Eywye 

aùx Éyu 

rç Eirw. 

LIX. ZokPaTHSs, AXÏX 
éav Ents xaG, 
EbpNGEL 
"Tôwpev Ôn obtooi 
D'LOTOÛLEVOL GTPÉUA, 

Et TiS TOUTOV 

YÉYOVE TotoÙTOG. 

Dépe yüp, 

à àvhp &yabèc 

nai Réywv & àv }éyn 
êni td féAtTtotoy, 

ri &Xdo 

èpet oùx eixh, 

&XXà àamo6)ÉTwV 

TPÔG Ft; 

DonEp xai 

mavTes où &hot Ênpougyoi 
Baénovres 

npùs Tù Épyov ÉAUT&Y, 
Éxaotos, 

oÙx ÉXAEYOUEVOS Elxh 
Tpoopépet à TPOGPÉEL 
Tpùs TÔ Epydv 

Tù aütoÿ, 

&)XAà Énwc 

rodro à épydberar 
ox àv adtw tt Eidoç- 
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il faut accomplir ceux 

qui étant remplis 

font l'homme meilleur, 

mais ne pas accomplir 

ceux qui font l’homme pire; 

et un certain art 

être de cela; 

as-tu à dire a. 

quelqu'un de ceux-ci 

avoir été un homme tel? 

CaLLICLÈs. Moi-du-moins 

je n'ai (je ne sais) pas 

comment il faut que je dise. 
LIX. SOCRATE. Mais 

si tu cherches bien, 

tu trouveras. 

Voyons donc ainsi 

en examinant tranquillement, 

si quelqu'un de ceux-ci 

a été tel. 

Voyons en effet, 

l’homme bon 

et disant ce qu'il dira 

en-vue du meilleur, 

arrive-t-il quelque autre chose 

sinon qu’il parlera non au-hasard, 

mais regardant 

vers quelque chose? 

comme aussi 

tous les autres artisans 

regardant 

vers l'ouvrage d'eux-mêmes, 

chacun, 

ne choisissant pas au-hasard 

ajoute ce qu'il ajoute 

à l'ouvrage 

celui de lui-même, 

mais afin que 

ce qu'il fait 

ait à lui une certaine forme, 


352 TOPrIAZ. 


erau* ofov ei Bobder idetv robs Lwypapous, robe oixoëduous, 
rods vaurnyode, robç ŒAkouç navrus Onprroupyobe, dvriva Bouker 
adrov, 66 elç Tabuv rivà Éxaotos Éxaorov tiônorv à àv T0, xal 
mpocavayrdter ro Érepov tù Étépu mpérov te Elvat xaù épuér-ÿ 
tov, Éuç àv To ÉTuv GUOTAGNTUL TETUYMÉVOY TE xal XExOOUN— 
uévov moüytLe, rai oÙ ve Oh &AMo Onmroupyot, xat obs vüv Ôn EX 
youev, of mept rd oüua madorpiôar te xat iarpol, xocoüat tou 
+0 cüua xai cuvrérrouotv. Ouoloyobuev obru Tobr” Éyetv, À où; 

KAAAIKAHE, *Eorw voëro obtw. 

ZQKPATHE. Takeus dpa xal xoopou ruyoüaa oixla ypn- 
ot àv ein, drabiacs OÈ moyOnpa; 

KAAAIKAHE. Drui. 

ZQKPATHE. Oùxoëv xat mhoïoy doatrus ; 

KAAAIKAHE. No. 


exemple, si tu veux, les peintres, les architectes, les construc- 
teurs de vaisseaux, et les artistes de tout genre; tu n’en verras 
pas un qui ne place dans un certain ordre tous les matériaux qu’il 
emploie, qui ne les force à s’accommoder et à cadrer les uns avec 
les autres, jusqu’à ce que le tout compose un ouvrage convenable- 
ment rangé et ordonné dans son ensemble. Il en est de même de 
tous les autres artistes, et de ceux dont nous parlions il y a un 
moment, des maîtres de gymnastique et des médecins, qui s’ap- 
pliquent à donner un certain ordre, une certaine beauté au corps 
et à ses fonctions. Convenons-nous, ou non. que la chose soit 
ainsi ? 

CALLICLES. Soit : accordons qu’elle est ainsi. 

SOCRATE. Une maison, dont toutes les parties seront en ordre 
et ornées convenablement, ne sera-t-elle pas bonne, et celle où 
tout est en désordre, mauvaise ? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. N’en sera-t-il pas de même d’un navire? 

CALLICLÈS. Sans doute. 
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olov, et Bobhet 

lôeïv toc Cwypépous, 
Todç olxodémLous, 
roc VAUTN YOU, 


mévras rods &Xhouç Ênpiovpyoc, 


Gvriva Boûket adt@v, 
&s Éxaotos tiônarv 

elc tva TEL 

8 &v x, 

xal mpooavayxdter Tù Étepov 
Elvar TpÉTOV TE 

xai douôTrov T@ ÉtÉPY, 
Es &v To rpäyuax Gnav 
ouoThoT—" 

TETUYLÉVC TE 

Xl XEXOGUNLÉVOV, 

xai of ve 8 &hdot Enproupyoi, 
xai oÙç ÉAéyOLEv 

vüv ô;, 

où nepi Tù oùua 
matdorpiéar te 

xai latpoi 

xocuoÿdt 

xaÙ ouvrétrouai ou 
Tù cou. 
‘Ouooyodpev 

roûto Éxeuv oÙtuws, 

à où; 

KaaaïKkaHzx, Toùto 
Éctw oÜtw. 

ZokPATHS. ’Apa 

oixia TuyoUox 

Tékeuwc xai xÉLOU 

ein àv xonoT}, 
àtaEtac GÈ, 

poyximpé ; 

KAAAIKAHE. Dnut. 
ZakPaATHE. Oùxodv 

xal mhoïov boabtw; 
KAAAIKAHE. Nai. 
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par exemple, si tu veux 

voir les peintres, 

les architectes, 

les constructeurs-de-navires, 
tous les autres ouvriers, 

celui que tu veux d’entre eux, 
comme chacun place 

dans un certain ordre, 

ce qu'il aura-à-placer, 

et force une partie 

à être et s’accordant 

et s'adaptant à l'autre, 
jusqu'à ce que l’œuvre entière 
se soit formée 

et arrangée 

et bien-ordonnée, 

et certes les autres artisans aussi, 
et ceux que nous disions 
maintenant précisément, 
ceux autour du corps 

et maîtres-de-gymnase 

et médecins 

ordonnent 

et règlent en-quelque-sorte 
le corps. 

Convenons-nous 

cela être ainsi, 

ou n’en convenons-nous pas ? 
CaLLicLès. Que cela 

soit ainsi. 

SocrATE. Donc 

une maison ayant obtenu 
l'ordre et un bon-arrangement 
serait bonne, 

mais ayant obtenu le désordre, 
serait mauvaise? 

CaLLicLès. Je dis-oui. 
SOCRATE. Donc 

aussi un navire de-même ? 
CALLICLÈS. Oui. 
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ZQKPATHZ. Kai pv xat tà owparé pauev tk AuÉtEp® ; 

KAAAIKAHE. Iavu ys. 

ZOKPATHE. TE 3” à Quyr; drablas ruyoüca État ypn- 
oth, À Taeuc te xal xdauoU Tuv6s ; 

KAAAIKAHZ, Avéyxn 2x rüv mpdafev xut toüro auv= 
opoAoyety. 

ZQKPATHZ. Ti oùv dvoud ati êv rü cuuartt T6 èx THG 
Tazeuç te xal ToÙ XOGUOU yLYVOUÉVE ; 

KAAAIKAHE. "Yyistav at ioydv Tous Xéyets. 

SQKPATHS. ‘Eywye. Ti 5 aù tr êv 17 buy éyycyvo- 
uéve x This Takewc xal voù xéœuou; metpü ebpeïv xal etreïv 
Gorep xelvw Tù Êvoux. 

KAAAIKAHE: Ti ÔE oùx adroç Àéyetc, o Zoxpares ; 

ZQKPATHE. A ef cou Adrov dot, Eyé épûi - nd Ô!, àv 
év aot Joxd yo xahGÇ Aéyev, or - eù dE ah, ÉAeyye xat u 


SOCRATE. Et aussi de nos corps? 

CALLICLÉS. Assurément. 

SOCRATE. Mais, que sera-ce de l’Ame? sera-t-elle en bon état, 
au milieu du désordre? ou bien a-t-elle besoin aussi d’un certain 
ordre, d’une certaine régularité? 

CALLICLES. Il faut bien convenir de cela, après tout ce qui a 
été dit précédemment. 

SOCRATE. Quel nom donne-t-on donc à ce qui résulte, pour le 
corps, de l’ordre et de la régularité? 

CALLICLES. Tu veux dire peut-être la force et la santé? 

SOCRATE. Précisément. Mais, d’un autre côté, par rapport à 
l’âme, le résultat de l’ordre et de la régularité? essaye à présent 
de trouver, comme tu viens de-faire pour le corps, et de dire quel 
nom on lui donne. 

CALLICLEÉS. Mais, que ne le dis-tu toi-même, Socrate? 

SOCRATE. Eh bien, si tu l’aimes mieux, je m’en vais le dire * 
quant à toi, si tu trouves que j'ai raison, conviens-en avec fran- 


ZokPpATHs. Kai pv 
auëv xaÙ Tù CUT 
Ta AUÉTEPA ; 
KAAAIKAHS. Îlavu ye. 
ZokpaTas. Ti ôë 

à puxr; 

Éotat YpnOTA 

Tuxobox àraëtas, 

À Tabews te 

XGË TIVOZ XOGHLOU ; 
KAAAIKAHS. ’Avéy#n 
ouvouohoyetv xai Toùto 
Êx Tüv Éurposfev. 
ZokpaTHs. Ti oùv 6voua 
ÉGTIY ÉV TD CWULATL 

TT YUyvOULÉVw 

Êx Thc TÉÉEUX TE 

xa TOÙ KXOGUOU; 
Kaaaïkans. Aéyer louws 
Üyieuav xai loydv. 
Zokparas. "Eywye. 

T£ dË a 


Tr éyyryvouévw Év th Vuyr 


Êx TAG TAEEUWG 

xai ToÙ XÉGUOU; 
meupo ebpetv 

wa eireïv Tr bvoua 
banep Éxeive. 
KaaaIKAHX. Ti Ge 
où ÀÉyets aûrèc, 

D Zwxpates; 
ZokPaTus. A)G, 
Et Éotiv hôt6v oot, 
Éy® ép®” 

où ôë, 

àv èv Éyw 

Gox& got 

Xéyeuv xad6, 
ali" 

et Ôë pu, 
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SoCcrATE. Et certes 

nous disons aussi les corps, 

les nôtres, étre de même? 
CaLLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
SOcRATE. Mais quoi 

l'âme? 

sera-t-elle bonne 

ayant obtenu le désordre, 

ou bien et l’ordre 

et un certain arrangement? 
CaLLicrès. Nécessité est 

de convenir aussi de cela 

d’après les choses dites auparavant. 
SocrATE. Quel nom donc 

est dans le corps 

à la chose résultant 

et de l'ordre 

et du bon-arrangement? 
CALLICLÈS. Tu veux-dire peut-être 
la santé et la force. [dire. 
SocraTE. Moi-du moins je veux le 
Mais quel nom d’autre-part 

à la chose résultant dans l'âme 
de l’ordre 

et du bon-arrangement? 

tâche de trouver 

et de dire le nom 

comme pour celui-là. 

CaLLicLès. Mais pourquoi 

ne le dis-tu pas toi-même, 

ô Socrate? 

SocrATE. Mais, 

s’il est plus agréable à toi, 

moi je le dirai; 

mais toi, 

si d'un-côté moi 

je parais à toi 

dire bien, 

dis-oui; 

et sinon, 
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ênfrpere. "Euorye dont vais uèv Toù couaros tébeouv dvouæ 
Elvar Éyrervèv, 2E où êv adrés À Dylerx yiyverut xal ñ SAXN éper} 
ToÙ aupatos. "Ecrit raüra, À oùx Écruv ; 

KAAAÏIKAHE. *Ecr. 

ZQKPATHE. Taïs GE rñc duyñs takeal te xai xoouoeot 
vôuuuôv Te xal vôuos, 80ev xal voor yiyvovrar at xéauuor * 
Tata d Écre dixatogüvn ve xal cwppooüvn. DAç, À où; 

KAAAIKAHEZ. “Est. 

LX. ZOKPATHZ. Oùxoùv xpôç rare & Bléruv 6 fnrwp 
êxeïvos, 6 repvuxos ve xal yañèc, xal robs ÀAdyaus mposoicet 
taiç Yuyaïs où &v Àéyn xat ra npaëes éraaxç, ka DE pov 
dav ru did, door, xai dv Ti parpirat, Épaphretat, Tpùc 


rodro del Tov voëv Éywv, Énuws àv «drob Tois mokirars Dixato— 


chise; sinon réfute mon assertion, et ne t'en rapporte pas à moi. 
Il me semble donc que l’on donne aux fonctions régulières du 
corps le nom d’éfat sain, parce que c’est de cet état que résultent 
pour lui la santé et toutes les bonnes qualités dont il est suscep- 
tible. Cela est-il vrai ou non? 

CALLICLÉS. Cela est vrai. 

SOCRATE. Mais on désigne par le nom de légitime et de loi le 
bon ordre et la régularité des fonctions de l’âme, parce que c’est 
là ce qui fait les hommes modérés, équitables ; en un mot, c’est 1à 
ce qui constitue la justice et la modération. Peux-tu le nier, ou 
en conviens-tu? 

CALLICLES. Soit. 

LX. SOCRATE. Voilà donc ce qu’envisagera l’orateur vertueux et 
guidé part l’art, et dans les discours par lesquels il s’adressera aux 
esprits, et dans toutes ses actions; c’est là ce qu’il aura en vue 
lorsqu'il accordera un don, s’il veut faire quelque libéralité, et 
lorsqu'il privera quelqu’un de ses biens, s’il en vient à pronon- 
cer cette privation, ayant sans cesse présente à l'esprit la nécessité 
de maintenir les sentiments de justice dans les cœurs de ses con- 


GORGIAS. 


Eeyye xa ph énirpene. 

Aoxet ÉLOLYE 

bvoua Üyrervdv eïvar 

vais uèv Tébeorv 

TOÙ CHLATOS, 

ëE 09 À Lyletx 

véyveras Ev adt@ 

xai À &AÂN GpeTÀ 

TOÙ GHULaTOG. 

Tadré écriv, 

À oùx Eottv; 

Kaaaïkauz. "Eott. 

ZokPATRx. 

Taïç Ôë réEeot ve 

xai XOOLAGESL 

rs Yuxñs 

VOLLOÔV TE xai véUOG, 

ô8ev ylyvovras 

xaœi VÉpLLOL 

xai x6apiot* 

radta dE Éotr 

Gixatooüvn Te xai cwppoabvn. 

Ph, 

à où; 

Kaaarkans. "Eoto. 
LX. EokpaTas. Oùxoùv 

Éxetvocs 6 fñtwp 

Ô veyvuxéç Te xai &yabds 

Bhérwv aÿ rpôs tadta, 

mpocoicet tais Yuyaïc . 

xai Toùç }6yous 

oÙc Àéyn &v, 

xai Gracac Tùs mec, 

xai Oo, 

Eav d1dp T1 Êwpov, 

vai apatpñoetat, 

Édv aparpATai Te, 

Exwvy Tùv voùv 

&ei pd; toÿto, 

Gruws Gtxatooüvn Èv 


357 


réfute et n'accorde pas. 
Il paraît à moi-du-moins 
le nom de-sain être 
d'un côté aux fonctions-régulières 
du corps, 
de quoi la santé 
résulte en lui 
et les autres qualités 
du corps. 
Ces choses sont-elles, 
ou ne sont-elles pas? 
CazLicLès. Ces choses sont. 
SOCRATE. 
Mais et aux fonctions-régulières 
et aux bons arrangements 
de l'âme 
est le nom de et légal et loi, 
d’où résultent des hommes 
et obéissant-aux-lois 
et bien-réglés : 
or ces choses sont 
et la justice et la modération. 
Dis-tu-oui, 
ou ne le dis-tu pas? 
CALLICLÈS. Soit. 
LX. SocrATE. Donc 
cet orateur 
celui et habile-dans-son-art et bon 
regardant à-son-tour vers ces cho- 
appliquera aux âmes [ses, 
et les discours 
qu'il dira, 
et toutes ses actions, 
et donnera, 
s’il donne quelque présent, 
et enlèvera, 
s’il enlève quelque-chose 
ayant son esprit 
toujours vers cela, 
afin que d’un-côté la justice 
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cûvn uv év vais duyaic yéyvnræ, ddixix GE dmakkérrnror, 
xai owppoouvn pèv Éyyiyyntat, dxohactx dè ämakkdtrnrat, 
xai À An pet éyyiyvnrar, xaxia Ôè admin; ZEuympeic, 
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KAAAIKAHE. Nat. 

ZQKPATHE. Oùxoüv xat Très émibuulas énomurAavat, 


olov meuvüivra payeiv Écov Boëetar, À Oubüivra mieïv, byuxivov- 


citoyens, de les affranchir de l'injustice, de conserver parmi eux 
les habitudes de modération et de réformer leurs pratiques licen- 
cieuses, en un mot, de faire germer en eux la vertu, et de les 
corriger du vice. M’accordes-tu cela, ou non? 

CALLICLÉS. Je te l'accorde. 

SOCRATE. En effet, Calliclès, que servirait à un corps malade 
ou mal disposé l’abondance excessive des mets les plus agréables, 
ou des boissons, ou de quelque autre chose que ce soit, qui ne lui 
sera pas parfois plus avantageuse que ne le serait la privation, ou 
même qui, pour parler plus juste, lui sera moins avantageuse? 
Cela est-il vrai, ou non? 

CALLICLEÉS. Soit. 

SOCRATE. Je ne crois pas, en effet, qu’il y ait pour un homme 
quelque avantage à conserver les vices et les infirmités du corps, 
puisqu'alors il faut nécessairement qu'il passe une vie fort malheu- 
reuse; n'est-ce pas? 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Or, les médecins ne laissent-ils pas la plupart du 
temps l’homme sain et bien portant satisfaire tous ses désirs, c’est- 
à-dire manger autant qu’il veut quand il a faim, ou boire quand il 
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naisse dans les âmes 

aux citoyens de lui, 

et que l'injustice soit chassée, 

et que la modération d’un-côté 
naisse-en eux, 

et que le déréglement soit chassé, 
et que le reste de la vertu 
naisse-en eux, 

et que la méchanceté parte? 
Accordes-tu cela, ou non? 
CaLLicLès. Je te l’accorde. 
SocrATE. Car quelle utilité, 

ô Calliclès, de donner 

à un corps du moins souffrant 

et disposé mal 

des mets nombreux 

et les plus agréables 

soit boissons, 

soit autre chose quelconque, 

qui ne profitera pas à lui 

il est des circonstances où (en cer- 
plus que le contraire, [tains cas) 
selon du moins la parole juste, 

ou même qui lui profitera moins ? 
Ces choses sont-elles ? 

CALLICLÈS. Soit. 

SOCRATE. Car il n'est pas avanta- 
je pense, à l'homme [geux, 
de vivre 

avec mauvais-état du corps; 

car nécessité est ainsi 

aussi de vivre mal ; 

ou n'est-ce pas ainsi? 

CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Donc aussi 

les médecins laissent [temps 
comme cela a lieu la plupart du 
d’un-côté l'homme bien-portant 
remplir ses désirs, 

par-exemple ayant-faim 
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ta pèv éGouv of ixrpol 6 Tù moXÀà, xéuvovra GE, 6 Eros ei- 
neïv, odéror” éouv éurinAucha dv Émiupet ; Euyywpeis TOUS 
Ye xaù où; 

KAAAIKAHE, *Eywye. 

ZOKPATHE. Ilept dà duyhv, © dptote, oùy 6 aûrds Tpd- 
roc; Éw LÈv &v zovnpù À, Gvéntôc te oÙca xal dxé\aTTos xul 
dôtuoç xal dvdatos, elpyerv adrv de rüiv émbumuüiv, xat ph 
érirpéreiv AN drra nouetv, À dp” Ov Bektlwv Éotar. Dhs; À où; 

KAAAIKAHE, dut. 

ZOKPATHZ. Oüro yap ou ar Auewvov +7 Yuyt. 

KAAAIKAHE. Tlavu ye. 

ZOKPATHE, Oùxoüv xd slpyerv Écriv &p” dv énufupei xo- 
Jake ; 

KAAAIKAHE. Nat. 

ZOKPATHE. To xoktecôar Spa Th Luyn Auevdv éoru 


À dxohuoia, Gonep où vÜv à ou. 


a soif; au lieu qu'ils ne permettent presque jamais à un malade de 
contenter ses goûts ou ses besoins? conviens-tu aussi de cela? 

CALLICLES. Oui, j’en conviens. 

SOCRATE. Mais, mon cher ami, n’est-ce pas la même chose par 
rapport ‘à l'âme? tant qu’elle est vicieuse, c’est-à-dire insensée, 
immodérée, injuste, impie, ne faut-il pas lui interdire toutes les 
jouissances qu’elle souhaite, et ne lui permettre que ce qui peut 
contribuer à la rendre meilleure? cela est-il vrai, ou non? 

CALLICLÉS. Cela est vrai. 

SOCRATE. Car sans doute cela vaut mieux ainsi pour l’âme. 

CALLICLÉS. Assurément. 

SOCRATE. Et lui interdire les choses qu’elle souhaite, n’est-ce 
pas la punir, la châtier ? 

CALLICLEÉS,. Oui. 

SOCRATE. Le châtiment est donc plus avantageux à l’âme que 
l'impunité, que tu croyais au contraire préférable. 
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manger autant-qu'il veut, 

ou ayant-soif boire ce qu’il veut, 
mais ne laissent jamais, 

pour dire le mot, 

l’homme souffrant se remplir 

des choses qu’il désire? 
Accordes-tu 

cela du moins toi aussi?  [corde. 
CALLICLÈS. Moi-du-moins je l'ac- 
SOcRATE. Mais relativement à l’ime, 
ô très-cher, 

la manière n'est-elle pasla même? 
tant que d’un côté elle est mauvaise 
étant et insensée 

et déréglée et injuste 

et impie, 

il faut éloigner elle 

de ses désirs, 

et ne pas lui permettre 

de faire d'autres choses 
quelles-qu'elles-soient, 

que celles par lesquelles 

elle sera meilleure. 

Dis-tu-oui, ou ne le dis-tu pas? 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 

SOCRATE. Car ainsi 

cela est meilleur apparemment 
pour l’âme même. 

CazLicLès. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Donc 

le éloigner elle 

des choses qu’elle désire 

est châtier? 

CaLLicLès. Oui. 

SOCRATE. Donc 

le être châtié 


‘est meilleur pour l’âme 


que l’absence-de-châtiment, 
comme tu le pensais 
maintenant précisément. 
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KAAAIKAHE, Oùx of9” &rru Méyers, © Zéxpures, SX” 
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ZQKPATHE. Oôroç dvño oùy bmouéver GpeloUmevos xai 
aûroç roûro ndoywv, rep ob 6 Adyos or}, xokatôuevos. 
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CALLICLÉS. Je ne sais, en vérité, ce que tu veux dire, Socrate. 
Ainsi adresse tes questions à quelque autre. 

SOCRATE. Voilà un homme qui ne saurait endurer qu'on lui 
procure l’avantage même dont nous parlans, qu’on le reprenne et 
qu'on le corrige. 

CALLICLES. Je ne me soucie nullement, quant à moi, de tout 
ce que tu dis, et je ne t'ai répondu ainsi que pour faire plaisir à 
Gorgias. 

SOCRATE. A la bonne heure. A présent qu'allogs-nous faire ? 
interrompons-nous l'entretien ? 

CALLICLES. C’est à toi de voir. 

SOCRATE. Eh bien, on dit que c’est très-mal de laisser même 
un conte à moitié, et qu’il faut toujours le conduire à sa fin, de 
sorte qu’il ne demeure pas imparfait : achève donc de répondre à 
mes questions, afin que notre conversation ait aussi son complé- 
ment. 

LXI. CALLICLÈS. Que tu es pressant, Socrate! mais, si tu m'en 
crois, tu laisseras là cet entretien, ou tu le poursuivras avec 
quelque autre. 
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CALLICLÈS. Je ne sais 

quelles choses tu veux-dire, 

à Socrate, 

mais interroge quelque autre. 

SOCRATE. Cet homme 

ne supporte pas 

recevant-un-avantage 

et lui-même éprouvant cela, 

sur quoi le discours est, 

c’est-à-dire étant châtié. 

CazLicLès. Il n’est-souci non pus 

à moi du moins en rien 

des choses que tu dis, 

et j'ai répondu ces choses à toi 

à-cause-de Gorgias. 

SOCRATE. Soit. [nous ? 

Quelle chose donc certes ferons- 

cessons-nous 

le discours au-milieu ? 

CaLLicLès. Tu jugeras toi-même. 

SOcRATE. Mais on dit 

n'être pas même permis 

de laisser les contes 

au-milieu, 

mais de les laisser 

ayant ajouté une tête, 

afin que le conte ne circule pas 

sans tête, 

Réponds donc 

aussi le reste, 

afin-que le discours 

ait pris pour nous une tête. 
‘LXI. CALLICLÈS. 

Comme tu es violent, 

ô Socrate! 

mais si tu écoutes moi, 

tu laisseras ce discours 

se réjouir (de côté), 

ou encore tu converseras 

avec quelque autre. 
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SOCRATE. Quel autre donc consentira à poursuivre? car il ne 
faut pas laisser cette discussion incomplète. 

CALLICLÉS. Ne pourrais-tu pas l’achever tout seul, soit par un 
discours suivi, soit en faisant toi-même les demandes et les ré- 
ponses ? 

SOCRATE. Je voudrais bien que ce ne fût pas ici le cas d’appli- 
quer le mot d’Épicharme : « Ce qui exigeait d’abord deux acteurs, 
voici maintenant que je suffis seul à le faire. » Cependant il pa- 
raît qu’il n’y a pas moyen que la chose soit autrement. Si donc je 
me prête à cette nécessité, je crois du moins qu’il convient que 
nous nous montrions tous fort jaloux et fort empressés de savoir 
ce qu’il peut y avoir de vrai ou de faux sur l’objet dont nous par- 
lons; car Ja manifestation de la vérité sur cet article est un bien 
qui nous sera commun à tous. Je m’en vais donc exposer la chose 
telle qu’elle me paraît être; mais si quelqu'un de vous trouve que 
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SocrATE. Quel autre donc 

veut ? 

car ne laissons certes pas 

le discours du moins imparfait. 
CaLLicLès. Mais toi-même 

ne pourrais-tu pas 

poursuivre le discours, 

ou parlant par toi-même. 

ou répondant à toi-même? 
SOcRATE. Afin que 

le mot d'Épicharme 

soit arrivé à moi, 

que j'aie été étant seul 

capable de dire ce quedeux hommes 
disaient avant ce moment ? 

Mais la chose risque 

d’être très-nécessaire ainsi. 

Si cependant 

nous le ferons (faisons), 
moi-du-moins je pense 

falloir (qu’il faut) nous tous 

être dans-un-état-d’émulation 
pour le connaître 

la vérité quelle elle est f[parlons, 
sur les choses sur lesquelles nous 
et quel est le faux; 

car cela être devenu évident 

sera un bien commun à tous. 

Moi d'un-côté donc 

je poursuivrai par le discours 
comme la chose me paraîtra être. 
Mais si je parais à quelqu'un de vous 
ne pas convenir-avec moi-même 
des choses étant, [tour 
il faut prendre-la-discussion-à-son- 
et me réfuter. 

Car pas même moi-du-moins 

je ne dis les choses que je dis 

les sachant, 

mais je cherche 
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je regarde comme véritables des choses qui ne le sont pas, il faut 
qu’il prenne la parole à son tour, et qu’il ne craigne pas de me 
contredire. Car je ne me flatte pas de savoir parfaitement les 
choses que je dis, mais je cherche la vérité de concert avec vous; 
en sorte que, si celui qui me conteste quelque chose me semble 
avoir raison, je serai le premier à en convenir avec franchise. Au 
reste, je ne parle ainsi qu’en supposant qu’il vous paraisse conve- 
nable de terminer la discussion; si vous ne le voulez pas, cessons 
de nous en occuper, et allons-nous-en. 

GORGIAS. Mais, Socrate, je ne crois point que nous devions 
encore nous en aller. Je pense qu’il faut que tu achèves ton dis- 
cours, et il me semble que c’est aussi l’opinion de tous les autres; 
car je suis moi-même curieux de t'entendre achever de discourir 
seul sur ce sujet. 

SOCRATE. Cependant, Gorgias, j'aurais moi-même été bien aise 
de m'’entretenir encore avec Calliclès que voici, jusqu'à ce que 
j'eusse pu lui donner tout le discours d’Amphion, en réponse à 
celui de Zéthus. Mais, puisque tu ne veux pas achever avec moi 
cette discussion, Calliclès, du moins en m’écoutant ne manque 
pas de me reprendre si je te parais dire quelque chose qui ne soit 
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en-commun avec vous, 
de sorte que 

si celui contestant-avec moi 

est évident 

disant quelque chose de vrai, , 
moi le premier je l’accorderai, 

Je dis cependant ces choses, 

s’il paraît falloir (qu’il faut) 

le discours avoir été achevé; 

mais si vous ne le voulez pas, 
laissons certes ce discours 

se réjouir (de côté) 

et allons-nous-en. 

GorGras. Mais, Ô Socrate, 

il ne paraît pas à moi 

falloir (qu’il faille) encore s’en aller, 
mais toi poursuivre 

ton discours ; 

et il esi évident à moi {autres. 
sembler (que cela semble) aussi aux 
Car je veux moi-du-moins 

aussi moi-même avoir entendu 
toi-même discourant 

sur le reste. 

SocRATE. Mais d'un-côté certes, 

Ô Gorgias, 

aussi moi-même d’un-côté 

je converserais encore volontiers 
avec Çalliclès que-voici, 

jusqu’à ce que j'aie rendu à lui 

le discours d’Amphion 
en-échange-de celui de Zéthus; 
mais puisque toi, ô Calliclès, 

tu ne veux pas achever-avec moi 
ce discours, 

eh-bien donc du-moins écoutant 
reprends moi, 

si je parais à toi 

dire quelque chose non bien. 

Et si tu convaincs-moi, 
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pas juste. Et si tu me réfutes, je ne t’en saurai pas mauvais gré 

comme tu as fait pour moi; mais ton nom restera gravé dans ma 

mémoire comme celui de mon plus grand bienfaiteur. 
CALLICLÉS. Poursuis, mon cher, et achève saul ce discours. 

Î LXII. SOCRATE. Or, maintenant écoute ; je vais reprendre dès 
le commencement toute la suite de notre raisonnement. L'agréable 
et le bon sont-ils une même chose? Non, ils ne sont pas la même 
chose, et c’est c2 dont nous sommes demeurés d'accord, moi et 
Ca:!licls. Mais faut-il faire ce qui est agréable en vue du bon, ou 
ce qui est bon en vue de l’agrément? IL fa faut faire ce quiest agréable 
en vue du bien. Mais l'agréable n est-ce | pas ce dont la présence fait 
que nous sommes contents? et le bien, n'est-ce pas ce dont la pré- 
sence fait que nous sommes bons? Certainement. Mais ne sommes- 
nous pas bons, nous et toutes les autres choses qui sont bonnes, 
par l'effet de la présence d’une certaine qualité? 11 me semble, 
Calliclès, que cela doit être né:essairement. Toutefois la qualité 
supérieure qui caractérise ou un meuble, ou le corps, ou l'âme, 
ou même un animal quel qu'il soit, ne se trouve pas ainsi en lui 
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je ne me fâcherai pas-contre toi, 
comme tu f’es fâché contre moi, 
mais tu auras été inscrit chez moi 
comme très-grand bienfaiteur. 
CaLLICLÈS. Parle, Ô mon bon, 
et toi-même achève. 

LXII. SOCRATE. Écoute donc 
moi reprenant le discours 
dès le commencement. 
Est-ce que l'agréable 
et le bon 
est (sont) la même chose? 
Ils ne sont pas la même chose, 
comme moi et Calliclès 
en sommes convenus. 
Mais est-ce que l’agréable 
est devant être fait er-vue du bon, 
ou le bon 
en-vue de l’agréable? 
L’agréable en-vue du bon. 
Mais l’agréable est-il ceci, 
lequel étant arrivé 
nous sommes-contents ? 
mais le bon est-il ceci, {bons ? 
lequel étant arrivé nous sommes 
Tout-à-fait certes. 


.Mais donc sommes-nous bons certes 


et nous 

et toutes les autres choses, 
toutes-celles-qui sont bonnes 

une certaine qualité étant arrivée? 
Cela paraît à-moi-du moins, 
 Calliclès, 

être nécessaire. 

Mais d’un-côté certes [chose 
cette qualité du-moins de chaque 
et meuble et corps 

et âme encore 

et de tout animal 

n’arrive pas 
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au plus haut degré par une sorte de hasard; mais elle résulte d’un 
ordre, d’ une certaine justesse, d’un art enfin qui à été “départ à 
chaçun de ces objets : celà est-il vrai? Quant à mor, je] je le soutiens. 
C’est donc l'ordre qui dirige et qui ajoute un nouvel attrait à la 
vertu qui caractérise chaque objet? J’oserais du moins l’affirmer. Et 
par conséquent un certain ordre, inné, pour ainsi dire, en chaque 
chose, et qui lui est propre, est ce qui la rend bonne? Il me le 
semble, Par conséquent aussi, l'âme où se trouve l’ordre qui lui 
est propre est meilleure que celle où règne le désordre? Nécessai- 
rement. Mais celle où règne cet ordre est réglée? Cela pourrait-il 
ne pas être? Et celle e qui est réglée est tempérante? Il le faut bien 
absolument. Donc l'âme qui à la tempérance est vertueuse. Il ne 


, m'est pas possible, mon cher Calliclès, de tenir un autre lan- 


gage que celui-là. Si tu as d’autres choses à dire, enseigne-les-moi. 
CALLICLES. Va toujours, mon cher. 
SOCRATE, Eh bien donc, je dis que si une âme tempérante est 
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de-la-manière-la-plus-belle 

ainsi au-hasard, 

mais par arrangement et justesse 
et par un art, 

qui a été départi à chacun d’eux. 
Est-ce que ces choses sont ? 

Car moi d'un côté certes je dis-oui. 
Donc la qualité de chaque objet 
est-elle quelque chose d'arrangé 
par arrangement 

et de bien-ordonné? 
Moi-du-moins je dirais-oui. 

Donc un certain ordre 

étant né dans chaque chose, 
l’ordre propre à chaque chose 
rend-il bonne 

chacune des choses étant? 

Cela paraît à-moi-du-moins. 

Et donc une âme 

ayant l’ordre [même) 
celui d’elle-même (propre à elle- 
est meilleure que l’âme sans-ordre ? 
Il y a nécessité. 

Mais certes 

celle ayant l’ordre est réglée ? 
Comment en effet ne Le doit-elle pas”? 
Mais celle du-moins qui est réglée 
est sage? 

Il y a une grande nécessité. 

Donc l’âme sage 

est bonne. 

Moi je n’ai pas 

à dire des choses autres 

hors de celles-ci, 

ô cher Calliclès; 

mais toi, si tu en as d’autres, 
enseigne-les, 

CALLICLÈS. Parle, ô mon bon. 
SocRATE. Je dis donc que, 

si l'âme sage est bonne, 
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vertueuse, celle qui est dans une disposition contraire à la tem- 
pérance est vicieuse. N'est-ce pas l’âme dépourvue de tempérance 
et déréglée? Assurément. Cependant l’homme tempérant rem- 
plira tous ses devoirs envers les dieux et envers les hommes, puis- 
qu’il ne saurait agir d’une manière contraire à ses devoirs? Cela 
doit encore être nécessairement. D'ailleurs celui qui remplit ses 
devoirs envers les hommes fera des actions justes, et celui qui s’en 
acquitte envers les dieux fera des actions saintes : or, ne faut-il 
pas nécessairement que celui dont les actions sont justes et saintes 
soit lui-même saint et juste? 11 est vrai. Mais il faut nécessaire- 
ment aussi qu'il soit courageux? car il serait indigne d’un homme 
sage et modéré de chercher avec ardeur et de fuir ce qu’il ne 
doit ni éviter ni rechercher; mais il doit, en fait de choses de tout 
genre, d'hommes, de plaisirs et de peines, fuir et rechercher ce 
qui convient, et montrer une inébranlable fermeté dans les occa- 
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celle ayant éprouvé 

le contraire de l'âme sage 

est mauvaise. 

Or celle-ci (la mauvaise) était-elle 
et l'âme non-sage 

et l'âme déréglée? 

Tout-à-fait certes. 

Et certes l’homme sage du moins 
ferait-il les choses convenables 
et à-l'-égard des dieux 

et à-l'-égard des hommes? 

car faisant 

les choses non convenables 

il ne serait-pas-sage ? 

Nécessité est 

ces choses être ainsi. 

Et certes faisant 

envers les hommes d’un-côté 

les choses convenables 

il ferait 

des choses justes, [vers lesdieux, 
et faisant les choses convenables en- 
il ferait des choses saintes; 

or nécessité est celui faisant 

les choses justes et saintes 

être juste et saint? 

Ces choses sont. 

Et d’un-côté certes aussi 
nécessité est 

lui être courageux du-moins ? 
car il n’est pas certes 

d’un homme sage 

ni de poursuivre ni de fuir 

ce qu’il ne convient pas, 

mais de fuir et de poursuivre 

ce qu'il faut, 

et choses et hommes 

et plaisirs et peines, 

et soutenant résister 


. Où (quand) il faut; 
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sions où le devoir l'exige. En sorte qu’il faut nécessairement, 
Calliclès, que l'homme sage et modéré, comme nous venons de le 
définir , étant juste, courageux et saint, soit un homme d’une 
bonté accomplie; que celui qui est ainsi vertueux et bon, fasse 
bien dans toutes les circonstances, et que celui qui fait bien soit 
heureux et jouisse du bonheur, tandis que le méchant, qui fait 
mal, doit être malheureux. Or, ce serait précisément celui qui se 
trouverait dans une disposition toute contraire à celle de l'homme 
sage et modéré, c’est-à-dire l’homme livré à toutes ses passions, 
et que tu vantais. 

LXIHII. Voilà du moins comment j’établis ces principes, et je 
soutiens qu’ils sont véritables. Or, s’ils sont véritables, il s'ensuit 
apparemment que celui qui aspire à être heureux doit se former et 
s'exercer à la modération ; qu’il n’y a personne de nous qui ne 
doive fuir de toutes ses forces l’intempérance, et s’appliquer sur- 
tout à n’avoir jamais besoin d’être puni; mais si lui-même en a 
besoin, lui ou quelqu'un de ceux auxquels il est attaché par une 
affection sincère, que ce soit un particulier ou un État, il faut 
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de sorte qu'une grande nécessité est, 
à Calliclès, 
lPhomme sage, 
comme nous l’avons décrit, 
étant juste 
et courageux et saint, 
être un homme complétement bon, 
et l’homme bon 
faire et bien et heureusement 
ce qu il fera, 
et celui faisant bien 
être et fortuné et heureux, 
mais l’homme méchant 
et faisant mal 
étre misérable. 
Or celui-là serait [contraire 
celui étant dans-une-disposition- 
à l’homme sage, 
à savoir l’homme déréglé, 
que toi tu vantais. 
LXIII. Moi d'un-côté donc 
je pose ces choses ainsi, 
et je dis ces choses 
être vraies. 
Mais si elles sont vraies, 
l'homme voulant, à cequ'ilsemble, 
être heureux, 
doit-poursuivre et pratiquer 
la sagesse, 
et doit-fuir le déréglement, 
autant-que chacun de nous 
a de pieds, 
et il faut-s’appliquer surtout 
àn’avoir-besoinen rien d’êtrechâtié; 
mais si ou lui-même 
ou quelque autre 
de ceux-qui-le-touchent 
ou particulier ou ville. 
a-besoin d'être châtié, 
il faut-appliquer justice 
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qu’on lui fasse son procès, qu’on le punisse, si l’on veut contri- 
buer à son bonheur. Tel doit être, ce me semble, le but que l'on 
doit envisager dans tout le cours de sa vie, employant tous ses 
efforts et toutes les ressources de sa patrie au maintien de la jus- 
tice et de la modération, si l’on veut être heureux; et ne s’aban- 
donnant pas à des désirs sans frein, ne s’appliquant pas à les 
satisfaire, ce qui serait une calamité infinie, une véritable vie de 
brigand. Car un homme de ce caractère ne saurait s’attirer ni la 
bienveillance des autres hommes, ni celle des dieux, puisqu'il est 
tout à fait insociable , et que l’être insociable est incapable d’amitié. 
Or, les sages disent, mon cher Calliclès, que c’est l'amitié, l’ordre 
et la symétrie, la modération et la justice, qui unissent ensemble 
le ciel et la terre, les dieux et les hommes; et c’est pour cela, mon 
ami, qu'ils ont donné à l'ensemble de tous les êtres, à l'univers, 
le nom de xéouos (ordre), et non celui de désordre, d'intempé- 
rance. Mais il me semble que, tout sage que tu es, tu ne fais pas 
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et il faut-châtier, 

s'il doit (veut) être heureux. 

Ce but paraît à-moi-du-moins 
être celui vers lequel regardant 

il faut vivre, 

et dirigeant [même 
tous les efforts et ceux de soi- 
et ceux de la ville 

vers cela, 

afin-que la justice 

et la sagesse sera (soit)-présente 

à celui devant être heureux, 
agir ainsi, 

ne laissant pas les désirs 
être non-réprimés, 

et n’entreprenant pas 

de remplir ces désirs, 

mal infini, 

vivant une vie de brigand. 
Car l’homme tel 

ne serait cher 

ni à un autre homme ni à un dieu; 
car il serait ne-pouvant-pas vivre- 
or à celui à qui [en-commun; 
la vie-en-commun 

n’est pas nossible, 

l'amitié ne serait pas. 

Or les sages disent, 

à Calliclès, 

l'existence-en-commun et l'amitié, 
et la conduite-réglée et la sagesse 
et la justice 

réunir et le ciel et la terre 

et les.dieux et les hommes, 

et ils appellent ce tout 

ordre 

à-cause-de ces choses, Ô ami, 
non désordre ni déréglement. 
Mais toi tu parais à moi 

ne pas appliquer ton attention 
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du tout attention à cela, et que tu ne remarques pas que l'égalité 
géométrique joue un rôle bien important dans les choses divines 
et humaines; au contraire tu t'imagines qu’il faut s’appliquer À 
posséder plus que les autres, parce que tu négliges la géométrie. 
A la bonne heure. Donc à présent il faut que tu réfutes ce que je 
viens de dire, et que tu prouves que ceux qui sont heureux ne le 
sont pas parce qu’ils possèdent la justice et la modération, et que 
ceux qui sont malheureux ne le sont pas par l'effet du vice qui est 
en eux ; ou, si tout cela est véritable, il faut examiner quelles en 
sont les conséquences. Ce sont précisément celles que j’ai énoncées 
précédemment, Calliclès, et au sujet desquelles tu me demandais 
si je parlais sérieusement, lorsque j'ai dit que l’on doit s’accuser 
soi-même, et son propre fils et son ami, lorsqu’il commet une in- 
justice, et que c’est à cela qu’on doit faire servir l’éloquence. Et 
par conséquent ces propositions, que tu pensais que Polus admet- 
tait uniquement par mauvaise honte, étaient très-véritables, c’est- 
à-dire que linjustice déshonore celui qui la commet plus que celui 
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à ces choses, 

et cela étant instruit, 

mais il a échappé à toi 

que l'égalité celle géométrique 
peut beaucoup 
etchezlesdieuxetchez les hommes. 
Mais toi tu penses falloir (qu’il faut) 
pratiquer le désir-d'avoir-plus; 

car tu négliges la géométrie. 
Soit. 

Ou certes ce discours 

est devant-être-réfuté à nous, 
comme-quoi les heureux 

ne sont pas heureux 

par la possession de la justice 

et de la sagesse, 

et les malheureux 

ne sont pas malheureux 

par la possession du vice; 

ou, si ce discours est vrai, 

il faut-examiner 

que sont les conséquences. 

Ces choses d’auparavant 

arrivent toutes, Ô Calliclès, 

au sujet desquelles] 

tu demandais à moi 

si je parlais étant-sérieux, 

à moi disant qu'il fallait-accuser 
et soi-même et son fils 

et son ami, [chose, 
s’il fait-une-injustice en quelque 
et qu’il faut-se-servir pour cela 

de la rhétorique. 

Et les choses que tu pensais 

Polus accorder par honte, 

étaient donc vraies, 

cela, le commettre-une-injustice 
être d'autant plus mauvais 

que le éprouver-une-injustice, 

que cela est plus honteux ; 
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injuste est plus nuisible; qu’enfin il faut que celui qui veut p 
séder un talent vraiment estimable pour l’éloquence soit juste e 
ait une connaissance exacte de la justice, autre proposition que 
Polus s'imaginait m'avoir été accordée par Gorgias aussi par une 
mauvaise honte. 

LXIV. Les choses étant ainsi, examinons ce que c’est que tu me 
reproches : as-tu raison ou non de me dire que je suis incapable de 
donner la moindre assistance à moi-même, à aucun de mes amis 
ou de mes parents, et de les tirer des plus grands dangers; mais 
qu’au contraire je suis, pour ainsi dire, à la merci du premier venu, 
comme ceux que la loi a déclarés infâmes, en sorte qu'il est permis 
de les frapper, de leur donner même des soufflets, si l’on peut se 
permettre cette expression dont tu t'es servi toi-même. et que le 
premier qui en aura la fantaisie peut les priver de leurs biens, ou 
les faire bannir de la ville, où même enfin les faire condamner à 
mort, situation qui, à t’entendre, est la plus ignominieuse de toutes. 
Mais j'ai déjà énoncé plusieurs fois mon opinion sur ce sujet, et rien 
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et falloir (qu’il faut) donc 
celui devant être [faut, 
habile-dans-la-rhétorique comme-il- 
être juste, 
et connaissant les choses justes, 
ce que de son-côté Polus disait 
Gorgias avoir accordé 
par honte. 

LXIV. Or ces choses 
étant ainsi, 
examinons quelle chose donc est 
ce que tu reproches à moi, 
est-ce qu’il est dit avec-raison ou 
que moi en-conséquence [non, 
je ne suis pas capable 
d’avoir secouru ni moi-même 
ni aucun de mes amis 
ni de mes parents, 
ni de les avoir sauvés 
des plus grands dangers, 
mais que je suis 
au-pouvoir-de celui voulant, 
comme les citoyens mis-hors-la-loi 
sont à la merci du voulant, 
et s’il veut le frapper, 
ce mot certes d'un jeune-homme 
est de ton discours, 
sur la joue, 
et s’il veut lui enlever ses biens, 
et s’il veut le chasser de’la ville, 
et s’il veut, 
ce qui est la dernière chose, 
le tuer; {tion 
et que se trouver-dans-cette-situa- 
est certes la chose la plus honteuse 
de toutes, 
comme est ton discours. 
Mais ce discours certes est mien, 
qui a été dit 
plusieurs-fois d’un côté déjà, 


382 TOPTIAZ, 


© KaXAxdeu, vd rürreodar ri x666nç &dtxwç aloyiorov elvat, 
oùdE ye T0 Tépveolar oÙte vd oùua rd éudv odte, td Bahhavruov, 
&AMX To rümrerv xat ÊuË xœi Ta uk ddxws xai Téuvev xal 
aloyrov xal xéxtov, xai xhémTE VE Eux xai Gvôpurodirecbae 
xal Torywpuyetv «at ouXAM6dnY éruobv Gdtxeïv mat ÊUE xat T& 
Eud, To dduxobvrr xat aloyrov xal xaxov slvat, À pot Tr 
ddixouuévw. Tara Huiv dvw êxet êv vois Éumpoolev Adyotc 
obro pavévru, Gç éyt Àéyw, xatéyerar xal déderar, xat ei 
dypouxérepôv tt elneiv dore, o1Ünpois xal &dauavrivots ÀAdyouc, 
de yoüv dv ddterev obruaiv, oc où st mA boss À où rte 
veavtxwtepos, oùy oÙov te EAlwe Aéyovre, À dc Éyo vüv Méyw, 


xaGe Aéyeuw. ’Erel Éuorys 6 aœûrdc Adyos éariv del, ête 


n’empêche que je la redise encore. Je nie, Calliclès, que la chose la 
plus infâme soit d’être frappé injustement, même au visage, ou de 
se voir mutiler le corps, ni couper la bourse; mais j'affirme 
qu’une violente injustice faite à moi ou à ce qui m'appartient est 
plus honteuse et plus fâcheuse, et que la fraude, le rapt de mes 
esclaves, le vol avec effraction, et en général toute injustice exer- 
cée envers moi, ou envers ce qui m’appartient, est plus honteuse 
et plus mauvaise pour celui qui la commet que pour moi qui la 
souffre. Ces maximes, qui nous ont précédemment semblé vérita- 
bles dans tout le cours de cet entretien, con,me je le dis, sont 
unies et liées entre elles par des raisonnements qui ont, s’il le faut 
ainsi dire, la solidité du fer et du diamant; au moins je le trouve 
ainsi; et à moins que toi, ou quelque autre encore plus audacieux 
que toi, vous ne trouviez moyen d’en rompre la chaîne, il est im- 
possible de dire quelque chose de raisonnanle en parlant autre- 
ment que je ne fais. Car je persiste toujours à tenir le même lan- 
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mais que rien n'empêche 

être dit encore : 

je dis, 6 Calliclès, 

le être frappé injustement sur lajoue 
n'être pas le plus honteux, 

ni même certes le être coupé 

ni quant au corps mien 

ni quant à ma bourse, 

mais le frapper injustement 

et moi et les choses miennes 

et les couper 

étre et plus honteux et pire, 

et me dérober certes quelque chose 
en-même-temps et prendre-mes-es- 
et percer-mon-mur [claves 
et en-un-mot 

faire-une-injustice quelconque 

et à moi et aux choses miennes, 
être et plus honteux et pire 

pour celui faisant-une-injustice, 
que pour moi 

celui éprouvant-une-injustice. 

Ces choses ayant paru ainsi 

à nous plus haut là-bas 

dans les discours d'auparavant, 
comme je dis, 

sont retenues et ont été liées, 

et s’il est-permis de dire 
quelque-chose de plus grossier, 
par des discours de-fer 

et d’-acier, 

comme du-moins il paraîtrait ainsi, 
lesquels discours si toi 

tu ne délieras (délies) pas, 

ou quelqu'un plus juvénile que toi, 
il n'est pas possible 

parlant autrement, 

quecomme moije parle maintenant, 
de parler bien. 

Attendu-que le même discours 
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gage ; j'avoue que je ne sais pas bien comment cela se fait, mais 
j'avance que je n’ai jamais rencontré personne au monde qui pût 
dire autre chose que ce que je dis ici sans se rendre complétement 
ridicule. Encore une fois, voilà, suivant moi, ce qu’il y a de vrai. 
Or, si la chose est ainsi, si l’injustice est pour celui qui la com- 
met le plus grand de tous les maux, et que ne pas être puni quand 
on l’a commise soit un mal plus grand encore, s’il est possible, 
que celui qui est le plus grand de tous, quelle est donc l’espèce de 
secours qu’on serait réellement ridicule de ne pouvoir pas se pro- 
curer à soi-même? Ne sera-ce pas celle qui servirait à nous mettre 
à l'abri du plus grand dommage? Il faut donc que ce qu’il y a au 
monde de plus honteux soit de ne pouvoir secourir ni soi-même, 
ni ses parents, ni ses amis, contre un tel malheur; que le second 
degré de honte ou de déshonneur soit de ne les pouvoir garantir 
du malheur qui est au second degré après celui-là; et le troisième 
degré de honte, de ne pouvoir les affranchir du troisième degré 
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est à-moi-du-moins toujours, 

que moi je ne sais 

ces choses comment elles sont, 
que cependant aucun 

de ceux que moi j'airencontrés, 
comme maintenant, 

n’est capable parlant autrement 

de n'être pas ridicule. 

Moi d’un-côté donc je pose une-se- 
ces choses être ainsi. [conde-fois 
Mais si elles sont ainsi, 

et si l'injustice 

est le plus grand des maux 

pour celui faisant-injustice, 

et si le ne pas donner satisfaction 
commettant-une-injustice [celui-ci 
est un mal encore plus grand que 
qui est très-grand, 

si cela est possible, 

de quel secours un homme 

ne pouvant 

secourir lui-même 

serait-il ridicule 

dans la vérité (réellement)? 
Esi-ce que ce ne serait pas 

ne pouvant secourir de ce secours 
qui détournera de nous 

le plus grand dommage? 

Mais une grande nécessité est 

ce secours 

être le plus honteux, 

de ne pouvoir secourir 

ni soi-même, 

ni et les amis de soi-même 

et ses proches; 

et le second le plus honteux, 

être le secours contre le second mal, 
et le troisième, 

étre le secours contre le troisième, 
et les autres choses ainsi; 
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d’infortune, et ainsi de suite; en sorte que, suivant que chaque 
inconvénient est estimé plus grave par sa nature, il y ait plus de 
gloire à pouvoir y porter remède, et plus de honte à ne le pou- 
voir pas. La chose est-elle ainsi, Calliclès, ou peut-elle être autre- 
ment? 

CALLICLÉS. Elle ne saurait être autrement. 

LXV. SOCRATE. Ainsi donc, entre ces deux choses, commettre 
l'injustice et la souffrir, nous prétendons que la commettre est un 
plus grand mal, et la souffrir un moindre inconvénient. A pré- 
sent, par quels moyens un homme parviendra-t-il à se mettre en 
état de jouir de ces deux avantages, celui qui consiste à ne point 
se rendre coupable d’injustice, et celui qui consiste à n’en être 
point victime? sera-ce par la puissance ou par la volonté? Voici à 


peu près ce que je veux dire : sera-t-il à l'abri de l'injustice, s’il 
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selon-que la grandeur 

de chaque mal 

est-naturellement, 

ainsi aussi est la beauté 

d’être capable 

de porter-secours 

à chaque mal, 

et la honte de ne le pouvoir pas. 

Est-ce que leschoses sont autrement 

ou ainsi, 

Ô Calliclès? 

CALLICLÈS. 

Elles ne sont pas autrement. 
LXV. SOCRATE. 

Deux choses donc étant, 

et le faire-injustice 

et le subir-injustice, 

nous disons 

le faire-injustice 

être un mal plus grand, 

et le éprouver-une-injustice 

être un mal moins grand. 

Quelle chose donc un homme 

ayant préparée-pour-soi 

secourrait-il lui-même, 

de-manière-à posséder 

ces avantages 

tous les deux, 

et celui résultant 

de ne pas faire-injustice 

et celui résultant 

de ne pas subir-injustice ? 

est-ce la puissance, 

ou la volonté? 

Or je dis ainsi : 

est-ce que 

il ne souffrira-pas-d’injustice, 

s’il ne veut pas 

subir-injustice, 

ou ne subira-t-il-pas-d’injustice, 
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ne veut pas la souffrir? ou en sera-t-il exempt, s’il s'est procuré 
une puissance suffisante pour s’en garantir? 

CALLICLÈS. Pour cela, il est évident que ce ne sera que par la 
puissance qu'il pourra l'obtenir. 

SOCRATE. Mais, quant à être injuste, lui suffira-t-il de ne pas 
vouloir l’être? car alors il ne commettra pas d'injustice. Ou bien 
faut-il qu’il se soit assuré outre cela d’une certaine puissance, 
qu’il ait acquis un certain art, parce que, faute de l'avoir appris et 
pratiqué, il commettra l'injustice? Pourquoi ne réponds-tu pas à 
cette seule question, Calliclès? Te semble-t-il ou non que la raison 
nous ait forcés, moi et Polus, d'admettre cette proposition comme 
nous l’avons fait dans notre précédent discours, lorsque nous som- 
mes demeurés d'accord que personne ne commet des injustices vo- 
lontairement, mais que c’est malgré eux que tous ceux qui com- 
mettent l'injustice s’en rendent coupables? 

CALLICLÉS. Je t’accorde cela, Socrate, afin que tu achèves ton 
discours. 

SOCRATE. Il faut donc, à ce qu’il paraît, avoir acquis une cer- 
taine puissance, un art particulier, pour se garantir de commet- 
tre l'injustice. 
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s’il a préparé-pour-soi 

la puissance 

de ne pas subir-injustice ? 
CaLicLës. Ceci du-moins 

est évident certes, 

qu’il ne subira pas injustice, 

s’il a préparé pour soi la puissance. 
SocrATE. Mais quoi donc 

pour le faire-injustice? 

est-ce que cela est suffisant, 

s’il ne veut pas 

faire-injustice ? 

car alors il ne fera-pas-injustice; 
ou faut-il avoir préparé-pour-soi 
même pour cela {art, 
une oertaine puissance et un certain 
de telle-sorte-qu'il fera-injustice, 
s’il n'a pas appris ces choses 

et ne les a pas pratiquées? 
Pourquoi n’as-tu pas répondu à moi 
du-moins sur cela même, 

Ô Calliclès ? ; 

Est-ce que et moi et Polus 

nous paraissons à toi 

avoirété forcés avec-raison, Ou non, 
de reconnaître 

dans les discours d'avant, 

lorsque nousavonsreconnu f{lant, 
personne ne faire-injustice le vou- 
mais ceux faisant-injustice, 
faire-injustice tous malgré-eux. 
CaLLicLËs. Que cela, Ô Socrate, 
soit pour toi ainsi, 

afin que tu termines ton discours. 
SOCRATE. 

Et il faut préparer 

pour cela donc, à-ce-qu’il paraît, 
une certaine puissance 

etun certain art,  [pas-injustice. 
afin que nous ne ferons (fassions)- 
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CALLICLES. D'accord. 

SOCRATE. Quel est donc le moyen de s'arranger de manière à 
ne point souffrir d’injustice, ou à y être exposé le moins possible? 
Vois si tu en juges comme moi. Car il me semble, quant à moi, 
que voici en quoi il consiste : c’est-à-dire qu’il faut ou posséder la 
suprême autorité dans le gouvernement, et se rendre maître de 
l'État, ou du moins être ami du gouvernement qui existe. 

CALLICLÉS. Vois-tu, Socrate, combien je suis disposé à te 
louer quand tu dis quelque chose de raisonnable? il me semble 
que ce que tu viens de dire là est parfaitement juste. 

LXVI. SOCRATE. Eh bien, vois si ce que je vais ajouter te pa- 
raît aussi bien dit. Il me semble qu’entre les individus celui qui 
est le plus ami d’un autre qu’il soit possible de l'être, c’est, 
comme l'ont dit les anciens et les sages, le semblable de son sem- 
blable. Est-ce aussi tou opinion? 

CALLICLÈÉS. Assurément. 

SOCRATE. Par conséquent donc, là où règne un tyran sans 
humanité et sans lumières, s’il se trouve dans la ville quelque 
citoyen qui vaille beaucoup mieux que lui, le tyran le redouterait 
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CaLLicLËs. Tout-à-fait certes. 

SocrATE. Quel est donc enfin 

Vart de la préparation 

de ne subir-injustice en rien, 

ou comme il est possible le moins? 

examine s’il paraît à toi 

le même qu'à moi. 

Car il paraît d'un côté 

à moi-du-moins 

étre celui-ci; [mander 

falloir (qu’il faut) ou soi-mêmecom- 

et être-tyran 

dans la ville, 

ou être ami 

du gouvernement existant. 

CALLICLÈS. Vois-tu, 

Ô Socrate, 

que moi 

je suis prêt à louer 

si tu dis quelque chose bien? 

tu parais à moi 

avoir dit ceci tout-à-fait bien. 
LXVI. SOCRATE. Examine donc 

si je parais à toi 

dire bien aussi ceci. 

Chacun paraît à moi 

être ami à chacun 

comme î est possible le plus, 

celui que et les anciens 

et les sages disent, 

le semblable à son semblable, 

Cela ne paraît-il pas aussi à toi? 

CaLLicLÈs. Cela paraît à moi-du- 

SocRATE. Donc [moins. 

là où un tyran sauvage 

et ignorant 

est commandant, 

si quelqu'un dans la ville 

était beaueoup meilleur que celui-ci, 

le tyran 
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sans doute, et ne pourrait jamais se résoudre à devenir franche- 
ment et sincèrement son ami. 

CALLICLES. Cela est vrai. 

SOCRATE. Il en serait de même de celui qui lui serait fort infé- 
rieur; le tyran le mépriserait, et n’aurait jamais pour lui une 
amitié bien sincère. 

CALLICLÉS. Cela est encore vrai. 

SOCRATE. Il ne reste donc plus que celui qui aurait les mêmes 
sentiments êt les mêmes habitudes que lui, dont un tel homme 
pôt faire quelque cas comme ami; celui qui, louant et blämant les 
mêmes choses que lui, consentirait à lui obéir et à se soumettre à 
son autorité. Celui-là aura un grand pouvoir dans l’État, et per- 
sonne ne lui ferait de tort impunément, n'est-ce pas? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE, Si donc quelqu'un des jeunes gens qui vivent dans 
une ville ainsi gouvernée se demandait à lui-même : « Par quel 
moyen pourrais-je parvenir à jouir d'un grand pouvoir, en sorte 
que personne ne pût me faire éprouver d'injustice ? » voici précisé 
ment, à ce qu'il me semble, la route qu'il lui faudrait suivre : ce 
serait de s’accoutumer de bonne heure à trouver bon et mauvais 
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craindrait apparemment lui, 

etil ne pourrait jamais 

être devenu ami à celui-ci 

de tout son cœur? 

CaLLicLès. Ces choses sont. 
Socrate. Ni même certes, 

si quelqu'un était beaucoup plus vil, 
ni même celui-là; 

car letvran 

mépriserait lui, 

et ne seserait intéressé jamais à lui 
comme à un ami. 

CALLICLÉS. Aussi ces choses 

sont vraies. 

Socrate. Cet ami certes 

seul digne d’estime 

reste à l’homme tel, 

qui étant de-mêmes-mœurs, 
blâmant etlouantles mêmeschoses, 
consentirait à être commandé 

et à être-soumis au commandant. 
Celui-ci pourra beaucoup 

dans cette ville, 

personne 

ne fera-injustice à celui-ci 
se-réjouissant (impunément). 

Les choses ne sont-elles pas ainsi? 
CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Si donc 

quelqu’un des jeunes gens 

dans cette ville 

avait réfléchi à ceci: 

« De quelle manière moi 
pourrais-je grandement 

et personne 

ne ferait-il-injustice à moi? » 
cette voie, comme il semble, 

est à lui, 

d’habituer soi-même 

aussitôt dès qu'il est jeune 
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tout ce qui plaît ou déplaît au maître, et de s’appliquer à lui 
ressembler en tout le plus qu’il serait possible. Est-il vrai? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Ce sera donc là pour ce jeune homme le moyen in- 
faillible, suivant vous autres, d'être à l'abri de l'injustice et de 
jouir d’un grand pouvoir. 

CALLICLES. Sans doute. 

SOCRATE. Sera-ce aussi le moyen de n’être pas injuste? ou 
plutôt ne s’en faut-il pas de beaucoup, puisqu'il ressemblera à un 
maître injuste, et qu’il jouira d’un grand crédit auprès de lui? 
Quant à moi, je pense qu’au contraire il mettra toute son applica- 
tion à être en état de commettre les plus grands forfaits et de 
n'être jamais puni de ses crimes; n’est-ce pas? 

CALLICLÉS. Il y a apparence. 

SOCRATE. Dès lors il attirera sur lui le plus grand des maux, 
puisqu'il souillera son âme et la remplira de vices, en s’atta- 
chant à imiter son maître et à obtenir du pouvoir. 

CALLICLÉS. Je ne sais quel tour tu donnes à chaque moment 
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à se réjouir et à s’indigner 

des mêmes choses que le mattre, 
et de préparer afin que 

il sera (soit) semblable à lui 

le plus possible. 

N'est-il pas ainsi? 

CALLICLÈS. Oui. 

SOcRATE. Donc 

d’un-côté ne pas subir-injustice 
et pouvoir grandement 

dans la ville, 

aura été obtenu par celui-ci, 
comme est votre discours. 
CaLLicLÈs. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Est-ce que donc 

aussi le ne pas faire-injustice ? 
ou s’en-faut-il de beaucoup, 
si-toutefois il sera semblable 

au commandant étant injuste, 
et pourra grandement 

auprès de celui-ci? 

Mais, je pense moi-du-moius, 
la préparation sera à lui 
de-cette-manière toutau contraire, 
pour le être capable 

de commettre-des-injustices  [ses, 
comme possible le plus nombreu- 
et commettant-des-injustices 

de ne pas donner satisfaction. 
Est-ce que cela est en effet? 
CaLLic£s. Cela est-visible. 
SocRATE. Donc 

le plus grand mal 

sera à lui, 

étant pervers 

et endommagé quant à l’âme 
à-cause-de l’imitation du maître 
et à cause du pouvoir. 
CALLICLÈS. Je ne sais pas 
de-quel-côté tu tournes 
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à tes raisonnements, Socrate, en passant sins cesse d’un objet à 
un autre. Ignores-tu que celui qui s’applique à cette imitation fera 
périr, sil en a envie, celui qui la dédaigne, et lui fera perdre 
tous ses biens ? 

SOCRATE. Je le sais bien, mon cher Calliclès, à moins que je 
ne fusse sourd ; car vous me l'avez assez répété il n’y a qu'un 
moment, toi et Polus, et c’est le langage de presque tous les 
Athéniens. Mais écoute aussi ce que je dis : il le fera périr sans 
doute, s’il le veut, mais ce sera un méchant qui fera périr un 
nomme de bien. 

CALLICLÉS. Eh bien, n'est-ce pas là ce qu’il y a de plus révol- 
tant? 

SOCRATE. Non, du moins pour l’homme de sens , ainsi que 
cela résulte de tout notre raisonnement. Ou bien t’imagines-tu 
que l’on doive toujours s'arranger pour vivre le plus longtemps 
possible, et ne s'appliquer jamais qu’aux arts qui sont propres à 
nous sauver du danger, comme cette rhétorique à l’étude de 
laquelle tu me conseilles de me livrer, et qui sert à mettre à l'abri 
des condamnations dans les tribunaux ? | 

CALLICLÉS. Mais, par Jupiter, c’est te donner un très-sage 
conseil, 
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chaque-fois (à chaque-instant) 

les discours en haut et en bas, 

Ô Socrate. 

Ou ne sais-tu pas 

que celui imitant le tyran fera- 
celui-là n’imitant pas, {périr 
s'il le veut, 

et lui enlèvera ses biens? 
SOcRATE. Je le sais, 

Ô bon Calliclès, 

si du-moins je ne suis pas sourd, 
entendant et toi et Polus 
tout-à-l’heure souvent dire cela, 
et presque tous les autres 

ceux étant dans la ville. 

Mais toi aussi écoute moi, 

que d’un-côté il Le fera-périr, 
s’il-le veut, 

mais étant méchant il fera périr 
un homme étant bon et vertueux. 
CaLLicLès. Donc cela certes 

aussi est la chose qui-indigne ? 
SOCRATE. Non 

pour celui du moins ayant du sens, 
comme le discours le montre. 

Ou crois-tu falloir (qu'il faut) 
l’homme 

préparer-pour-soi cela, 

vivre le temps 

comme à est possible le plus long, 
et s'exercer à ces arts 

qui sauvent nous toujours 

des dangers, 

comme aussi celui auquel toi 

tu invites moi à m’exercer 

à savoir la rhétorique, 

celle qui sauve 

dans les tribunaux. 

CALLICLÈS. Oui, par Jupiter 
conseillant toi bien du-moins. 
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LXVII, SOCRATE. Comment donc, mon cher, la science d’un 
bon nageur te semble-t-elle bien honorable ? 

CALLICLÉS. Assurément non. 

SOCRATE. Cependant elle est aussi très-propre à sauver les 
hommes du trépas lorsqu'ils se trouvent dans quelque danger où 
l’on a besoin de cette science-là. Mais enfin, si elle te semble de 
peu d'importance, je m’en vais t'en citer une autre qui a plus 
d'importance que celle-là, c’est la science du pilote, qui, comme 
la rhétorique, sauve des plus grands dangers, non-seulement la 
vie des hommes, mais leurs corps et leurs biens; et pourtant elle 
est modeste et réservée. Celui qui la possède n’affecte point un 
extérieur imposant, comme s’il avait fait quelque chose de bien 
extraordinaire; mais, quoiqu'il ait fait à peu près la même chose 
que l’orateur, pour avoir, par exemple, amené d’Égine ici des 
passagers sains et saufs, il leur prend, je crois, deux oboles; mais 
si c’est de l'Égypte ou du Pont qu’il a conduit heureusement dans 
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LXVII. SOCRATE. Mais quoi, 
Ô très-bon ? 
est-ce que aussi la science 
de nager 
paraît à toi 
être une science auguste ? 
CALLICLÈS. Par Jupiter 
pas à moi-du-moins. 
SOCRATE. Et cependant 
aussi celle-ci sauve certes 
les hommes de la mort, 
lorsqu'ils sont tombés 
dans un danger tel 
où il est-besoin de cette science. 
Mais si celle-ci 
paraît à toi être petite, 
moi je dirai à toi 
une science plus grande que celle-ci, 
à savoir la science du-pilote, 
qui sauve non-seulement les âmes, 
mais encore les corps 
et les richesses 
des derniers dangers, 
comme la rhétorique. 
Et celle-ci d’un côté 
est resserrée (modeste) 
et réservée, 
et elle ne s’enorgueillit pas 
ayant pris-un-extérieur, 
comme faisant quelque chose 
de magnifique, 
mais ayant fait les mêmes choses 
que la science judiciaire, 
si elle a amené-sain-et-sauf 
ici d'Égine, {oboles ; 
elle s’est-fait-payer, je crois, deux 
mais si elle amène sain-et-sauf 
d'Égypte ou du Pont, 
si elle fait payer le plus, 
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nos ports tout ce que je disais à l'instant, un homme avec sa 
femme, ses enfants et ses richesses, il en exige, pour prix d’un 
si grand bienfait, deux drachmes tout au plus. Et lui-mème, qui 
possède ce talent admirable, quand il est descendu à terre, on le 
yoit se promener sur le bord de la mer et près de son vaisseau, 
avec un extérieur très-modeste. C’est qu’il a, ce me semble, le 
bon esprit de reconnaître qu’il est impossible de savoir quels sont, 
parmi les gens qui ont fait la traversée avec lui, ceux à qui il a 
pu faire du bien, en les préservant du naufrage, et ceux à qui il 
a peut-être rendu un fort mauvais office, sachant que, quant à 
l'âme et au corps, il ne les a pas débarqués en meilleur état qu'il 
ne les avait reçus dans son navire. Il pense, par conséquent, que, 
lorsqu'un homme qui est accablé d’infirmités cruelles et incu- 
rables ne se noie pas, c'est un malheur pour lui que d’avoir 
échappé à la mort, et que dans ce cas il ne lui a rendu aucun 
service; et qu’en conséquence, quand un homme atteint de maux 
graves et incurables dans son âme, partie de lui-même bien plus 
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ayant amené-sain-et-sauf 

ce que je disais 

maintenant précisément 

et lui-même et ses enfants 

et ses richesses et ses femmes, 

les ayant débarqués dans le port, 
elle s’est-fait-payer deux drachmes ; 
et lui-même celui ayant cet art 
et ayant accompli ces choses, 
étant-descendu se promène 

dans un extérieur modeste 

le-long de la mer 

et de son vaisseau. 

Car il sait, je pense, 

considérer 

qu'il est obscur [lui 
et auxquels de ceux naviguant-avec 
il a rendu-service, 

n'ayant paslaisséeux être engloutis, 
et auxquels il a nui, 

sachant qu’il n’a débarqué 

eux meilleurs en rien 

que tels qu’ils étaient montés, 

ni quant aux Corps 

ni quant aux àmes. 

11 considère donc 

qu’il n'est pas possible, 

si d’un-côté quelqu'un possédé 

de maladies graves et incurables 
quant au corps 

n’a pas été suffoqué par l’eau, 
que celui-ci d’un côté soit malheu- 
de ce qu’il n’est pas mort, [reux 
et qu’il n’ait reçu-service 

en rien de lui; 

mais que si quelqu'un donc 

a dans la partie plus précieuse 
que le corps, 

à savoir l’âme, 

des maladies nombreuses 
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précieuse que le corps, est obligé de vivre, on lui rendrait encore 
bien moins service en le sauvant des flots de la mer, ou de la con- 
damnation d’un tribunal, ou de toute autre circonstance périlleuse ; 
car il sait qu’il n’est nullement avantageux au méchant de pro- 
longer sa vie, puisqu'il faudrait qu’il vécût malheureux. 

LXVIN. Voilà pourquoi ce n’est guère la coutume du pilote de 
s’enorgueillir de ses succès, bien qu’il nous sauve la vie. Et c’est 
aussi, mon cher ami, le cas de l’habile mécanicien lui-même, qui 
est capable de rendre des services non moins grands que le pilote, 
et même que le général d'armée, puisqu'il lui arrive quelque- 
fois de sauver des villes tout entières. Crois-tu donc qu’il ne vaille 
pas bien l’orateur qui plaide une cause? Cependant, Calliclès, s’il 
voulait se faire valoir comme vous autres, il vous assourdirait 
de ses discours, et vous inviterait à vous faire mécaniciens, sous 
prétexte que tout le reste n'est rien en comparaison. Car il au- 
rait une ample matière à discourir. Mais tu n’en as pas moins 
un grand dédain pour lui, aussi bien que pour sa profession; tu 
ne manquerais pas de l’appeler par mépris du nom de machi- 
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et incurables, 
et il faille-vivre à celui-ci 
et il ait rendu service-à celui-ci, 
et s’il le sauve de la mer, 
et s’il le sauve du tribunal, 
et s'il le sauve de-quelque-autre- 
d’où-que-ce-soit ; [part 
mais il sait 
qu’il n’est pas meilleur de vivre 
pour l’homme pervers; 
car nécessité est 
lui vivre mal. 

LX VIII. A-cause-de ces chuses 
Pusage n’est pas 
le pilote s’enorgueillir, 
quoique sauvant nous.  [veilleux, 
Ni même certes, Ô homme mer- 
le mécanicien, 
qui peut quelquefois sauver  [ral, 
des choses moindres ni que le géné- 
je ne dis pas que le pilote, 
ni qu'aucun autre; 
car il est des cas où 
il sauve des villes entières. 
Ne paraît-il pas à toi être 
en-rapport-avecl'orateur judiciaire? 
Cependant s’il voulait, 
Ô Calliclès, 
dire ce que vous dites, 
glorifiant la chose, {cours, 
il aurait accablé vous de ses dis- 
disant et invitant 
vers le falloir (qu’il faut) devenir 
mécaniciens, 
car les autres choses ne sont rien; 
car le discours serait à lui 
assez-considérable. 
Mais toi tu méprises 
en rien moins 
lui-même et l’art de lui, 
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niste, et tu ne consentirais pas sans doute à donner ta fille en 
mariage à son fils, pas plus que tu ne voudrais accepter sa fille 
pour ton propre fils. Cependant, d’après les motifs par lesquels tu 
vantes ta profession, quelle juste raison as-tu de mépriser celle 
du mécanicien et les autres professions dont je parlais il y a un 
moment? Je sais bien que tu me diras que tu es plus noble et né 
de parents plus honorables que ces gens-là. Mais, si ce qui est 
honorable n'est pas précisément ce que j'ai dit, et si le vrai mé- 
rite consiste uniquement à se sauver soi-même et ce qu’on pos- 
sède, quel qu’on puisse être d’ailleurs, rien de si ridicule que 
le dédain que tu affectes pour la profession de mécanicien, pour 
celle de médecin, et en général pour tous les autres arts qui 
ont été inventés dans la vue de sauver les hommes. Mais, 
mon cher ami, prends bien garde que la vertu et la générosité 
ne soient tout autre chose que le talent de sauver les autres et 
de se sauver soi-même; car le devoir d’un homme qui veut être 
vraiment homme ne consiste pas du tout à faire des vœux pour 
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et tu l’appellerais mécanicien 
comme en injure, 

et tu ne voudrais pas donner 

ta fille au fils de lui, 

ni toi-même fu ne voudrais 

avoir pris en mariage 

la fille de lui 

pour le fils de toi-même. 
Cependant, d'après les choses 
d’après lesquelles 

tu loues les affaires de toi-même, 
par quel juste discours 
méprises-tu le mécanicien 

et les autres, [ment? 
que je disais maintenant 'précisé- 
Je sais que tu dirais 

être meilleur et de parents meil- 
Mais si le meilleur fleurs. 
n’est pas ce que moi je dis, 

mais si cela même 

est la vertu, 

le sauver soi-même 

et les choses étant de soi-même, 
quel qu’on se soit trouvé, 

le dédain et du mécanicien 

et du médecin 

et des autres arts 

tous ceux-qui ont été créés 

en-vue de sauver, 

devient pour toi ridicule. 

Mais, Ô bienheureux, prends-garde 
que le noble et le bon 

ne soient quelque autre chose 

que le et sauver et être sauvé; 
car il ne faut pas permettre] 

à celui du moins vraiment homme 
ceci d’un côté 

de vivre un temps 
quelque-grand-qu'’il-soit,| 

et il ne faut pas tenir-à-la vie, 
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prolonger sa vie et à craindre la mort, mais à s’en remettre 
avec confiance à la divinité sur cet article, et au dire même 
des bonnes femmes, qu’on ne saurait uir sa destinée. De plus, 
il faut surtout examiner comment on parviendra à vivre de la 
manière la plus vertueuse possible le temps, quel qu’il soit, qu’il 
nous est donné de vivre. Or, sera-ce en se rendant le plus sem- 
blable qu’on le puisse au gouvernement dans lequel on vit? 
En ce cas, il faudrait que tu t’appliquasses à ressembler autant 
qu'il te serait possible au peuple d’Athènes, si tu yeux gagner son 
affection et jouir d’un grand crédit dans l’État. Vois si cela peut 
nous être avantageux à l’un et à l’autre, afin qu’il ne nous arrive 
pas ce qu’on dit proverbialement de ces magiciennes de Thessalie 
qui font descendre la lune, et que la possession de ce grand pou- 
voir dans l’État ne s’acquière pas au prix de ce que nous avons de 
plus cher. Mais si tu t'imagines qu’il y ait au monde un homme 
capable de t'enseigner l’art d'obtenir ce grand pouvoir dans l’État 
sans devenir semblable, soit en bien, soit en mal, à ceux qui gou- 
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mais s'étant remis 

sur ces choses à Dieu, 

et ayant cru les femmes, 

sur cela que pas même un 

ne pourrait échapper 

au sort fixé, 

il faut examiner outre ceci 

de quelle manière [mieux 
il vivrait comme il est possible le 
ce temps qu'il doit vivre, 

est-ce que c'esé 

en rendant-semblable soi-même 

à ce gouvernement 

dans lequel il habiterait, 

et maintenant donc 

s’il faut toi devenir [blable 
comme il est possible le plus sem- 
au peuple des Athéniens, 

si tu dois être 

cher à celui-ci 

et pouvoir grandement 

dans la ville? 

vois cela si c’est avantageux 

à’toi et à moi 

afin que, Ô homme divin, [pas 
nous n’éprouverons (n’éprouvions) 
ce qu’on dit les Thessaliennes 
celles faisant-descendre la lune : 
la prise de ce pouvoir 

celui dans la ville 

sera à nous 

au-prix des choses les plus chères. 
Mais si tu crois 

un homme quelconque 

devoir livrer à toi 

un art tel, 

qui fera toi 

pouvoir grandement 

dans cette ville-ci, [ment, 
étant non-semblable au gouverne- 
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vernent, je crois, Calliclès, que tu te trompes beaucoup. Car il ne 
suffit pas d’une simple imitation; il n’y a qu’une ressemblance 
innée avec eux qui puisse te procurer cet attrait naturel propre à 
te concilier l'amitié du peuple athénien, et, par Jupiter, aussi 
celle du fils de Pyrilampès. Par conséquent, tout homme qui saura 
te rendre entièrement semblable à eux, fera de toi, suivant ton 
désir, un homme influent dans l’État, un orateur; car tous les 
hommes sont contents quand on parle un langage qui est con- 
forme à leurs mœurs, et! tous sont irrités d'en entendre tenir un 
qui en soit différent; à moins que tu ne sois d’un autre avis, mon 
cher ami. As-tu quelque chose à dire à cela, Calliclès? 

LXIX. CALLICLÉS. Je ne sais, Socrate, comment il se fait que 
ce que tu me dis me paraît fort juste, et pourtant il m'arrive comme 
à presque tout le monde : c’est que je ne suis point du tout per- 
suadé. 

SOCRATE. C’est que la passion de plaire au peuple qui s'est 
emparée de ton âme, Calliclès, résiste à tous mes efforts; mais 
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soit pour le mieux, 

soit pour le pire, 

tu ne penses pas bien, 6 Caliclès, 
comme il paraît à moi; 

car il ne faut pas être imitateur, 
mais naturellement semblable 

à ceux-ci, 

si tu dois 

faire quelque chose de légitime 
pour l’amitié avec le peuple des 
et, certes par Jupiter, [Athéniens, 
avec le fils de Pyrilampès certes en 
Quiconque donc fera toi  {outre. 
très-semblable à ceux-ci, 

celui-ci fera toi, 

comme tu désires 

être un homme politique, 

homme politique 

et habile-dans-la-rhétorique ; 

car les discours étant dits 

les hommes se réjouissent chacun 
du caractère d'eux-mêmes, 

et s’indignent 

du caractère d'-autrui. 

A moins que toi, 

ô chère tête, 

tu ne dises quelque chose autre. 
Disons-nous quelque chose 

à celles-ci, 

Ô Calliclès? 

LXIX. CALLICLÈS. Je ne sais pas 
de quelle manière tu parais à moi 
parler bien, 6 Socrate ; 
mais j'éprouve l'impression 
du grand-nombre : 
je ne crois pas tout-à-fait toi. 
SocrATE. C’est-que l’amour du peu- 
étant dans Pâme, [ple 
la tienne, à Calliclès, 
s’oppose à moi; 
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peut-être qu’en examinant à plusieurs reprises les mêmes ques- 
tions, tu finiras par te laisser persuader. Rappelle-toi donc que 
nous avons dit qu’il y a deux sortes de moyens que l’on peut ap- 
pliquer à entretenir dans un bon état chacune de ces deux choses, 
le corps et l'âme; que l’un de ces deux moyens s’attache à procurer 
du plaisir, et l’autre, à produire le plus grand bien possible, mais 
sans flatterie, et, au contraire, en combattant quelquefois nos 
désirs ou nos penchants. Est-ce ainsi ou non que nous avons alors 
posé la question? 

CALLICLÈES. Fort bien. 

SOCRATE. Or, l’une de ces deux sortes de conduite, celle qui 
ne tend qu’au plaisir, est étrangère à tout sentiment généreux, et 
n’est absolument que flatterie, n’est-ce pas? 

CALLICLÉS, Soit, si tu le veux ainsi. 

SOCRATE. Tandis que l’autre ne vise qu’à procurer le plus grand 
bien possible de la partie à laquelle elle s’applique, soit l’âme, soit 
le corps. 

CALLICLÉS. Sans doute. 

SOCRATE. Et par conséquent, ne faut-il pas que nous nous 
attachions à servir l’État et les citoyens de manière à les rendre 
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mais tu seras persuadé, 

si nous examinons souvent 
peut-être même mieux 

ces mêmes choses. 

Mais souviens-toi donc 

que nous disions deux procédés être 
pour prendre-soin de chaque chose 
et du corps et de l’âme, 

Pun d’un-côté 

avoir-commerce pour le plaisir, 
mais l’autre pour le meilleur, 

non pas faisant-plaisir 

mais combattant. 

Ces choses n’étaient-elles pas 
celles que nous établissions alors? 
CaLicLès Tout-à-fait certes. 
SocRATE. Donc 

l'un d’un côté [non-noble, 
celui se rapportant au plaisir, est 
et se trouve n'étant 

rien autre chose que flatterie; 
est-ce-que cela est en effet? 
CALLICLÈS. 

Qu'il soit pour toi ainsi, 

si tu le veux. [est, 
SOCRATE. Mais l’autre procédé certes 
afin que cela 

dont nous prenons-soin, 

soit que cela se trouve 

étant le corps, 

soit que cela se trouve étant l'âme, 
sera (soit) 

comme t4 est possible le meilleur. 
CALLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
SocRATE. Est-ce-que donc 

il est à-enfreprendre à nous 

ainsi 

et la ville et les citoyens, 

pour en prendre-soin, 

en-rendant les citoyens eux-mêmes 
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les meilleurs qu'il soit possible? car sans cela, comme nous l’avons 
vu précédemment, tous les autres services que nous pourrions 
leur rendre ne leur seraient réellement bons à rien, puisqu'il faut 
nécessairement que les intentions de ceux qui sont dans le cas de 
posséder de grandes richesses, ou l'autorité, ou la puissance de 
quelque genre qu’on la suppose, soient honnètes et pures. Admet- 
tons-nous la vérité de ce principe? ° 

CALLICLÉS. A la bonne heure, si cela te fait plaisir. 

SOCRATE. Si donc nous nous invitions réciproquement, Calli- 
clès, à entreprendre quelque chose pour le public, des construc- 
tions, par exemple, et de grands monuments, comme temples, 
arsenaux, murailles, ne devrions-nous pas commencer par nous 
sonder nous-mêmes, et nous assurer des connaissances que nous 
pouvons avoir acquises dans les travaux d'architecture, et savoir 
de qui nous les aurions reçues? Est-ce là ce qu’il faudrait faire, 
ou non? 

CALLICiES. Fort bien. 

SOCRATE. Ce qu’il y aurait donc à faire, en second lieu, ce 
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comme il est possible les meilleurs? 
car sans cela certes, 

comme nous le trouvions 

dans les discours d'auparavant, 
aucune utilité n’est 

de leur rendre 

aucun autre service, 

si l’intention de ceux devant 

ou recevoir beaucoup de richesses 
ou le commandement sur quelques- 
ou une autre puissance [uns 
quelconque, 

n’est pas belle et bonne. 

Faut-il que nous posions 

les choses être ainsi? 

CaLLicLÈs. Tout-à-fait certes, 

si cela est plus agréable à toi. 
SocRATE. Si donc, Ô Calliclès, 
devant faire en-vue-du-public 
quelques unes des affaires 
concernant-la-ville, [autres 
nous nous exhortions les-uns-les- 
aux constructions, 

à savorr aux très-grands édifices 
ou de murs ou d’arsenaux 

ou de temples, 

est-ce qu'il faudrait 

nous avoir examiné 

et avoir mis-à-l’épreuv. 
nous-mêmes, 

d’abord d’un-côté, 

pour voir si nous connaissons 

ou ne connaissons pas 

l’art celui de-la-construction, 

et de qui nous l'avons appris ? 

le faudrait-il, ou non? 

CaLLicLÈs. Tout-à-fait certes. 
Socrate. Donc il faudrait 
examiner en-second-lieu 

encore ceci, 
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dp” Audv,Ëne0n rov Oaoxthwy érnAAdynpev, obrw pèv Otuxer— 
uévov, vobv Éyôvruv %v àv iévar ênt Th Onuôcta Épyar et Où 
uhre Addoxahov elyouev fuüv adrüv Émdet£at, oixodouaré 
te À unôèv À roÂÂX xal unôevos &Eta, orw 8h dvontov Àv 
fou émuyerpeïv rois Onmoctots Épyous xat mapaxaheiv AXkKXOUS 
ên” abrd. Dôuev radra Sp0Gx Aéyeshat, À où; 

KAAAIKAHE. Tavu ye. 

LXX. ZOKPATHE. Oùxoüv obrw mavra ré re &AAx, xèv 


serait de voir si nous avons jamais fait construire quelque édifice 
particulier pour le compte de nos amis, ou pour notre propre 
compte, et si cet édifice est beau ou laid; et, si nous venions à 
reconnaître qu'après avoir travaillé sous des maîtres habiles et 
renommés, et avoir construit avec eux plusieurs beaux monu- 
ments, nous en eussions dirigé un grand nombre seuls, depuis 
que nous avions quitté nos maîtres, ce serait alors, et dans cet 
état de notre talent, que nous pourrions, si nous avions de la 
raison, risquer de diriger quelque entreprise pour le public. Mais 
si nous n’étions en état ni de nous réclamer d’un maître habile, 
ni de citer aucun monument bâti par nous, ou qu’il ne nous fût 
possible que d’en montrer qui n’eussent aucun mérite, alors sans 
doute il y aurait de la démence à nous proposer nous-mêmes pour 
présider à la construction des édifices publics, et à nous exciter 
l’un l’autre à faire de telles entreprises. Pouvons-nous nier que ce 
que je dis là soit juste et raisonnable? 

CALLICLÉS. Non, sans doute. 

LXX. SOCRATE. Il en est donc de même pour le reste; et si, 


el nwmote xodouhxauev 
tôlæ 

r olxodéunux, 

À Give Tov phowv, 

À AUÉTEPOV adtov, 

Xai ToÜTO Tù oixoddUNUE 
Écti xakdv À aioypôv. 
Kai el pèv ebploxomev 
CXOTOÛLEVOL 


Gtôaoxddous Te AuGv yeyovéTas 


&yahods xat Ahoyipouc, 

xa olxoGouAETE LÈv 

modÀà xai xa\& 

DxodounuEva AUTV 

pet Tüv Üôasxdhv 

noXdà Gë xai 

lôlx éni Au@v, 

êmetôn annAÀGyNpEv 

Trüv Gdacxd}wY, 

duaxeuméveov LÈv oÜtwc, 

Av àv ÉxOvVTwV voUv 

Téva éni rà Épya Ônuôdtx” 

ei dè etyouev énidet£ar 

prite Giôdoxahov AuGv aÜüTov, 

olxodouñuaté te 

À unôëv, 

À ro& Lai GEa undevds, 

oûtw à 

Av &véntTov Sfrou 

ènixerpety 

vois Épyotc Ônpoatotc 

xal rapaxa)etv &)AN)OUS 

êni aûta. 

Puev Tauta 

Xéyeoas 6p0&e, 

Aoù; 

KaaaiKkans. [avu Ye. 
LXX. EokPATHE. OÙxoûv 

TavTa TE TX AhÀX OÙTW, 

xai el napexahodpevy dv 
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si jamais nous avons construit 
pour un-but-particulier 
quelque édifice, 
ou pour quelqu'un de nos amis, 
ou nôtre étant à nous-mêmes, 
et si cet édifice 
est beau ou laid. 
Et si d’un-côté nous trouvions 
en examinant 
et les maîtres de nous ayant été 
bons et estimables, 
et d’un côté des édifices 
nombreux et beaux 
ayant été construits à nous 
avec-le-secours de nos maîtres, 
beaucoup d’un autre côté encore 
en-particulier sous nous, 
après que nous nous fûmes éloignés 
des maîtres, 
étant disposés ainsi, 
il serait de gens ayant du sens 
d'aller vers les ouvrages publics; 
mais si nous n'avions à montrer 
ni un maître de nous-mêmes, 
et des bâtiments, 
ou aucun, [tème, 
ou beaucoup et dignes d'aucune es- 
ainsi certes 
il serait insensé apparemment 
d'entreprendre 
les ouvrages publics [tres 
et de nous exhorter les uns les au- 
vers eux (à les entreprendre). 
Faut-il que nous disions ces choses 
être dites bien, 
ou non? 
CaLLicLÈs. Tout-à-fait certes. 

LXX. SocraTE. Donc 
et toutes les autres choses ainsi, 
et si nous nous exhortions 
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ei émeyerpnoavres Ônwosteber rapexalomev &AÀARoOU @e fxavol 
tatpol dvrec, éneoxebauelx Cnmou àv yw te où xui où êué* 
« Dépe npôç Oebiv, adros dE 6 Ewxparnç né Éxer Td coma æpoç 
bylerav; À ei Ôn Tu dAdos di Zwxpérny émnAÀ&yn vôcou, À 
SoUhoç À EXeU0epos. » Kâv yo, ouœr, mept coù Erepa rotadre 
ésxomouv. Kat ei à nüpioxouev à fu unèéva Bextiw yeyo- 
vora +0 cûua, pire Tüv Éévov pnte Tüv doté, unte dvèpa 
pre yuvaixe, mpds Aude, © KaÏNxhetc, où xarayéhactov àv 
2v À &An0elæ sig vocoûtrov dvolaç ÉXeïv évéporous Gore, rpiv 
ldurebovras roXX pèv Émws ÉtÜyouev rotñout, noÂ1k À xar- 
opOüout xal yuuvéausbar ixavüs rhv Téxunv, Tù heyémevov 
dh soûro, év té nidw Thv xepauelav émuyetoeïv uavôdvervi, 


pour obtenir quelqu’une de ces fonctions payées par le public, 
nous nous exhortions l’un l’autre à nous donner, par exemple, 
pour des médecins habiles et expérimentés, nous devrions exa- 
miner avec soin, moi, ta capacité, et toi, la mienne. « Par les 
dieux, dirais-tu, voyons d’abord si Socrate lui-même possède un 
corps vigoureux, une santé robuste, ou bien si par ses soins 
quelque autre homme, soit libre, soit esclave, a été délivré de 
quelque maladie. » Et probablement aussi moi, de mon côté, je 
ferais les mêmes réflexions à ton sujet. Et si nous venions à re- 
connaître que jamais nous n’avons rendu la santé à aucun indi- 
vidu, soit étranger, soit citoyen, soit homme, soit femme, au 
nom de Jupiter, cher Calliclès, ne serait-ce pas une chose vrai- 
ment digne de risée, que de voir des hommes devenus insensés 
au point de se donner pour capables d'exercer des fonctions publi- 
ques, et d'encourager les autres à manifester les mêmes préten- 
tions, avant que d’avoir commencé par exercer leur profession en 
particulier avec les chances ordinaires des bons et des mauvais 
succès, et d’avoir pratiqué suffisamment leur art, ce qui serait 
précisément, comme dit le proverbe, commencer le métier de 


&)kñr ous 
ÊTULELPAOAVTES 
Ünpoctederv 

dç bvtes lutpoi ixavoi, 
ènesxeYauelx äv frou 
Éyé te GE xai où Êué * 

a Dépe npôcç bewv, 

à dt Zwxpétns aÜTèe 
no Ever Td ca 

npùs Dyierav ; 

À Et Ôn Ti &AdOG 

À doùXoc À ÉAeUPEpOs 
àärnkiéyn vocou 

Guà Zwxpérnv. » 

Kai ëyw, ou, 
ÉdxOTOUV àv TEpi où 
ÉTEpa TotaÙTa. 

Kai ei ph nüpisxopev 
undéva yeyovéta ia AUS 
BeXtiw Tù cœua, 

UNTE TOY Éévwv 

UTE TOV &OTOV, 

LATE GVÜpA LATE YUVOLA, 
npôc Audc, © Kakxketc, 
oÙx v LV KATAYÉÀAGTOV 
rh dnbeig 

àvpwnouc EAPetv 

els tosoütov &voia;: 

date nplv roiout 
idtwTebovtac 

nro))ù LÈV 

GTS ÉTUXOUEV, 
xatoplüour dE 

mo), 

xai yuuvécacta 
FxAVOS TAV TÉHVNV, 
ÊTUYEpELV 

pravhave, 

roùto Ôn Tù heyomevoy, 
rhv xcpaueiuv Év r@ mibw, 


GORGIAS. 417 


l'un lautre 

ayant entrepris 

de travailler-pour-le-public 
comme étant des médecins capables, 
nous aurions examiné apparemment 
et moi toi et toi moi: 

« Allons, au-nom des Dieux, 

mais Socrate lui-même 

comment a-t-il le corps 
par-rapport-à la santé ? 

ou voyons si certes quelque autre 
ou esclave ou homme libre 

a été débarrassé de maladie 

par Socrate.» 

Et moi, je pense, 

j'examinerais sur toi 

d’autres choses telles, 

Et si nous ne trouvions 

aucun devenu par nous 

meilleur quant au corps, 

ni des étrangers 

ni des habitants-de-la-ville, 

ni homme ni femme, 

par Jupiter, Ô Calliclès, 

ne serait-il pas ridicule 

dans la vérité (réellement) 

des hommes être venus 

à un tel point de folie 

que avant d’avoir fait 
travaillant-en-particulier 

beaucoup de choses 

comme nous nous sommes rencon- 
et d’avoirréussi [trés (avons pu), 
beaucoup de choses, 

et d’avoir pratiqué 

suffisamment l’art, 

entreprendre (ils entreprennent) 
d'apprendre, [(le proverbe), 
selon certes cette chose qui se dit 
l’art-du-potier sur le tonneav, 
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xal adroûs ve Onuocueberv émiyerpeiv, xai GAdous roroürouc 
mapaxahetv ; Oùx dvénrév cot Jouet àv Elvar oÙtw mpérretv; 

KAAAIKAHE. *Euorys. 

ZQKPATHE. Nüv d, & BéAriore dvôpüv, éredh ob èv 
adTès pre pyer npdrrev Tù Tic nÜEwÇ mpayuara, Êuè ÔÈ 
mapaxadels xai éverditeus dre où mpdrrw, oùx Émroxel due dx SAX- 
Aouç; « Dépe, KaXkxA TS An riva Bekriw merolnxe Tüv æod- 
Tüv; Éotiv Sortie medrepov movnpds dv &dixdç te xa GxdAaoTog 
xal &ppuv, àà KaXuxkéx xahdç re xäyalds yéyovev, À Eévos 
À doroç, À douhos À ÉAeUspoc; » AËye or, éd tiç ce Tadre 
êEerdtn, © KaNAixAerc, ti épais ; tive grises Bektiw remorn- 


, m f … 7 CE ’ # 
xévat dvBpuwrov 1%; cuvoucia 17 07; Oxvets éroxoivacdur, etrep 


mouleur en terre cuite par le tonneau? Ne trouves-tu pas que ce 
serait agir en homme dépourvu de sens? | 

CALLICLÉS. Je le crois. 

SOCRATE. Or, maintenant, Ô le meilleur des hommes, puisque 
tu commences déjà à te mêler du gouvernement de l’État, et que 
tu m'invites à m’en mêler aussi, et que même tu me blâmes de ne 
le pas faire, ne devons-nous pas nous examiner réciproquement? 
Voyons : « Calliclès a-t-il déjà rendu plus vertueux quelqu'un de 
nos concitoyens? y a-t-il quelque individu étranger ou Athénien, 
homme libre ou esclave, qui, étant auparavant vicieux, injuste, 
insensé et débauché, soit devenu, par les soins de Calliclès, hon- 
nête et vertueux? » Dis-moi, Calliclès : si quelqu’un te soumettait à 
une pareille épreuve, qu’aurais-tu à répondre ? quel homme pour- 
rais-tu prétendre avoir .endu meilleur par ton commerce avec lui? 
Es-tu embarrassé de m dire s’il existe quelque preuve de ta ca- 


xal aÜûToÜc te 
éniyeupeiv 
ônpoouever, 

xai TaoaxaET y 
&X\AOUS ToLoÜTOUG; 

Où ôoxet co 
npatreuy 0Ùtwc 

Eivat &v &véntoy ; 
Kaaarkaus. "Eporye. 
ZokparTas. Nüv ôè, 

à fédriore &vôp@v, 
dneid où pèv adtds 
&pyE: &ptt 

TPÉTTELV 

ta REGYUUTE TAç RÉdEU, 
napaxahetc dÈ ÊUÈ, 
aa dverôllerc 

ÔTL OÙ Tp&Ttw, 

oùx énioxeÿôuelx 

&\ ous ; 

a Pépe, Kaïkix)e 
nenoinuev Aôn BEïtio 
TuVa TOY HOMTSV; 
Éorttv Ootiç 

dv npÔTEpOv 

ROVNEÔS AÔLAOS TE 
xai &xOGOTOG Ka APP, 
À Éévos À àorèc, 

À doùdoc À ÉhEUBepos, 
yévove di Kaïkxhéa 
RadGÇ TE «ai &yaboç; » 
Âéye por, 

© Kalléxhers, 

Éav tu éterdtn ce 
Tata, 

mt pets; 

riva &vôpwnov onoets 
nenoëmxévat Beltiu 
1ÿ ouvoucia 1ÿ 6; 
Ouvets anoxpivacba, 
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et eux-mêmes 

entreprendre (entreprennent) 
de travailler-pour-le-public, 
et exhorter (exhortent) à cela 
d’autres tels? : 

Ne paraît-il pas à toi 

agir ainsi 

devoir être insensé ? 
CALLICLÈS. Oui, à-moi-du-moins. 
SocrATE. Mais maintenant, 

ô le meilleur des hommes, 
puisque-d’un côté toi-même 
tu commences récemment 

à faire 

les affaires de la ville, 

et que tu exhortes moi à Les faire, 
et que tu me blâmes 

parce que je ne les fais pas 
ne nous examinerons-nous pas 
un l’autre? . 

« Allons, Calliclès 

a-t-il rendu déjà meilleur 
quelqu'un des citoyens? 

est-il quelqu'un qui 

étant auparavant 

méchant et injuste 

et débauché et insensé, 

ou étranger ou habitant-de-la-ville, 
ou esclave où homme libre, 
est devenu par Calliclès 

et bon et honnête ? » 
Dis-moi, 

Ô Calliclès, 

si quelqu'un éprouve toi 

sur ces choses, 

que diras-tu? 

quel homme affirmeras-tu 
avoir rendu meilleur 

par la fréquentation la tienne ? 
Tu hésites à répondre, 


= 2 tilion.… 


420 TOPTIAZ, 


dort voudvde te Épyov odv Etre idumretovroc, mpiv Onpoorebev 
ÊTuAEtpEïv ; 

KAAAIKAHE. Dudverxos el, © Zwxpares. 

LXXI. ZOKPATHE. AV où grhoverxix ye Épuré, SAV &ç 
ahn0@ç Bouhouevos sidévar Évruwvx more rpomov oïer deiv mok- 
rebecôar Êv fuiv, ei SAXoU tou dou muehroer fuiv ÉX0Wy êrt 
va Ac mu: modyuura, À Émwç 6tt BéAriotor où rokitar 
œuev. *H où mokaxts H0n Guoloyixauey roëro Geiv rparreuv 
rov rokrixdv dvôpa ; uohoyfxauev, À où; Anoxplvou. ‘Quo- 
Aoyhxauev éya Orèp ooù émoxprvoëwa. Ei rolvuv voëro dei 
rdv &yabov &vôpe nupaoxeudhev T7 Éautoÿ re, vÜv puot 


avauvnotels eirà nept énelvov tüv &vôpüv &v &Alyw mpôrepoy 


pacité en ce genre, qui date du temps où tu n'étais qu’homme 
privé, où tu ne t’étais pas encore hasardé à prendre quelque fonc- 
tion publique ? 

CALLICLES. Tu te plais à chicaner les gens, Socrate. 

LXXI. SOCRATE. En vérité, ce n'est pas par esprit de chicane 
que je fais cette question ; mais c’est que je voudrais savoir bien 
véritablement de quelle facon tu penses que nous devons être gou- 
vernés, si, du moment où tu seras parvenu à te mettre à la tête 
de l'administration , tu t'occuperas de quelque autre chose que 
des moyens de nous rendre le plus vertueux qu’il soit pos- 
sible, nous autres citoyens. Ne sommes-nous pas convenus déjà 
bien des fois que c’est là ce que doit faire l'homme habile dans 
la science du gouvernement? En sommes-nous tombés d’accord, 
ou non? Réponds. Oui, nous en sommes demeurés d’accord, 
répondrai-je pour toi. Or, si c'est là ce qu’un homme de bien doit 
faire en faveur de sa patrie, dis-moi maintenant, pour revenir à 
ces hommes célèbres dont tu parlais il y a quelques moments, si 
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einrep tt Épyov totévèe 
êoti sùv 
iôtwtetovtos Ett, 
rolv Ényetpeiv 
Ônpoctsberv; 
Kaaalkans. Et quôvetxoc, 
à Ewxpatec 

LXXI. EOKPATHS. 
AN pots 
où œrloverxiq YE, 
&XXX Bov)duevos eldévar 
ds &in0@s, 
OVTIVE TPÔTOV TOTÈ 
oïer detv 
RoÂTEUE GR Ev AUEV, 
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tou &XXou 
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of noditat 
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"H où buoloyñrapev 
ro}d&x1; hÔn 
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Tdv avêpa ToMTIKÔV 
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nEpi ÉrxEivwv TOY &vÈcov 
dv Éleyes dhiyw Tpôtepov, 
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si-toutefois quelque œuvre telle 
est de-toi 
vivant-en-particulier encore, 
avant d'entreprendre 
de travailler-pour-le-public? 
CaLLicLès. Tu es aimant-la-chicane, 
ô Socrate, 

LXXI. SOCRATE. 
Mais je interroge 
non par-amour-de-la-chicane certes, 
mais voulant savoir - 
comme cela est véritablement, 
de quelle manière enfin 
tu penses falloir (qu’il faut) 
exercer - le- gouvernement 
si donc étant venu à nous 
vers les affaires de la ville 
tu t’'occuperas 
de quelque autre chose 
que de celle-ci, comment 
nous les citoyens 


parmi 
{nous, 


‘NOUS s0yOns 


les meilleurs qu’ii est possible. 
Ou n’avons-nous pas concédé 
souvent déjà 

falloir (qu’il faut) 

l’homme habile-à-gouverner 
faire ceci? 

l’avons-nous concédé, ou non ? 
Réponds. 

Nous l'avons concédé; 

je répondrai pour toi. 

Si donc il faut 

l'homme de-bien 

procurer cela 

à la ville de lui-mème, 
maintenant ayant mentionné 
dis à moi 

au-sujet-de ces hommes-là 

que tu disais un peu auparavant, 
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Ekeyes, et Ere cot doxoüouv &yalol moÂtrar yeyovévat ITepuxAic 
xat Kiuwv xat Milritônç xat OeurotoxAñc. 

KAAAIKAHE, “Euorye. 

ZQKPATHE. Oùxodv, etrep &yabot, Shov 8tt Éxaotos adridv 
Bektious noter rodbs noÂtas dvrl yetpôvwv. ’Exoler, À où; 

KAAAIKAHE. Na. 

ZQKPATHE. Oùxoëv, être IlepuxAñs Apyero Aéyeuv èv ro 
uw, xelpous Aouv of Aünvaïor, À re rù Teheuraix ÉÂeyey ; 

KAAAIKAHE. *Iowc. 

ZQKPATHE. Oùx lowç 8h, © Bértote, 4XN ävayxn êx 
rüv pohoymuévuv, elrep dyadôs y’ Av Éxeivos ohtrnc. 

KAAAIKAHE. TÉ où Ôf; 

ZQKPATHE. Oùdiv + &Aù rode pros eèré nt roûru, el Aéyov- 
rat Aônvator x epixhéx Bektious yeyovévas, À müv robvavriov 
dtaxpaphvar bn” éxelvou. Taœuri yap Éywye éxoûw, IlepexAéx 


tu trouves encore que Périclès et Cimon, et Miltiade et Thémis- 
tocle ont été d'excellents citoyens? 

CALLICLÉS. Assurément. 

SOCRATE. Si cela est, il faut donc évidemment que chacun 
d’eux ait rendu les citoyens plus vertueux qu’ils n'étaient avant 
lui. Les rendaient-ils tels, ou non? 

CALLICLÉS. 1ls les rendaient plus vertueux. 

SOCRATE. Ainsi donc, lorsque Périclès commença à haranguer 
le peuple dans les assemblées, les Athéniens étaient pires qu’ils ne 
furent à l’époque où il prononça ses derniers discours ? 

CALLICLÉS. Peut-être bien. 

SOCRATE. Il n’y a pas de peut-être à cela, mon cher ami; il 
faut nécessairement, d’après ce dont nous sommes convenus, que 
la chose ait été ainsi, s’il est vrai que Périclès fût un excellent 
citoyen. 

CALLICLÈS. Qu'est-ce que cela fait? 

SOCRATE. Rien. Mais dis-moi encore ceci, si l’on convient 
généralement que les Athéniens soient devenus plus vertueux par 
l'effet de l'administration de Périclès, ou si l’on ne prétend pas, 
au contraire, que c’est lui qui les a corrompus. Car voilà précisé- 
ment ce que Périclès a fait aux Athéniens, à ce que j'entends dire : 


ei Ieprxañs 

xai Kipwv 

rai Muriüôns 

xai Oeutorox)ñç 
Goxoüotv Étt cou 
YEyovévar &yaboi noires. 
KaaaïKanx, "Eporye. 
ZakPaTHx. Oùxoùv, 
tnep &yaboi, 
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énoler roùs moditus Beïtiouc 


GTI LELPOVEV. 

’Enotet, à où; 
KaAAAIKAHE, Nai. 
LakPATHs. Oùxodv, 
ôte Teprxns hoxeto 
Xéyeuv Év to du, 

ot ABnvator 

Aoav yeipous 

À Ôte ÉheYE 

Ta teheutaia; 
KAAAIKAHS. "Tous. 
ZokpaTH:. OÙx Vous Ôn, 
ü Pédriote, 

à) àvayxn 

Êx TOY DLOÂOYNUÉVUV, 
etreo éneivoc 

nv Ye dyabds rokirnc. 
Kaaaïkans. Té oùv ôn; 
ZakpaTHs. OÙôév* 
RQ elmé Lou TOdE 

Êri ToUtw, 

ei AGnvator Aéyovrar 
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À räv Tù évavriov 
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&xo0W Tati, 
Ieprxhéæ 
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si Périclès 

et Cimon 

et Miltiade 

et Thémistocle 

semblent encore à toi 

avoir été bons citoyens. 
CALLICLÈS. Oui, à-moi-du-moins. 
SocrATE. Donc, 

si-toutefois ils étaient bons, 

il est évident que chacun d’eux 
faisait les citoyens meilleurs 
au-lieu-de pires. 

Les faisait-il, ou non? 
CALLICLÈS. Oui. 

SOCRATE. Donc, 

lorsque Périclès commençait 

à parler dans (devant) le peuple, 
les Athéniens 

étaient pires 

que lorsqu'il disait 

les dernières choses? 

CALLICLÈS. Probablement. 
SocrATE. Non probablement certes, 
Ô très-bon, 

mais il y a nécessité 

d’après les choses concédées, 
si-toutefois celui-là 

était du moins bon citoyen. 
CaLLicLÈs. Qu'est-ce donc certes? 
SocrATE. Rien; 

mais dis à moi ceci 

outre cela, 

si les Athéniens sont dits 

être devenus meilleurs 

par Périclès, 

ou tout le contraire 

avoir été corrompus par celui-là: 
Car moi-du-moins 

j'entends dire ces choses, 


Périclès 
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nerounxevat ‘Aünvæious apyobs xai Gerlobs xai Adhouç xai 
puapybpous, sic pusfopopav mpürov xatuorhoavte. 

KAAAIKAHE. Tüv rù &ra xatexyérwv! dxoûets taÿra, 
& Zoxpates. 

ZOKPATHE. ANAX rade obxére éxobw, SAAX o0a cupüc xat 
yo xal ob, re vo ev mprov nüdoximet IIspxAñc xat oùe- 
piav œicgokv dixnv xarehnpiouvro aèroÿ ’Abnvaior, Avixx 
xelpous Aoav* émetdh Ôà xxol xéyalol yeyovecav Or’ adroÿ, rt 
reheutÿ to Blou vob IlepexAéous, xAomiv ? aÜroù xarelmpioavro, 
&Atyou dE xal Bavaro érinauv, Onhovôte ds rovnpoë ëvroc. 

LXXII KAAAIKAHE. TE oùv; roûrou Évexa xaxdç %v 
Ispuxhñs ; 

ZOKPATHE. “Ovuv yoëv® &v émmelntas xal Irruv xal 
Boïv rooüros dv xaxdç av Eddxer elvar, el .rapahabdv u 
AœxriGovrag adrobs Unèè xupirrovrus nôt Gaxvovrac, damé— 
detËe radra Aravræ notobvraç 0 dypôrnra. “H où Goxei 


il les a rendus paresseux, lâches, babillards et avides d’argent, 
en leur faisant allouer le premier des indemnités pour toutes les 
fonctions. 

CALLICLÈES. Tu n’entends tenir de pareils propos, Socrate, 
qu’à ces gens qui affectent de se montrer avec les oreilles brisées. 

SOCRATE. Eh bien, voici encore d’autres choses que je n’en- 
tends pas dire, mais que nous savons bien être véritables, toi et 
moi : c’est que Périclès, au commencement de son administration, 
jouissait de l'estime générale, et que les Athéniens, lorsqu'ils 
étaient moins vertueux, n’avaient encore prononcé contre lui 
aucune sentence infamante; mais, à la fin de sa vie, lorsqu’il les 
eut rendus vertueux et honnêtes, ils le déclarèrent par un juge- 
ment public coupable de vol, et peu s’en fallut qu'ils ne le con- 
damnassent à mort, apparemment parce que c'était un homme 
méchant. 

Re CALLICLÈS. Quoi donc! Périclès était-il vicieux pour 
cela? 

SOCRATE. C’est au moins ce que semblerait être un homme 
chargé de nourrir et de dresser des ânes, des chevaux et des 
bœufs, si, les ayant pris lorsqu'ils n'avaient point coutume de 
ruer, de mordre, ou de frapper avec les cornes, il les avait ac- 
coutumés à faire tout cela, en les rendant tout à fait sauvages. 
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nenotmxévar ABnvaiouc &pyodc 

xai derhods xai Amhous 
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avoir fait les Athéniens paresseux 

et lâches et bavards 

et amis-de-largent, 

les ayant constitués le premier 

en réception-de-salaire. 

CaLLicLès. Tu entends ces choses 

de ceux brisés aux oreilles, 

ô Socrate. 

SOCRATE. Mais 

je n’entends plus dire ces choses-ci, 

mais je sais clairement 

et moiet toi, 

que d’abord 

Périclès avait-bonne-réputation 

et que les Athéniens 

ne votèrent-contre lui 

aucun procès honteux, 

quand ils étaient pires; 

mais après que 

ils étaient devenus par lui 

beaux et bons, 

ils votèrent-contre lui un vol, 

et de peu s’en faut même 

le punirent de mort, 

évidemment 

comme lui étant pervers. 
LXXII. CALLICLÈS. Quoi donc? 

à cause de-cela 

Périclès était-il mauvais? 

SocrATE. Un soigneur du moins 

d’ânes et de chevaux et de bœufs 

étant tel 

paraîtrait être mauvais, 


. si ayant reçu eux 


ne ruant pas 

et ne frappant-pas-de-la-corne 
et ne mordant pas, 

il les avait montrés (rendus) 
faisant toutes ces choses 

par sauvagerie. 
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cou xaxdç elvat Emimelnts 6ovuoobv évouoëv Guou, 8ç àv 
rapalabdv Âuepwreox, dnodeiEn dypuorepa À mapéhabe; 
Aoxeï, À où; 

KAAAIKAHE. Ilv ye, {va co yapiswuar. 

ZQKPATHE. Kat r0de voivuv pot yapiour émoxptvdpuevos, 
nôtepov xal 6 Gvbpuwmos Êv tüv Cwwv Éctiv, À où; 

KAAAIKAHE, Ts yàp où; 

ZOKPATHE. Oùxoëv évôporwv TeprxAñs émeuéleto; 

KAAAIKAHE. Nat. 

ZOKPATHES. Ti oùv; oùx der adrobs, &ç dort uohoyoë- 
pev, duxauorépous yeyovévar dvrl dôtxwrépov Ün” éxelvou, elnep 
êxeïvos Érepmeheïro adrov &yalos dv Ta oATIXS ; 

KAAAIKAHE. Iléwo ve. 

ZQKPATHE. Oùxoüv of ye Slxaror Huepor, dc Épn Opnpoc!. 
ZÙ GE et ofc; oùx oÙtuc ; 

KAAAIKAHE, Na. 

ZQKPATHE. AXX pv dypuorépous ye aœûrobs dm 


Ne te semble-t-il pas que ce serait un très-mauvais gardien des 
animaux de quelque espèce qu’ils fussent, que celui qui, les rece- 
vant doux et dociles, les rendrait plus sauvages qu’il ne les aurait 
pris? cela te semble-t-il ainsi, ou non? 

CALLICLES. J’en conviendrai, pour te faire plaisir. 

SOÛRATE. Eh bien, fais-moi encore le plaisir de répondre à 
cette autre question : l’homme est-il compris dans l'espèce des 
animaux, ou non? 

CALLICLÉS. Qui pourrait le nier? 

SOCRATE. Or, Périclès ne gouvernait-il pas des hommes? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Eh quoil n'aurait-il pas fallu, comme nous en 
sommes convenus il y a un moment, qu’ils devinssent par ses 
soins plus justes d’injustes qu’ils étaient, s’il est vrai qu’en se 
chargeant de les gouverner, il fût véritablement habile dans la 
science du gouvernement ? 

CALLICLÉS. Sans doute. 

SOCRATE. Or, les hommes justes sont doux et dociles, comme 
dit Homère; et toi, qu’en dis-tu? est-ce aussi ton sentiment? 

CALLICLÉS. Oui. ; 

SOCRATE. Cependant il les rendit plus indociles qu’il ne les 


GORGIAS, L27 


*H où ôoxet oot 

Elvar xaXdS ÉRULEÀNTAS 
éctiooùv 

Twou étovouv, 

ds rapalabbv AuEpoTEpe 
&v &noôeiën aypwôtepa 
À rapéhabe ; 

Aoxet, À où; 
KaauIKAHEx, vu ye, 
iva Xapicwpat co. 
ZokpaTuz. Xaproai por toivuv 
àaroxptvéuevoc ka TOde, 
rTEpOv rai à &vOpuras 
Éctiv Ev T&v Lotwv, 
ñoÿ; 

KaaalKAHS. ITéç yàp où; 
Zoxparus. Oùxoûv Ieguxdñc 
énenékeïto &vO por; 
KAAAIKARS. Naf, 
ZokpaTus. Ti oùv; 

oùx Édet aütods, 

d; uoloyoëpev 

äptt, 

yeyovévar Ünd éxeivou 
Gtxarotépouc 

&vti àôtxwTépuv, 

Etnep ÉxEvoc 
èneueheito adtov 

dv &yabds 

Ta noTIXG; 
Kaaaïlkans, Iavu ÿe, 
Zakparns. Oùxoüv 

of ye Olxator fuepot, 

&ç épn "Ounpos. 

ED Ôë vi oñç; 

oùx oÙTw; 

Kaaaïkans. Nat. 
ZakPaTHs. ’AXN& pv 
anépnvev adTodc 
&yptwTÉpoOUs Ye 


Ou bien ne semble-t-il pas à toi 
être un mauvais soigneur 
quel-qu’il-soit 

d’un animal quel-qu’il-soit, 
celui qui les ayant reçus plus doux 
les rendrait plus sauvages 

qu'il ne les a reçus? 

Te semble-t-il, ou non? 
CaLuicLès. Tout-à-fait certes, 
afin que je fasse-plaisir à toi. 
SOCRATE. Fais-plaisir à moi donc 
ayant répondu encore ceci, 

si aussi l’homme 

est un des animaux, 

ou non? 

CaLLicLës. Comment donc pas? 
SOCRATE. Or Périclès 
prenait-soin d'hommes? 
CALLICLÈS. Oui. 

SoCRATE. Quoi donc? 

ne fallait-il pas eux, 

comme nous concédions 
tout-à-l’heure, 

être devenus par celui-là 

plus justes 

au-lieu-de plus injustes, 
si-toutefois celui-là 
prenait-soin d’eux 

étant bon 

dans les affaires politiques? 
CALLICLÈS. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Or 

les justes du moins sont doux, 
comme a dit Homère. 

Mais toi que dis-tu? 

n'est-ce pas ainsi? 

CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Mais cependant 

il a montré (rendu) eux 

plus sauvages du moins 
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gnvev À ofouç mapélabe, xai radr” eîc abrov, ôv HxuoT” dv 
é6ouheto. 

KAAAIKAHE. Boÿket oot épohoynoo ; 

ZQKPATHES. Ei oxû yé co &An07 Aéyerv. 

KAAAIKAHE. “Ecru à rare, 

ZOQKPATHE. Oùxoëv, etnep dypurépouc, &dixwTépouç Te 
xal yelpouc ; 

KAAAIKAHE. Ecru. 

ZQKPATHE. Oùx dp” yabde à mokerexd ITeptxA%c Av Ex 
toutou Toÿ )6you. 

KAAAIKAHE. Où où ye gris. 

ZOKPATHE. M A oùdé ye ob, &£ &v éuodoyeïc. IIéhtv 
ÔÈ Aéye por mept Kimwvoc + oùx éfworpdxtouv aürov! obto où 
éepéreuev, vx œûroÿ déxx étüy mh dxoUcetxv Tic poVAs ; xal 
Oepuioroxhéa Tara rare éroinouv xat guy rpocebnulwoav ; 


Murudônv dë rov v Mapañüive ei ro Bapaôpov? éubadeïv bn- 


avait pris, et cela contre lui-même; c’est-à-dire contre celui qu'il 
aurait le moins voulu voir exposé à leurs injustices. 

CALLICLÉS. Veux-tu que je t’accorde ce point? 

SOCRATE. Au moins, si tu trouves que j'aie raison. 

CALLICLÈS. Eh bien, soit. 

SOCRATE. Mais, s’il les a rendus plus mutins, n’était-ce pas 
les rendre plus injustes, et, en général, pires qu’ils n'étaient? 

CALLICLEÉS. A la bohne heure. 

SOCRATE. D’après ce raisonnement donc, Périclès n’était pas 
véritablement habile dans l’art du gouvernement, 

CALLICLÈES. Du moins tu prétends que non. 

SOCRATE. Par Jupiter, et toi aussi tu prétends que non, sui- 
vant les principes dont tu demeures d’accord avec moi. Mais, dis- 
moi encore, au sujet de Cimon: n'étaient-ce pas ces mêmes 
hommes, dont il dirigeait les affaires et soignait les intérêts, qui 
lui firent subir la peine de l’ostracisme, afin d’être dispensés pen- 
dant dix ans d’entendre sa voix? ne traitèrent-ils pas Thémistocle 
de la même manière, et ne le condamnèrent-ils pas de plus à un 
bannissement perpétuel? Quant à Miltiade, le vainqueur de Ma- 
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que tels qu’il les avait recus, 

et cela contre lui-même, 

contre lequel il aurait voulu 

le moins qu'ils fussent sauvages 
CALLICLÈS. Veux-tu 

que je Le concède à toi? 

SocrATE. Si je parais du moins à toi 
dire des choses vraies. 

CaLLicLès. Que ces choses donc 
soient. 

SOCRATE. Or, [vages, 
si-toutefois tl les a rendus plus sau- 
il les a rendus et plus injustes 

et pires ? 

CALLICLÈS. Soit. 

SocrATE. Périclès donc 

n'était pas bon 

pour les affaires politiques 
d’après ce raisonnement. 
CazucLès. Toi du moins 

tu ne dis pas (tu nies) qu’il l'était. 
SocraTE. Non-par Jupiter 

non plus certes toi tu ne le dis, 
d’après les choses que tu concèdes. 
Mais de-nouveau dis à moi 

sur Çimon; 

ceux qu’il soignait 

n'ont-ilspas frappé-d'ostracisme lui, 
afin que de dix ans 

ils n’entendissent pas la voix de lui? 
et n’ont-ils pas fait 

ces choses les mêmes 

à Thémistocle, 

et ne l'ont-ils pas puni-en+outre 
d’exil ? + 
et n'ont-ils pas décrété 

de jeter dans le gouffre 

Miltiade 

celui vainqueur à Marathon, 

et n’y aurait-il pas tombé, 
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plouvro, xak, ei rh Où rdv mpbravv, évéresev dv; Kalrot obror, 
ei ouv &vôpec &yalot, üs où qhc, oùx dv note Tadra ÉruTgov. 
Oùxouv of ye dyxBot Avloyor xar” dpyç mèv oùx éxninrouoty x 
rüv Geuyüv, Émetduv dE Geparebowot vob Ürmouc, xal aùrol 
duelvous yévovrar fvloyor, Tor” éxmimrouciv. OÙx Écre Taÿr’ 
où” év fvcoyela oùr’ êv XX Épyw oùdevt. TH Goxet ot ; 

KAAAIKAHE. Oùx Euorye. 

ZOKPATHE. AXnbeïs &pa, ç Éouxev, où Éwmpoobey Àdyor 
Aouv, 8re obdéva fuetc louev dvôox dyabbv yeyovéra tk rok- 
ruxd y thèse +7 modes. EÙ DE ouohoyers rüv ys vVÜv oùdéva, tüiv 
uévror Éurpoolev, xat mposflou roûrous vob dvpac. Obror dà 
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rathon, ne le condamnèrent-ils pas à être précipité dans le gouffre, 
et, sans le chef des Prytanes, l’arrêt n'aurait-il pas été exécuté ? Ce- 
pendant, si ces hommes célèbres avaient été aussi excellents que tu 
le prétends, jamais ils n’eussent éprouvé dé pareils traitements. Se- 
rait-ce àdire, par hasard, que les habiles conducteurs de chars, lors- 
qu’ils débutent dans leur art, ne se laissent point tomber de leur 
siége, mais que cet accident ne leur arrive que dans la suite, lors- 
qu’ils ont gouverné longtemps les chevaux et qu'ils sont devenus 
meilleurs cochers? Non, il n’en est pas ainsi, ni dans l’art de 
conduire les chars, ni dans aucun autre. Crois-tu que cela fût 
possible? 

CALLICLES. Non, sans doute. 

SOCRATE. Nous avions donc raison, à ce qu’il semble, de dire 
précédemment que nous n’avions pas connu un seul homme dans 
Athènes qui eût été réellement habile et excellent dans l'art de 
gouverner. Toutefois, en avouant qu’il n’y en a pas un seul parmi 
ceux qui existent aujourd’hui, tu prétendais qu'il y en avait eu 
autrefois, et tu citais ceux que nous venons de nommer; mais ils 
nous ont paru, à l'examen, n’avoir aucune supériorité sur ceux 
d’à présent; en sorte que, si c’étaient des orateurs, ils n’ont pas 
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si ce n’eût été 

à-cause-du prytane ? 

Or ceux-ci, 

s’ils étaient des hommes bons, 
n'auraient souffert jamais, 

ces choses. 

Or il n'arrive pas que 

du moins les bons cochers 

ne tombent pas 

des siéges 

dans les commencements, 

mais après que 

ils ont soigné les chevaux, 

et eux-mêmes 

sont devenus meilleurs cochers, 
tombent alors. 

Ces choses ne sont pas 

ni dans la conduite-des-chars 

ni dans aucun autre travail. 

Est-ce qu’il semble à toi? 
CALLICLÈS. Pas à-moi-du-moins. 
SocrATE. Comme il paraît donc, 
les discours d’auparavant 

étaient vrais, [sonne 
à savoir que nous ne savons per- 
étant devenu homme bon 

pour les affaires politiques 

dans cette ville-ci. 

Mais toi tu convenais 

aucun du moins 

de ceux de maintenant, 

toutefois quelques-uns de ceux d'au- 
et tu préférais [trefois, 
ces hommes. 

Or ceux-ci ont apparu 

étant à égalité 

avec ceux de maintenant, 
de-sorte-que, 

si ceux-ci étaient orateurs, 

ils ne se servaient 
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oùte T7 SAnôtvi Énropux Éypüvro, où yap &v ébérecov, oùte tj 
xoXaxtAT. 

LXXII, KAAAIKAHZ. AXE uévror moXoù ye et, © Zw- 
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fait usage de la véritable rhétorique (car, dans ce cas, ils n’au- 
raient pas échoué), ni même de la flatterie, 

LXXIII. CALLICLÉS. Cependant, Socrate, il s’en faut bien 
qu'aucun orateur de nos jours soit jamais en état de faire rien de 
semblable à ce qui a été exécuté par l’un, quel qu’il soit, de ces 
hommes célèbres. 

SOCRATE. O mon cher Calliclès, je ne prétends pas les blâmer 

_en tant que serviteurs de l’État; au contraire, il me semble qu’en 
effet ils furent, comme tels, plus empressés et plus actifs que ceux 
d'à présent, plus capables de procurer aux citoyens ce qui pou- 
vait le plus flatter leurs désirs: mais, pour ce qui est de donner 
le change à ces désirs, de les réprimer, d'employer la persua- 
sion et jusqu’à une sorte de violence dans ce qui aurait pu rendre 
les citoyens plus vertueux; sous ce rapport, dis-je, ils n’ont eu 
presque aucune supériorité sur ceux-ci : et c’est pourtant là luni- 
que affaire d’un bon citoyen. Au reste, je conviens bien avec toi 
qu'ils ont été plus habiles, plus empressés à faire construire des 
vaisseaux, des murailles, des arsenaux, à disposer les autres choses 
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ni de la rhétorique véritable, 
car ils ne seraient pas tombés, 
ni de la flatteuse. 
LXXIII. CALLICLÉS. 
Mais cependant 
il s’en-faut de beaucoup du moins, 
ô Socrate, 
que jamais quelqu'un 
de ceux de maintenant 
ait fait des actions telles 
qu'en a faites 
qui tu veux de ceux-ci. 
SOCRATE. O divin Calliclès, 
non plus moi je ne blâme ceux-ci, 
en tant du moins qu'être serviteurs 
de l’État, 
mais ils paraissent à moi avoir été 
plus habiles-à-servir 
que ceux du moins de maintenant, 
et plus capables 
de procurer à la ville 
les choses qu’elle désirait. 
Mais donc 
pour déplacer les désirs 
et ne pas leur céder, 
persuadant et contraignant 
vers ceci 
d’où (par quoi) les citoyens 
devaient être meilleurs, 
pour dire le mot, 
ceux-là ne différaient en rien 
de ceux-ci; 
ce qui est le seul acte 
d’un bon citoyen. 
Mais moi aussi 
je concède à toi ceux-là 
être plus habiles que ceux-ci 
à procurer des vaisseaux 
et des murailles et des arsenaux 
et beaucoup d’autres choses telles 
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de ce genre. Il nous arrive donc à tous deux quelque chose d’as- 
sez plaisant dans tout cet entretien; car tout le temps qu’il a duré 
nous n’avons fait que tourner, pour ainsi dire, autour du même 
point, sans savoir de quoi chacun de nous voulait parler. Au reste, 
il me semble que tu as déjà avoué et reconnu bien des fois qu’il y 
a deux manières de s'occuper du corps et de l'âme; l’une qui con- 
siste dans un pur service matériel, et dans le soin de procurer au 
corps, par exemple, des aliments s’il souffre de la faim, des bois- 
sons s’il souffre de la soif, et, s’il est exposé au froid, des cou- 
vertures, des habits, des chaussures, et en général les autres choses 
de ce genre dont le besoin peut se faire sentir, Et j'aflecte de re- 
venir sur les mêmes exemples, afin que tu comprennes plus facile- 
ment ma pensée. Car, que pour être à même de satisfaire à ces 
sortes de besoins, quand on est cabaretier, marchand ou fabri- 
cant de quelqu'un de ces objets, boulanger, cuisinier, tisserand, 
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Donc et moi et toi 

nous faisons une chose risible 

dans les discours. 

Car dans tout le temps 

pendant lequel nous conversons;: 
nous ne cessons en rien 

circulant 

pour revenir vers le même point 
et ignorant les uns des autres 

ce que nous disons. 

Moi donc je crois 

toi plusieurs-fois avoir concédé 

et avoir reconnu 

que à savoir cette certaine occupa 
est double [tion 
et autour du corps 

et autour de l’âme, 

et l’une 

est de-service, 

consistant à procurer, 

par où (comme) être (il est) possible, 
si les corps de nous ont-faim, 

des aliments, 

et s’ils ont-soif, des breuvages, 

et s’ils ont-froid, 

des vêtements, des couvertures, 
des chaussures, 

les autres choses au désir desquelles 
les corps viennent. 

Et je dis à toi à-dessein 

par les mêmes images, 

afin que tu comprennes 

plus facilement. 

Car être habile-à-procurer ces cho- 
ou étant cabaretier [ses 
ou marchand 

ou fabricant de quelqu’une 

de ces mêmes choses, 

boulanger ou cuisinier 

ou tisserand ou cordonnier 
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cordonnier ou tanneur, on se croie soi-même habile à donner ses 
soins au corps, et qu’on le paraisse aux autres, et en général à 
tout homme qui ignore qu’il y a, outre tous ces métiers, l’art de 
la gymnastique et de la médecine, lequel est réellement fait pour 
entretenir le bon état du corps, et en droit de commander à toutes 
les autres professions et de prescrire l'usage que l’on doit faire de 
leurs produits, parce qu’il sait ce qu’il y a dans les aliments et 
dans les boissons d’utile ou de nuisible à la santé, tandis que 
toutes les autres professions l’ignorent; il n’y a rien là de surpre- 
nant, C’est même pour cela que tous ces autres arts sont serviles, 
peu considérés, et peu estimés pour les soins qu’ils donnent au bon 
état du corps, tandis que la gymnastique et la médecine ont avec 
justice la prééminence et l’autorité sur eux, J'ai donc lieu de 
croire que tu conçois à merveille qu’il en est précisément ainsi 
par rapport à l’âme, et que tu en conviens avec moi, parce que tu 
comprends très-bien ma pensée. Mais, un moment après, tu viens 
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ou tanneur, 

il n’est étonnant en rien 
quelqu'un étant tel 

paraître et à lui-même 

et aux autres 

être soigneur du corps, 

à tout homme ne sachant pas 

que outre tous ces arts 

il est un certain art 

et de-gymnastique et de-médecine, 
qui donc dans la réalité 

est le soin du corps, 

lequel il convient (auquel il appar- 
et commander [tient) 
à tous ces arts, 

et se servir des œuvres de ceux-ci, 
à-cause du savoir (parce qu'il sait) 
quel des aliments ou des breuvages 
est bon ou mauvais 

pour la vertu (santé) du corps, 
mais tous ces autres arts 
l’ignorer; 

c’est pourquoi donc aussi 

ceux-ci, les autres arts, 

être et serviles 

et de-simple-service 

et illibéraux 

relativement-à l'occupation 

du corps; 

mais l’art et de-gymnastique 

et de-médecine 

selon le juste (la justice) 

être maîtres de ceux-ci. 

Que donc ces choses les mêmes 
sont aussi autour de l’âme, 

tantôt tu parais à moi 

comprendre que je le dis, 

et tu concèdes 

comme sachant ce que moi je dis; 
mais tu viens un peu plus tard 
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me dire qu’il y a dans Athènes d’excellents et vertueux citoyens, 
et, lorsque je te demande qui ils sont, je trouve, à en juger par 
les hommes que tu me cites pour leur habileté dans le gouverne- 
ment, que c’est précisément comme si demandant, à propos de la 
gymnastique, quels sont ceux qui ont été les plus capables de 
donner d’utiles conseils pour la bonne disposition du corps, tu me 
disais très-sérieusement que Théarion le boulanger, Mithécos qui 
a composé un traité de la cuisine sicilienne, et Sarambos le caba- 
retier, ont été admirables dans l’art de soigner le corps, parce 
qu'ils fournissaient, l’un d’excellent pain, l’autre des mets déli- 
cieux, et l’autre de très-bon vin. 

LXXIV. Ainsi, tu serais peut-être fort en colère contre moi, si je 
te disais : Mon ami, tu n’entends rien à la gymnastique; tu me 
parles ici de simples commissionnaires et pourvoyeurs du corps, 
gens qui ne connaissent nullement ce qui peut en ce genre lui 
être utile et avantageux, et qui, pourvu qu’ils aient réussi à gor- 
ger de nourriture l'estomac d’un homme et à surcharger son corps 
d’embonpoint, ne laissent pas, malgré les louanges qu’il leur 
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disant que des citoyens 

beaux et bons 

ont été dans la ville, 

et après que moi 

je demande lesquels, 

tu parais à moi mettre-en-avant 

des hommes très-semblables 

relativement aux affaires politiques, 

comme si [nastique 

relativement aux choses-de-la-gym- 

moi demandant 

lesquels ont été ou sont 

de bons soigneurs des corps, 

tu disais à moi 

tout-à-fait parlant-sérieusement, 

Théarion le boulanger, 

et Mythécos 

celui ayant rédigé 

la cuisine celle sicilienne, 

et Sarambos le cabaretier, 

que ceux-ci ont été 

d'admirables soigneurs des corps, 

l’un fournissant 

des pains admirables, 

l'autre de la cuisine, l’autre du vin. 
LXXIV. Peut-être donc 

t'indignerais-tu 

si moi je disais à toi que : 

Homme, tu n’entends rien 

sur (à) la gymnastique; 

tu dis à moi des hommes 

serviteurs 

et pourvoyeurs des désirs, 

qui n’entendent 

rien de beau et de bon 

sur eux, 

qui, s’ils se trouvent ainsi, 

ayant rempli et ayant épaissi 

les corps des hommes, 

loués par eux, 
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donne, de lui faire perdre sa première et véritable vigueur. Aussi 
cet homme, grâce à son ignorance, n’accusera-t-il pas de la perte 
de ses forces et des maladies qu’il éprouvera ceux qui lui donnent 
ces aliments indigestes; mais, lorsque cette plénitude occasionnée 
par une nourriture malsaine amènera longtemps après la maladie, 
il accusera de sa souffrance ceux qui se trouveront alors auprès 
de lui et qui l’aideront de leurs conseils; il les accablera de re- 
proches, et cherchera même à leur nuire, si cela est en son pou- 
voir, persistant à combler d’éloges ceux qui ont été la première 
cause de ses maux. Et pourtant, Calliclès, voilà précisément ce que 
tu fais en ce moment : tu vantes des gens qui ont ainsi rassasié 
nos citoyens de tout ce qui excitait leurs désirs, en sorte que 
ceux-ci les proclament auteurs de la puissance d’Athènes, et ne 
s’aperçoivent point que ces hommes d’État, qui ont gouverné jadis 
a république, sont causes de l’enflure et de la plaie qui l’affligent : 
car ils ont multiplié sans justice et sans aucune modération les 
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perdront-en-outre 

aussi les anciennes chairs d’eux. 
Et ceux-ci à-leur-tour 

par inexpérience (ignorance) 
n'accuseront pas 

ceux qui les régalent 

d’être causes des maladies 

et de la perte 

des anciennes chairs, 

mais ceux qui se seront trouvés 
étant-auprès d’eux alors 

et leur conseillant quelque chose, 
lorsque précisément 

est arrivée à eux 

la réplétion d’alors 

apportant maladie 

un long temps plus tard, 

comme s'étant faite 

sans rien de sain, 

ils accuseront ceux-ci 

et les blämeront 

et leur feront quelque mal, 

s'ils en sont capables (le peuvent), 
mais loueront 

ceux-là les premiers 

et causes des maux. 

Aussi toi maintenant, Ô Calliclès, 
tu fais 

une chose très-semblable à celle-ci : 
tu loues des hommes 

qui ont régalé ceux-ci (les Athéniens) 
leur donnant-festin 

des choses qu’ils désiraient, 

et ils disent (on dit) eux 

avoir fait la ville grande; 

mais ils ne s’aperçoivent pas 
qu’elle est-en-enflure 

et est travaillée-de-plaies-cachées 
à-cause-de ceux-là les anciens. 
Car sans modération 
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ports, les chantiers, les fortifications, les tributs et autres super- 
fluités de ce genre; et, lorsque viendra le moment critique de la 
faiblesse, ils accuseront de leurs maux ceux qui se trouveront 
alors à la tête des conseils, et vanteront Thémistocle, Cimon et 
Périclès, les véritables auteurs de cette funeste situation. Peut- 
être même, lorsqu'ils auront perdu leur ancienne puissance avec 
tout ce qu’on y avait ajouté, s'en prendront-ils à toi, si tu n’y 
prends garde, et à mon ami Alcibiade, quoique vous ne soyez pas 
les causes du mal, et que vous n’ayez fait peut-être qu’y contri- 
buer pour votre part. Au reste, je vois qu’à présent même il se 
fait ici une chose tout à fait insensée, et j'entends dire qu’il en 
était de même dans le temps passé, En effet, lorsque la république 
punit quelqu'un des hommes d’État qui la gouvernent, comme 
coupable d’injustice, j'entends qu’on le plaint de tous côtés, et 
qu’on s’indigne de voir des citoyens qui ont rendu de si grands et 
de si nombreux services à l’État, traités d’une manière si cruelle. 
Est ce donc qu’en effet la république les condamne injustement, 
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et sans justice 

ils ont rempli la ville 

de ports et d’arsenaux 

et de murailles et de tributs 

et de tels bavardages (de telles baga- 
Lorsque donc sera venu  [tellos). 
cet accès de la faiblesse, 

ils accuseront 

les conseillers présents alors, 

mais loueront 

Thémistocle et Cimon 

et Périclès, 

ceux causes des maux; 

et peut-être ils se prendront à toi, 
si tu ne prends-pas-garde, 

et à mon camarade 

Alcibiade, 

lorsqu'ils perdront 

même les possessions anciennes 
outre celles qu’ils ont acquises, 
n'étant pas auteurs des maux, 
mais peut-être complices. 

Or moi-du-moins 

et je vois une chose insensée 

se faisant maintenant, [une 
et j'entends dire qu’il s’en faisuil 
sur les hommes anciens. 

Je remarque en effet, 

lorsque la ville traite 

quelqu’un des hommes politiques 
comme faisant-injustice, 

eux s’indignant 

et se plaignant, 

disant qu'ils souffrent 

des choses cruelles; 

ayant fait donc 

des choses nombreuses et bonnes 
à la ville 

ils périssent injustement 

par elle, i 
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comme le disent ces gens-là? Rien n’est plus faux; car il est 
impossible que jamais le chef d’un État périsse injustement con- 
damné par la totalité des citoyens qu’il gouverne. Et de fait, il 
paraît qu’il arrive à tous ceux qui se donnent pour entendus dans 
la science du gouvernement, précisément ce qui arrive aux 
sophistes; car ceux-ci, quoique fort habiles gens d’ailleurs, font 
pourtant une chose tout à fait déraisonnable : en effet, ils font 
profession d'enseigner la vertu, et souvent on les entend accuser 
d’injustice leurs disciples qui les privent, disent-ils, du salaire 
qu’ils leur ont promis, ou qui manquent de quelque autre manière 
à la reconnaissance qu’ils devraient conserver de tous les services 
qu’ils leur ont rendus. Mais peut-il y avoir une conduite plus 
dépourvue de sens que celle-là? se peut-il que des hommes qu’on 
a rendus justes et vertueux, dans le cœur desquels le maître a 
détruit tous les germes d'injustice, à qui il a donné des principes 
d'équité, se rendent coupables par un vice qu’ils n’ont plus? ne 
trouves-tu pas, mon ami, que cela serait absurde? En vérité, 
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comme est le discours de ceux-ci. 
Mais le tout est mensonge. 

Car pas même un chef de ville 

ne périrait jamais injustement 

par la ville même 

dont il est-chef. 

Car cela risque (paraît) 

être la même chose, 

et tous ceux qui font-profession 
d’être politiques 

et tous ceux qui font profession 
d’étre sophistes. 

Et en effet les sophistes, 

étant habiles dans les autres choses, 
font cette chose-ci 

étrange : 

disant en effet 

être maîtres de vertu, 

souvent 

ils accusent les disciples, 

qu’ils traitent-injustement 
eux-mêmes, 

et les privant 

des salaires 

et ne leur rendant pas [naissance, 
l’autre (les autres sortes de) recon- 
ayant éprouvé bien par eux. 

Et quelle chose 

pourrait être plus déraisonnable 
que ce discours, 

des hommes devenus bons 

et justes, 

ayant été dépouillés de l'injustice 
par le maître, 

et ayant eu (reçu) la justice, 
faire-injustice 

par ce qu’ils n’ont pas? 

cela ne paraït-il pas à toi 

être absurde, Ô camarade? 

Car véritablement 
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Calliclès, tu m’as forcé à faire une harangue dans les formes, en 
t’obstinant à re pas répondre. 

LXXV. CALLICLÉS. Mais est-ce qu’il t'est impossible de parler à 
moins qu’on ne te réponde? 

SOCRATE. Il y a apparence. Néanmoins, voici que je fais à mon 
tour de longs discours, grâce à ton obstination à garder le si- 
lence. Mais, mon cher, dis-moi, au nom du dieu de l'amitié : 
quand on prétend avoir rendu un homme vertueux, n'est-ce pas 
une absurdité d’accuser ensuite de méchanceté ce même homme 
qui était devenu sage et honnête par nos soins, et qui l’est en effet? 

CALLICLES. 11 me le semble au moins. 

SOCRATE. N’as-tu pas cependant entendu tenir un pareil lan- 
gage à des gens qui se donnent pour des professeurs de vertu? 

CALLICLEÉS. Sans doute ; mais à quoi bon parler de gens qui ne 
méritent aucune estime ? 

SOCRATE. Eh bien, que dirais-tu de ces hommes qui, annon- 
çant la prétention de se placer à la tête de la république afin de 
rendre par leurs soins le peuple aussi vertueux qu’il soit possible, 
ne manquent pas, à la première occasion, d’accuser ce même peu- 
ple d’être excessivement corrompu? Crois-tu qu’il y ait la moindre 
différence entre ces gens-là et les autres? Orateur et sophiste sont 
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tu as forcé moi à haranguer, 

ô Calliclès, 

en ne voulant pas répondre. 
LXXV. CALLICLÈs. Mais toi 

ne serais-tu pas capable de parler, 

si quelqu'un ne répondait pas à toi? 

SOCRATE. J’en ai-l’air du moins; 

maintenant toutefois j’étends 

de longs des discours (de longs dis- 

puisque tu ne veux pas [cours 

répondre à moi. 

Mais, Ô mon bon, 

dis au-nom du dieu de-l’amitié, 

ne paraît-il pas à toi être absurde, 

quelqu'un disant 

avoir fait quelqu'un bon, 

reprocher à celui-ci que, 

et étant devenu et étant bon 

par lui-même, 

ensuite il est pervers? [moins. 

CaLLicLÈs. Cela semble à-moi-du- 

SocrATE. Or tu entends 

disant de telles choses 

ceux prétendant 

élever les hommes à la vertu? 

CazLicLës Moi-certes j'entends; 

mais que dirais-tu 

sur des hommes dignes de rien ? 

SocraTE. Et que dirais-tu 

sur ceux-là, 

qui prétendant 

être-à-la-tête de la ville 

et prendre-soin 

afin qu’elle sera (soit) 

comme il est possible la meilleure, 

de-nouveau accusent elle, 

lorsqu'ils se trouvent (à l’occasion). 

comme très-perverse ? 

crois-tu ceux-ci Pres 

différer en quelque chose de ceux-là? 
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absolument la même chose, mon cher, ou du moins sont choses 
qui se touchent de fort près, comme je le disais à Polus; et c’est par 
pure ignorance que tu soutiens que l’une d’elles, la rhétorique, est 
admirable, tandis que tu méprises l’autre. Mais, dans le vrai, la 
sophistique l'emporte autant sur la rhétorique que la légielation 
l'emporte sur le talent d'avocat, et la gymnastique sur la méde- 
cine. Quant à moi, j'aurais cru qu'il n’y avait au monde que les 
déclamateurs et les sophistes à qui il ne fût pas permis de blàa- 
mer la chose même qu’ils enseignent, et de se plaindre qu’elle 
leur fasse tort, puisque c’est en même temps se faire leur procès 
à eux-mêmes, et s’accuser de n'être d'aucune utilité à ceux à qui 
ils prétendent rendre service. Cela n’est-il pas vrai? 

CALLICLÉS. Assurément. 

SOCRATE. Et sans doute aussi, il n’y a qu’eux à qui il convien- 
drait de donner gratuitement, et sans aucun salaire, leurs pré- 
tendus services, si ce que je disais est véritable. Car enfin il pour- 
rait arriver que celui qui aurait reçu quelque autre espèce de 
service que ce soit, qui serait devenu, par exemple, plus agile à 
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O bienheureux, 

sophiste et orateur 

est la même chose, 

ou quelque chose aussi 

approchant près, 

comme moi je disais à Polus. 

Mais toi par ignorance 

tu crois l'une 

être quelque chose tout-à-fait-beau, 


‘ la rhétorique, 


et tu méprises l’autre; 

mais dans la vérité 

l’art du-sophiste est chose plus belle 
que l'art de-l’orateur, 

d'autant que l’art du-législateur 
est plus beau que l’art du-juge 

et la gymnastique 

plus belle que l'art du-médecin. 

Et moi-du-moins aussi je croyais 
ne pas être-permis 

aux et harangueurs et sophistes 
de reprocher à cette chose 
qu’eux-mêmes enseignent, 

qu’elle est perverse envers eux, 

ou par ce même discours 
en-même-temps d’accuser 

aussi eux-mêmes 

qu'ils n’ont été-utiles en rien 

à ceux à qui ils prétendent être-uti- 
N'est-il pas ainsi? [les. 
CaLLicLès. Tout-à-fait certes. 
SocrATE. Et il était-permis certes 
à ceux-ci seuls assurément 
d'abandonner (de donner) le bienfait 
sans salaire, 

si-toutefois 

je disais des choses vraies. 
Quelqu’un en effet 

ayant été obligé d’un autre bienfait, 
comme étant devenu agile 


450 rOPrIAZ, 


yevouevos di radorplénv, louc àv émooreproer Thv apiv, ei 
mpooïro abri 6 maudorolénc, xal UN œuvhéwevos aùré puoGdv 
tt pékiora da paeTaddods ToÙ Täycus Aauw6avor td &pyborov 
où yo tn Bordure, oiuat, &dxobouv of dyiporot, &AV &ôt- 
xix. H yap; 

. KAAAIKAHE, Naf. 

ZOKPATHE. Oùxoùv et rie aûrd rodro Soaupet, rhv &dtxlav, 
oÙSèv Gervov adré urore Gxn0, AXAd uôvy dopahès Tabrnv 
Thv edepyectuv mpoéodar, elnep Ti ôvre Cüvarto vis Syalobs 
moueiv, OÙy ot ; 

KAAAIKAHE. But. 

LXXVI. ZQKPATHE. Arù raûr’ &pu,  Éouxe, Tüç pèv 
&Adas cubouhas cuubouheberv Axubavovra àpyüptov, obov oixo- 
douiaç mépe À Tov dAiuv teyvüv, oùDèv aicypôv. 


la course par les soins d’un maître de gymnastique, refusât d’en 
témoigner sa reconnaissance, si le maître s’en rapportait à lui, et 
n'était pas convenu d’avance qu’il recevrait de l'argent pour prix 
de ses leçons, à mesure que l'élève deviendrait plus leste et plus 
agile. En effet, ce n’est pas le défaut d’agilité qui fait qu’on est in- 
juste, c’est l’injustice ; n'est-ce pas? 

CALLICLÉS. Oui. 

SOCRATE. Si donc il y avait au monde un homme capable de 
détruire ce défaut, il n’y aurait pas de risque qu’il fût jamais ex- 
posé à souffrir aucun dommage ; mais lui seul pourrait en toute 
sûreté faire l'avance d’un pareil bienfait, pourvu qu’il fût réelle- 
ment en état de rendre les hommes vertueux. Est-ce vrai? 

CALLICLÉS. D'accord. 

LXXVI. SOCRATE. Voilà donc, à ce qu’il me semble, pourquoi 
il n’y a nullement à rougir de se faire payer les conseils utiles que 
l’on est capable de donner dans toutes les autres choses, comme 
sont la construction des édifices, et en général les objets de tous 
les autres arts. | 
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par un maître-de-gymnastique, 
peut-être le frustrerait 
de la reconnaissance, 
si le maître-de-gymnastique 
l'abandonnait à lui, 
et n'ayant pas fixé-avec lui 
un salaire 
ne recevait pas 
l'argent [tant que possible) 
comme 2 est possible le plus (au- 
en-même-temps (à mesure) 
lui communiquant (qu’il lui com- 
l’'agilité; [muniquerait) 
car les hommes, je crois, 
ne sont-pas-injustes par la lenteur, 
mais par l'injustice. 
Est-ce que cela est en effet? 
CALLICLÈS. Oui, 
SOCRATE. Donc 
si quelqu'un enlève cela même, 
l'injustice, 
rien n’est à-craindre à lui 
que-jamais il soit lésé, 
mais 1} est sûr à lui seul 
d'abandonner 
ce bienfait, 
si-toutefois dans la réalité 
quelqu'un pouvait 
faire des hommes bons. 
N'est-ce pas ainsi? 
CALLICLÈS. Je dis-oui. 

LXXVI. SOCRATE. 
Pour ces raisons donc, 
comme il semble, 
il n’est en rien honteux 
de conseiller (donner) 
les autres conseils 
en prenant de l’argent, 
comme sur la construction 
ou les autres arts. 
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CALLICLÉS. Cela semble en effet ainsi. 

SOCRATE. Au lieu que, par rapport aux moyens de rendre un 
homme le plus vertueux qu’il soit possible, et le plus capable de 
gouverner ou sa propre maison ou la république elle-même, 
on regarde généralement comme une chose honteuse de ne point 
consentir à donner d'’utiles conseils, si l’on ne reçoit pour cela un 
salaire considérable; n'est-ce pas? 

CALLICLES. Oui. 

SOCRATE. Car il est évident que voilà ce qui fait qu’entre tous 
les services que l'on peut rendre, celui-là est le seul qui inspire à 
l'homme qu’on a obligé le désir de vous obliger à son tour : telle- 
ment que c’est, à ce qu’il me semble, un très-bon signe, quand 
celui à qui l’on a rendu cette espèce de service, s’empresse de vous 
faire du bien, et un mauvais signe quand il s’y refuse; n’est-ce 
pas ainsi que les choses se passent? 

CALLICLÉS. Il est vrai. 

SOCRATE. Indique-moi donc précisément, entre les deux ma- 
nières de servir l’État, quelle est celle que tu m'’invites à adopter; 
celle qui consiste à travailler de toutes mes forces à rendre les 
Athéniens aussi vertueux qu’il soit possible, comme c’est le cas 
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CazLicLës. 11 paraît du moins. 
SocrATE. Mais sur 

cet acte-ci du moins, 

de quelle manière quelqu'un 
serait 

comme il est possible le meilleur, 
et administrerait le mieux 

la maison ou ville de lui-même, 
il a été jugé honteux 

de dire ne pas conseiller, 

si quelqu'un 

ne donne pas de l'argent à lui. 
Est-ce que cela est en effet? 
CALLICLÈS. Oui. 

SocrATE. Il est évident en effet 
que ceci en est cause, 

que celui-ci seul 

des bienfaits 

fait celui ayant éprouvé du bien 
désirer de faire du bien en-retour, 
de-sorte-que le signe 

semble être beau, 

si celui ayant fait du bien 

en ce bienfait [tour; 
éprouvera (éprouve) du bien en-re- 
et si non, 

le signe ne semble pas beau. 

Ces choses sont-elles 

étant ainsi ? 

CaLLicLès. Elles sont, 

SOCRATE. 

Vers lequel-des-deux services donc 
de la ville] 

appelles-tu moi? 

détermine à moi; 

le service de lutter 

contre les Athéniens, 

afin qu’ils seront (soient) 

comme { est possible le meilleurs, 
comme un médecin, 
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pour un médecin, ou celle qui consiste en actes de pure com- 
plaisance et dans un commerce où l’on vise uniquement à plaire ? 
Dis-moi la vérité, Calliclès, car il est juste que tu continues de me 
parler avec la plus entière franchise, comme tu as commencé de 
le faire. Explique-toi encore en ce moment avec toute liberté. 

CALLICLES. Eh bien, je te le dis : c’est celle qui consiste en 
actes de complaisance. 

SOCRATE. Ainsi donc, 6 le plus généreux des hommes, tu 
m'invites à faire le métier de flatteur. 

CALLICLES. A moins, Socrate, que tu n’aimes mieux dire de 
Mysien; car, si tu ne consens pas à faire ce que je dis... 

SOCRATE. Dispense-toi de répéter ce que tu as déjà dit bien 
des fois, que le premier venu pourra me faire mourir, afin que de 
mon côté je ne sois pas obligé de te redire que, dans ce cas, ce 
sera un scélérat qui fera périr un homme de bien ; et qu'il me pri- 
vera de tout ce que je possède, afin que je ne te dise pas encore 
qu’en me l’ôtant il ne saura qu’en faire, mais que, comme il me 
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ou comme devant être-serviteur 
et devant converser 

en-vue-du plaisir ? 

Dis à moi les choses vraies, 

Ô Calliclès. 

Car tu es juste (il est juste que toi), 
comme tu as commencé 

à parler-avec-franchise à moi, 
continuer disant (tu continues de 
les choses que tu penses. [dire) 
Et maintenant dis bien 

et noblement. 

CaLLIcLès. Je dis donc 

que c’est 

comme devant-être-serviteur 
SocraATE. Tu invites donc moi, 

ô très-noble, 

devant flatter (à flatter) ? 
CaLLICLÈS. S'il est plus agréable 

à toi du moins, Ô Socrate, 
d'appeler (de dire) Mysien; 

car, si tu ne feras (fais) pas 

ces choses du moins... 

SOocRATE. Ne dis pas 

ce que tu as dit souvent, 

que celui voulant 

fera mourir-moi, 

afin que à-mon-tour aussi moi 

je ne dise pas 

qu’étant certes pervers 
tferamourir un homme étant bon ; 
ni qu’il m’enlèvera 

si j'ai quelque chose (ce que j’ai), 
afin que à-mon-tour aussi moi 

je ne dise pas que: 

« Mais mayant enlevé mes biens 

il n'aura pas [vir) d’eux, 
en quoi il se servira (moyen de ser- 
mais, comme il les a enlevés à moi 
injustement, 
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laura ôté par une injustice, il en fera un usage injuste, et dès lors 
un usage déshororant, et par conséquent funeste. 

LXXVII. CALLICLES. Autant que j’en puis juger, Socrate, tu es 
dans la ferme confiance qu’il ne peut arriver rien de pareil, 
comme étant par ta position à l’abri de tout danger, et ne pou- 
vant, dans aucun cas, être traîné devant un tribunal par quelque 
misérable indigne de toute estime et de toute considération. 

SOCRATE. Il faudrait donc que je fusse insensé, Calliclès, si je 
ne croyais pas que dans une ville comme celle-ci on peut d’un 
moment à l'autre être exposé à ua pareil événement. Toutefois, je 
suis bien sûr que, si jamais je suis traduit en justice et exposé à 
quelqu'un de ces malheurs dont tu parles, ce sera certainement un 
méchant qui m'intentera cette action; car ce ne peut pas être un 
homme de bien qui citera en justice celui qui n’est coupable d’au- 
cun délit. Et même il ne serait pas étonnant que je fusse con- 
damné à mort. Veux-tu que je te dise pourquoi je le soup- 
çonne ? 
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ainsi aussi les ayant pris 

il s’en servira injustement; 

et s’il s’en sert injustement, 

il s’en servira honteusement : 

et s'il s’en sert honteusement 

s'en servira d’unéfaçon-funeste. » 
LXXVII. CaLLICLÉS. 

0 Socrate, 

comme tu parais à moi, 

tu as-confiance 

ne devoir souffrir 

pas même une de ces choses, 

comme habitant à-l’écart, 

et ne pouvant pas être amené 

au tribunal 

par un homme 

probablement tout-à-fait pervers 

et vil. 

SOCRATE. O Calliclès, 

je suis donc insensé 

comme onpeut l'être véritablement, 

si je ne crois pas 

dans cette ville-ci 

qui-que-ce-soit devoir soufrir ceci 

qui arrivât (arriverait). 

Je sais toutefois bien ceci, 

que si j'entre 

dans un tribunal 

courant-des-risques (étant accusé) 

sur quelqu’une de ces choses 

que toi tu dis, 

celui amenant moi 

sera quelqu'un de pervers; 

car aucun homme vertueux 

n’y amènerait 

un homme ne faisant-pas-injustice. 

Et 1} n'y aurait rien du moins d'é- 

si je mourais. [trange 

Veux-tu que je dise à toi 

pourquoi je m’attends à ces choses? 
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CALLICLES. Volontiers. 

SOCRATE. 11 me semble que je suis du très-petit nombre des 
Athéniens, pour ne pas dire le seul, qui s'applique à la véritable 
science du gouvernement, ei qu’il n'y a aujourd” hui que moi qui 
pratique le véritable art de la politique. Comme ‘donc ce n’ést point 
pour plaire * que” jé prénds la parole; toutes les fois que j'ai occa- 
sion de parler, mais dans la vue du plus grand bien possible, et 
que je ne cherche point ce qui peut être le plus agréable, ne vou- 
lant point faire usage de tous ces beaux moyens de séduction que 
tu m'invites à prendre, je ne saurai que dire quand je me trouverai 
amené devant un tribunal. Mais, c’est précisément ce que je di- 
sais à Polus, je serai jugé, comme le serait un médecin qui serait 
accusé par un cuisinier devant des enfants. Vois, en effet, ce que 
pourrait alléguer pour sa justification un tel homme traduit devant 
de juges de cette espèce, si son accusateur disait: Enfants, voici 
un homme qui vous à fait une infinité de maux, et qui estropie 
les plus jeunes d’entre vous; qui, taillant, brûlant vos :nembres 
délicats, vous réduit à un état de maigreur et d’angoisse tel que 
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CaLLicLès. Tout-à-fait certes. 
SOCRATE. Je crois 

mettre-la-main 

avec des Athéniens peu-nombreux, 
afin que je ne dise pas seul, 

à l’art politique 

comme véritablement il l’est (véri- 
et faire les choses politiques[table), 
seul des hommes de maintenant. 
Comme donc ne disant pas 

pour faire plaisir 

les discours 

que je dis chaque-fois, 

mais pour le meilleur, 

uon pour le plus agréable, 

et ne voulant pas faire 

les choses que tu exhortes à faire, 
ces choses gracieuses, 

je n'aurai pas quoi je dise 

dans le tribunal. 

Et le même-discours arrive à moi, 
que je disais à Polus : 

je serai jugé en effet 

comme un médecin serait jugé 
devant de petits-enfants 

un cuisinier l’accusant. 

Car examine 

quoi dirait-pour-sa-défense 

le tel homme (le médecin) 

pris devant ceux-ci, 

si quelqu'un accusait lui, 

disant que : 

« O enfants, cet homme-ci 

a fait à vous 

deschoses nombreuses et mauvaises 
aussi à vous-mêmes, 

et il détruit 

les plus jeunes de vous, 

et coupant et brûlant 

et faisant-maigrir et suffoquant, 
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vous ne savez plus que devenir ; qui vous donne les boissons les 
plus amères, et vous condamne à souffrir la faim et la soif : bien 
différent de moi, qui vous servais sans cesse et en abondance des 
mets variés et délicieux.» Que penses-tu que pourrait dire un méde- 
cin réduit à ce pressant danger? S'il voulait faire entendre la vé- 
rité, s’il disait :« Enfants, je ne faisais tout cela que pour l'avantage 
de votre santé ; » quels cris penses-tu que pousseraient de pareils 
juges? ne feraient-ils pas un beau tapage? 

CALLICLÉS. Il n’y a guère moyen d'en douter. 

SOCRATE. Ne penses-tu donc pas qu’il serait dans le plus grand 
embarras de savoir que faire? 

CALLICLÉS. Assurément. 

LXXVIHI. SOCRATE. Eh bien, il me semble que c'est là ce qui 
m'arriverait, si je paraissais jamais devant un tribunal ; car je ne 
pourrai pas parler des plaisirs que j'aurai procurés à mes juges, ce 
qui seul peut passer dans leur esprit pour un bienfait pour un ou 
service; et je ne porte envie ni à ceux qui les procurent ni à ceux 
qui les reçoivent. Et si quelqu’un affirme que je corromps les jeunes 
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il fait être-dans-l’angoisse, 

donnant les boissons les plus amères 

et forçant d’avoir-faim 

et d’avoir-soif, 

non pas comme moi 

je régalais vous 

de choses nombreuses et agréables 

et de-toute-sorte. » 

Que crois-tu le médecin 

pris dans ce mal 

pouvoir avoir à dire ? 

ou s’il disait la vérité, 

que : « O enfants, 

moi je faisais toutes ces choses 

sainement (pour la santé), » 

combien crois-tu 

les juges tels 

devoir s’écrier ? 

ne s’écrieraient-ils pas grandement? 

CALLICLÈS. Probablement ; 

il faut du moins le croire. 

SocrATE. Donc tu crois 

lui devoir être tenu [complet) 

dans tout embarras (un embarras 

sur ce qu’il faut faire? 

CaLLicLès. Tout-à-fait certes. 
LXXVIIT. SOCRATE. 

Or je sais 

que aussi moi j'éprouverais 

un accident tel 

étant entré dans un tribunal. 

Car et je n’aurai pas 

à dire à eux Les plaisirs 

que j'ai procurés, 

que ceux-ci estiment 

bienfaits et utilités (services), 

et moi je n’envie 

ni ceux qui procurent, 

ni ceux à qui il est procuré; 

et si quelqu'un dit moi 
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gens en leur faisant concevoir des doutes salutaires sur ce qu’ils 
croient savoir, ou que j’offense les hommes d’un âge plus mûr par 
les discours piquants que je tiens, soit en public, soit en particu- 
lier, il ne me sera possible ni de dire, comme c’est Ja vérité: « O 
mes juges, c’est avec bien de la raison que je parle ainsi, et ce 
que j'en fais n’est que pour votre bien, » ni d'alléguer aucune 
autre excuse : en sorte que peut-être dois-je m’attendre à tous les 
événements. 

CALLICLÈS. Eh bien, Socrate, trouves-tu donc que ce soit pour 
un citoyen une belle situation que de se voir ainsi dans l'impuis- 
sance de se secourir soi-même ? 

SOCRATE. Pourvu qu'il ait par-devers lui ce que tu as déjà bien 
des fois reconnu pour un avantage, Calliclès ; c’est-à-dire s’il s’est 
donné à lui-même cette sorte de secours, qui consiste à n’avoir 
jamais commis une action ni proféré une parole qui puisse nuire 
aux hommes et offenser les dieux. Car il a déjà été convenu bien 
des fois entre nous que c’est là l'espèce de secours le plus efficace 
que l’on puisse se donner à soi-même. Si donc quelqu'un pouvait 
me prouver qu’il ne m’est pas possible de me donner à moi-même et 
à un autre cetteespèce d'assistance, je me sentirais humiliéd’en être 
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ou corrompre les plus jeunes 
faisant eux être-embarrassés, 

ou parler-mal aux plus vieux 
disant des discours amers 

ou en-particulier ou en-public, 

et je n’aurai pas à dire 

le vrai (la vérité), que : 

« Moi je dis justement 

toutes ces choses, 

et je fais cela [ment, 
vôtre (dans votre intérêt) précisé- 
ô hommes juges, 

et rien d’autre; » 

de-sorte-que probablement 

je souffrirai cela 

que je pourrai me trouver souffrir. 
CaLicLÈs. Un homme 

disposé ainsi dans une ville 

et étant impuissant 

à porter-secours à lui-même 
semble-t-il donc à toi, Ô Socrate, 
être en-belle-situation?, 

SOocRATE. Oui, si cela du moins 

se trouvait en lui, à Calliclès, 
que toi souvent tu as concédé; 

s’il était 

ayant porté-secours à lui-même, 
et n'ayant dit et n'ayant fait 

rien d’injuste 

ni relativement aux hommes 

ni relativement aux dieux. 

Car ce certain secours à soi-même 
a été concédé souvent à (par) nous 
être le plus efficace. 

Si donc quelqu'un convainquait moi 
étant (d’être) incapable 

de secourir moi-même et un autte 
de ce secours, 

je rougirais 

en étant (d’en être) convaincu 
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convaiucu, soit devant une assemblée nombreuse, soit en présence 
de peu de personnes, ou seul avec moi-même, et sur mon propre 
témoignage ; et si j'étais condamné à la mort pour une pareille im- 
puissance, j'en serais au désespoir. Mais si je mourais faute de 
posséder cette éloquence adulatrice dont tu parles, je suis sûr que 
tu me verrais supporter le trépas sans émotion. Car ce n’est pas 
précisément la mort que redoute tout homme qui n’est pas entiè- 
rement dépourvu de raison et de courage; mais ce qu’il craint, 
c'est d’être coupable. Et en effet, descendre au séjour de Pluton 
l'âme chargée d’une foule de crimes, voilà le plus grand des 
maux. Or, si tu le veux, je suis tout prêt à '’'expliquer comment 
cela se fait. 

CALLICLÉS. Vraiment, Socrate, puisque tu as achevé tes au- 
tres raisonnewments, dis-nous encore ceci. 

LXXIX. SOCRATE. Maintenant donc, écoute ,comme on dit, un su- 
perbe discours, que tu prendras, je m'en doute bien, pour une fable, 
mais que je regarde, moi, comme un récit véritable. Car c’est ainsi 
que je considère ce que je m’en vais te dire. Jupiter, Neptune et Plu- 
ton partagèrent entre eux, comme dit Homère, la puissance qu'ils 
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et parmi de nombreux 
et parmi de peu-nombreux 
et seul par moi seul, 
et si je mourais 
à-cause-de cette impuissance, 
je serais fâché; 
mais si moi-du-moins 
je finissais de vivre 
par manque 
de rhétorique propre-à-flatter, 
je sais bien 
que tu verrais moi 
supportant facilement la mort. 
Car nul-ne craint 
le mourir même, 
qui (s’il) n’est pas tout-à-fait 
et sans-raison et sans-courage, 
mais il craint le faire-injustice; 
car être arrivé dans l’enfer 
rempli en l’âme 
de nombreuses injustices 
est le dernier de tous les maux. 
Et si tu veux, 
je veux dire à toi un discours (t’ex- 
comment cela est ainsi.;. [pliquer) 
CazLicLës. Eh-bien 
puisque du moins tu as achevé 
aussi les autres choses, 
achève aussi celle-ci. 
LXXIX. SocrATE. Écoute donc, 
comme on dit, 
un récit fort beau, 
que toi tu réputeras un mythe, 
comme moi je crois, 
et que moi je répule un récit vrat; 
car je dirai à toi 
comme étant vraies 
les choses que je vais dire. 
Car comme Homère dit, 
et Jupiter et Neptune 
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reçurent de leur père. Or, telle était, au temps de Saturne, la loi 
qui présidait aux destinées des hommes, et elle subsiste encore 
parmi les dieux : tout homme, qui avait tenu pendant toute s& 
vie une conduite conforme à la justice et à la piété, allait, après 
sa mort, habiter les îles des bienheureux, séjour d’un bonheur 
infini et exempt de tous les maux; tandis que celui qui avaït 
vécu dans le crime et dans le mépris des dieux était précipité 
dans une prison pour y être jugé et puni : et cette prison sc 
nomme Tartare. Cependant, sous le règne de Saturne, et plus 
tard encore, dans le commencement que Jupiter possédait l’em- 
pire, c'étaient des juges vivants qui jugeaient les hommes avant 
le moment de leur mort, et qui prononçaient la sentence, le jou: 
même qu’ils devaient terminer leur vie; ce qui faisait que le. 
jugements n'étaient pas toujours justes. Pluton et les surveil- 
lants des tles fortunées allèrent donc se plaindre à Jupiter qu’i 
arrivait sans cesse dans l’un et l’autre séjour des hommes qui 
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et Pluton 

se-partagèrent l'empire, 

après qu’ils l’eurent reçu 

de leur père. 

Celle loi-ci donc était 

au-sujet des hommes 
du-temps-de Saturne, 

et elle est toujours 

aussi maintenant encore 

parmi les dieux, 

d’entre les hommes 

celui ayant traversé la vie 
justement et pieusement, 

après qu’il avait cessé de vivre, 
s’en allant 

dans les îles des bienheureux 

y habiter 

dans toute félicité 

en-dehors des maux; 

mais celui ayant traversé la vie 
avec-injustice et avec-impiété 
aller dans la prison 

de la punition et justice, 

que donc ils appellent Tartare. 
Or les juges de ceux-ci 
du-temps-de Saturne, 

et encore Jupiter 

ayant l'empire nouvellement, 
étaient juges vivants 

d'hommes vivants, 

jugeant dans ce jour 

dans lequel ils devaient cesser d« 
Les procès donc ” [uivre. 
étaient jugés mal. 

Donc et Pluton 

et les surveillants 

ceux venus des îles bienheureuse: 
allant 

disaient à Jupiter 

que des hommes ne-méritant-pas 
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n'avaient pas mérité d'y être envoyés. « Eh bien, dit Jupiter, 
j'empêcherai que cela ait lieu à l'avenir; car à présent les juge- 
ments ne sont pas conformes à la justice, parce que ceux qui 
subissent leur arrêt se présentent avec leurs vêtements devant 
les juges étant encore vivants. Il arrive, poursuivit-il, qu’un 
grand nombre d'hommes qui ont des âmes vicieuses, possé- 
dant les avantages du corps, de la naissance et des richesses, 
lorsque le moment de les juger est venu, se présentent accom; 
pagnés de nombreux témoins disposés à attester qu’ils ont pra- 
tiqué la justice pendant leur vie. Aussi les juges s’en laissent- 
ils imposer par ces gens-là. De plus, eux-mêmes sont habillés en 
proconçant la sentence; leurs yeux, leurs oreilles, . et en général 
tous les organes de leur corps sont, pour ainsi dire, comme autant 
de voiles placés devant leur âme. Ce sont toutes ces choses-là qui 
se trouvent interposées, c’est-à-dire les vêtements des juges et 
ceux des accusés. Premièrement donc, ajouta le dieu, il faut leur 
ôter la connaissance anticipée du moment de la mort; car à pré- 


POITHÉV dev 
ÉxATÉpUGE. 

‘O Zeds oùv etnev- 

« A))G éy, Épn, 

HAUT TOÛTO YLYVOLLEVOV 
VÜY èv yàp ai dira 
Grxakovrar xax®:" 

oÙ Yüp xpivôuevor, Éqn, 
XPIVOVTAL UTEYOULEVOL * 
XoivovtTat Yùp Covres. 
Too ubv, ñ ë 65, 
Éxovtec uyas TOVNpas 
Eioiv fupieouevor 
GULATÉ TE xaÏX& 

Xai YÉVN ai mAoÛTOU;, 
xai éredav À nplots 9, 
mohoi Laprupes 
Épyovtat adtoïs, 
HAPTUERGOVTES 

dç Bebtwxaot dixaiuos. 
Où Gtxaotai oùv 
ÉXRANTTOVTA TE 

ÜRÔ TOUT, 

xai GX xai aÿToi 
Guxdbouotv aurexémevor, 
TPOXEXAÀULLEVOL 

TpÔ rc duyñs A6 abrov 
Ôphalods 4at ra 

xai To cwua 6)ov. 
Tavro Ôn tadra 


, SRE 
Ytyvetat aûtois énirpocbey, 


Xa Tà duotécuata abrüv 
AG TA TOV XPIVOHEVUWY, 
Lowrov pëv oùv, Een, 
ÉGTI HAUOTÉOV AÙTOUS 
TPOELÔOTAG 

rov bavatov* 

vÜV HV Yàp 

‘rpolcact. 

Toùto pëv oÙv xai Ôn 


GORGIAS, 469 


venaient-fréquemment à eux 
de-l’un-et-l'autre-côté. 

Jupiter donc dit : 

« Eh-bien moi, dit-il, 

je ferai cesser ceci se faisant; 
car maintenant les procès 

sont jugés mal; 

car ceux jugés, dit-il, 

sont jugés vêtus; 

car ils sont jugés vivants. 
Beaucoup donc, dit celui-ci, 
ayant des âmes perverses 

sont vêtus 

et de corps beaux 

et de naissances et de richesses, 
et quand le jugement est (se fait), 
de nombreux témoins 

viennent à eux, 

devant témoigner 

qu'ils ont vécu justement. 

Les juges donc 

et sont frappés d’aveuglement 
par ceux-ci, 

eten-même-temps aussi eux-mêmes 
jugent vêtus, 


recouverts 
au-devant de l’âme celle d’eux-mé- 
d’yeux et d'oreilles [mes 


et du corps entier. 

Or toutes ces choses 

se trouvent à eux au-devant, 
et les vètements d'eux-mêmes 
et ceux de ceux jugés. 
D'abord donc, dit-il, 

il faut faire-cesser eux 
sachant (de savoir)-d’avance 
la mort; 

car maintenant 

ils Za savent-d’avance. 

Ceci donc aussi déjà 
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sent ils le savent d'avance. Et déjà l’ordre a été donné à Promé- 
thée de leur enlever cette prescience. Ensuite, il faut que les juges 
les dépouillent de tout cet appareil; car ce n’est qu'après leur 
mort qu’on doit les juger. Et il faut aussi que le juge soit nu. 
qu’il n'exerce ses fonctions qu'après sa mort, et que ce soit son 
âme toute seule qui examine leurs âmes immédiatement après 
l'instant du trépas, lorsqu'ils sont abandonnés de tout le cortége 
de leurs parents et qu'ils ont laissé sur la terre tout l’appareil qui 
les environnait, afin que la sentence prononcée sur eux soit juste. 
Or, comme j'avais reconnu ces inconvénients avant vous, ce sont 
trois de mes propres fils que j'ai constitués pour juges; deux de 
l'Asie, Minos et Rhadamanthe, et un de l’Europe, Éaque. Lors donc 
qu'ils seront morts, ce seront eux qui rendront la justice au milieu 
de la prairie, dans l’endroit où aboutissent trois routes, deux des- 
quelles conduisent, l’une aux tles fortunées, et l’autre dans le 
Tartare. Ce sera Rhadamanthe qui jugera les morts de l’Asie, Éaque 
ceux de l’Europe; et quant à Minvs, je le chargerai de joindre 
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a été dit à Prométhée, 

afin qu’il eur fasse-cesser ces cho- 
Ensuite il-faut-les-juger [ses. 
nus de toutes ces choses ; 

car il faut eux être jugés 

étant morts. 

Et il faut 

le juge être nu, 

mort, 

examinant avec l’âme même 

l'âme même 

de chacun 

aussitôt étant (qu’il sera) mort, 
dénué de tous ses parents 

et ayant laissé sur la terre 

tout cet ornement, 

afin que le jugement soit juste. 
Moi donc ayant résolu ces chose: 
plus-tôt que vous 

j'ai fait juges 

des fils de moi-même, 

deux de l'Asie, 

et Minos et Rhadamanthe, 

et un de l’Europe, 

Éaque. 

Ceux-ci donc, 

après qu’ils auront fini de vivre, 
jugeront dans la prairie, 

dans le carrefour-aux-trois-routes, 
duquel portent (conduisent) 

les deux-routes, 

l’une aux îles des bienheureux, 
l’autre au Tartare. 

Et Rhadamanthe 

jugera ceux venant de l’Asie, 

et Éaque 

ceux venant de l’Europe. 

Et je donnerai à Minos 

des priviléges, [dant, 
de s’adjoindre-comme-juge-déci- 
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son suffrage dans le cas où les deux autres éprouveraient 
quelque incertitude, afin que la plus scrupuleuse justice préside 
aux jugements qui seront prononcés sur le séjour assigné aux 
hommes. » 

LXXX. Voilà, Calliclès, ce que j'ai entendu dire et que je crois 
très-véritable; et voici, suivant ma manière de raisonner, quelles 
sont les conséquences qui résultent de tout ce discours. La mort 
n’est, à ce qu’il me semble, que la séparation de deux choses 
auparavant unies, l’âme et le corps. Lors donc qu’elles ont été 
désunies, chacune d’elles ne conserve pas moins la forme d’être 
qui lui est propre que quand l’homme était vivant; et le corps 
garde des indices évidents de sa nature, des soins qu’il avait reçus, 
des passions qu’il avait éprouvées. Par exemple, si le corps d’un 
homme, pendant la vie, était naturellement grand, ou devenu tel 
par l’effet de la nourriture, ou par ces deux causes à la fois, son 
cadavre, après sa mort, est grand; il est épais, si l’homme l'était 
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si les deux-autres 

sont embarrassés en quelque chose, 

afin que le jugement 

sur le trajet à faire 

soit comme 1} est possible le plus 

aux hommes. » [juste 
LXXX. Ces choses sont, 

Ô Calliclès, 

celles que moi ayant entendues 

je crois être vraies; 

et de ces discours 

je calcule 

quelque chose telle résulter. 

La mort se trouve étant, 

comme il paraît à moi, 

nulle autre chose 

qu'une séparation de deux objets, 

l'âme et le corps, 

l'un d'avec l’autre. 

Et après que donc 

ilsont été séparés l’un d’avec l’autre, 

l'un-et-l’autre d’eux 

a pas beaucoup moins 

lamanière-d’être celle de lui-même, 

qu'il avait aussi 

lorsque l’homme vivait, 

et le corps 

a la nature celle de lui-même 

et les soins 

et les souffrances, 

tous visibles. 

Par-exemple 

si le corps de quelqu'un vivant 

était grand par nature 

ou par nourriture [lautre), 

ou les deux choses (par l’une et 

aussi après qu’il est mort, 

le cadavre de celui-ci est grand; 

et s’il étuit épais, 

le cadatre aussi de {ui mort 


Lh7k rOPrIAZ, 
oËrus. Kat ei ad émerheue xouGv, xouirn Tobrou at 6 vexpos. 


Maortyiag aù El Tic Av xal Un elye Tov rAnyov oùAk ëv To 


copart n Üro uactiywv À AAXwv Tpaupatuv Éov, xat Teûveds- 


roc Tù cûua Éoriv Îdetv raüra dyov. Kareayôra ve el rou Av md n 
À dteorpauuéva Gévroc, xal Telvecires vadr tata Evonhe. “Evi 
32 Adyw, oloc elvat mapeoxetacro rd ûua Loiv, ÉvO na rara xoù 
rekeutéoavros À ravra À Tù moÂÂX Ent viva ypôvov. Tadrov 
ÔA pot Boxet roûr” dpx a mept vhv duyhv elver, © KaXkixhec* 
Évônha mévra éotiv êv 17 Quyñ, éneudav yuuvw0H roù cupua- 


F0, TA TE Te pÜoEmG xai Tà rabruura à dix rhv ÉmeTdeudiv 


avant de mourir, et ainsi du reste; s’il était appliqué au soin de 
sa chevelure, son cadavre est aussi chevelu; s’il avait été souvent 
frappé de verges, son corps, privé de vie, conserve les traces des 
fouets et les cicatrices des coups, ou des autres blessures qu’il 
avait reçues de son vivant; on peut les voir empreintes sur tout 
son corps quand il a cessé de vivre; si ses membres étaient brisés 
ou estropiés pendant qu'il vivait, cela est encore visible après sa 
mort. En un mot, quels que soient les traitements ou les acci- 
dents que son corps avait éprouvés durant sa vie, ils se manifestent 
tous, ou au moins pour la plupart, après sa mort, pendant un 
certain temps. Or, maintenant, il me semble qu’il en est de même 
par rapport à l'âme, Calliclès. Lorsqu'elle a été dépouillée du 
corps, on y reconnaît avec évidence ce qu’elle tenait de sa nature, 


et les affections qu’elle avait contractées par l’application que 
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Et si d’autre-part 

il s’appliquait à être-chevelu, 
aussi le cadavre de celui-ci 

est chevelu. 

Si quelqu'un d’autre-part 

était habitué-à-recevoir-le-fouet 
et vivant 

avait pour traces des coups 
des cicatrices sur le corps 

soit par les fouets 

soit par d’autres blessures, 

il est possible de voir 

le corps aussi de lui mort 
ayant ces traces. [vant 
Et si les membres de quelqu'un vi- 
étaient brisés ou contrefaits, 
ces mêmes choses sont visibles 
aussi de (sur) Lui mort. 

Et en un mot, 

tel que vivant 

il avait été arrangé pour être 
quant au corps, 

ces choses sont visibles 

aussi de (sur) lui ayant fini de vivre 
ou toutes ou la plupart 

pour un certain temps. 

Cette chose donc précisément 
la même 

paraît à moi être 

aussi relativement-à l’âme, 

ô Calliclès ; 

toutes choses sont visibles 

dans l’âme, 

après qu’elle a été dépouillée 
du corps, 

et les choses de la nature 

et les affections 

que l’homme a eues 
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l’homme donnait de préférence à chaque objet. Lors donc que les 
morts se présentent devant le juge, ceux d’Asie, par exemple, 
devant Rhadamanthe, il les fait ranger devant lui, et contemple 
l'âme de chacun d’eux, sans savoir à qui elle appartenait; et sou- 
vent, s’arrêtant au grand roi ou à quelque autre prince ou mo- 
narque, il voit une âme qui n’a rien de sain, couverte des traces 
du fouet, pleine des cicatrices qu’y ont laissées l'injustice et de 
nombreux parjures, et que la conduite de la vie y a profondé- 
ment empreintes; il n’y trouve rien de droit; tout y est oblique 
et louche par l’effet de la vanité et du mensonge, et d'une édu- 
cation d’où fut toujours bannie la vérité ; il voit enfin une âme 
souillée de tous les excès et de toutes les infamies que peuvent 
produire le pouvoir sans bornes, la mollesse, l’insolence et l’in- 


tempérance; et, quand il a contemplé une âme si perverse, il 
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dans l’âme 

à-cause-de l’application 

à chaque chose. 

Après que donc 

ils sont arrivés 

auprès du juge, 

ceux venant de l’Asie 

auprès de Rhadamanthe, 
Rhadamanthe 

ayant rangé ceux-là 

examine 

l’âme de chacun, 

ne sachant pas de qui elle est, 
mais souvent 

ayant pris 

le grand roi, 

ou un autre quelconque 

roi ou prince, 

il n’a vu rien de l’âme 

étant sain, [fouets 
mais une dme toute-déchirée-de- 
et pleine de cicatrices 

par les parjures et l'injustice, 
qu’a imprimés à chacun 

dans l'âme 

l'action de lui, 

et toutes choses obliques 

par mensonge et vanité 

et rien de droit, 

à-cause du avoir été nourrie 
sans vérité; 

et il a vu l’âme 

par pouvoir-absolu et mollesse 
et insolence 

et intempérance des actions, 
remplie et de déréglement 

et de laideur. 

Et l'ayant vue 

il a envoyé celle-ci 
ignominieusement 
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l'envoie à l'instant avec ignominie dans les cachots où elle doit 
subir le traitement qui convient. 

LXXXI. Or, ce qui convient à tout être soumis au châtiment 
par un juge qui sait l'appliquer avec justice, c’est de devenir 
meilleur et de retirer ainsi quelque utilité de sa peine, ou de 
servir au moins d'exemple aux autres, afin qu'étant témoins de ce 

“qu’il souffre, la crainte d’un*sort pareil les rende plus sages. 
Toutefois, ceux qui retirent un avantage de la peine à laquelle 
ils sont condamnés par les hommes et par les dieux, sont ceux 
qui ne sont pas coupables de fautes tout à fait irrémédiables. Mais 
ce n’est pourtant que par la souffrance et les douleurs qu’ils 
peuvent obtenir cet avantage, soit sur la terre, soit dans les en- 
fers; car il n’y a pas moyen qu’ils soient affranchis autrement de 
l'injustice. Quant à ceux qui se sont rendus coupables des plus 
grands attentats. et que l'habitude du crime rend incurables, ce 
sont eux qui servent d'exemple; et, à dire le vrai, ils ne retirent 
eux-mêmes aucun avantage de leur peine, parce qu'ils sont 
incorrigibles; mais ce sont les autres qui en reçoivent quelque 
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droit au cachot, 

où étant venue 

elle doit supporter | 

les souffrances qui lui conviennent. 
LXXXI. Or il convient 

à tout homme étant en châtiment, 

étant châtié-à-bon droit 

par un autre, 

ou de devenir meilleur 

et d’être avantagé, 

ou de devenir à exemple 

aux autres, 

afin que d’autres le voyant 

souffrant ce qu’il peut souffrir, 

craignant deviennent meilleurs. 

Or ceux et étant avantagés 

et donnant satisfaction (étant punis) 

par et les dieux et les hommes, 

sont ceux qui peuvent avoir péché 

en des fautes remédiables ; 

mais cependant l'utilité 

et ici et dans l’enfer 

se produit à eux 

par des souffrances et des douleurs; 

car il n’est pas possible 

de se débarrasser autrement 

de l'injustice. | 

Et ceux qui auraient fait-injustice 

dans les choses extrêmes 

et seraient devenus incurables 

par les injustices telles, 

les exemples 

viennent de ceux-ci, 

et ceux-ci eux-mêmes 

ne sont plus avantagés en rien, 

en tant qu’étant incurables, 

mais d’autres sont avantagés, 

à savoir ceux voyant ceux-ci 

souffrant 

pendant le temps de toujours 
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utilité, lorsqu'ils sont témoins des supplices effrayants et cruels 
auxquels ils sont condamnés pour toute l'éternité, exposés aux 
regards de ceux qui arrivent sans cesse là-bas dans les cachots 
des enfers, afin de leur servir de spectacle et d’avertissement. 
C’est dans ce nombre, je n’en doute pas, que sera infailliblement 
Archélaüs, si ce qu’en a raconté Polus est véritable; Archélaüs, 
dis-je, et tous les tyrans qui auront été criminels comme lui. Au 
reste, je crois bien que la plupart de ceux qui sont ainsi destinés 
à servir d'exemple sont pris parmi les tyrans, les rois, les poten- 
tats, et, en général, parmi ceux qui ont entrepris de gouverner 
des États. Car ces gens-là sont ordinairement ceux qui, possé- 
dant une grande puissance, commettent les plus grands crimes 
et les actions les plus exécrables. Cette opinion est même confir- 
mée par le témoignage d'Homère, puisqu'il nous a représenté 
dans ses poèmes des rois et des potentats condamnés dans les 
enfers à des supplices éternels, Tantale, Sisyphe et Tityus; tandis 
que Thersite, ou tout autre homme privé, connu pour avoir été 
vicieux, n’a été représenté par aucun poëte comme soumis à de 
terribles châtiments pour son incurable méchanceté, puisqu’en 
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à-cause-de leurs fautes 

les souffrances les plus grandes 
et les plus douloureuses 

et les plus effrayantes, 
suspendus 

véritablement comme exemples 
là-bas dans l'enfer 

dans la prison, 

spectacles et avertissements 

à ceux des injustes 

arrivant successivement. 
Desquels moi je dis 

aussi Archélaüs devoir être un, 
si Polus dit des choses vraies, 
et tout autre, 

quiconque serait un tyran tel. 
Et je crois aussi la plupart 

de ces exemples | 

être provenant de tyrans 

et de rois et de potentats 

et de gens ayant fait 

les affaires des villes; 

car ceux-ci 

à-cause du pouvoir-absolu 
pèchent 

par les fautes les plus grandes 
et les plus impies. 

Et Homère aussi 

est-témoin à ces choses; 
celui-là en effet 

a fait rois et potentats 

ceux châtiés dans l'enfer 
pendant le temps de toujours, 
Tantale 

et Sisyphe et Titye; 

mais aucun n’a fait (représenté) 
Thersite, 

et si quelque autre particulier 
était pervers, 

tenu dans de grands châtiments 
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effet il ne lui aurait pas été possible de parvenir à ce degré de 
scélératesse. Voilà pourquoi il était plus heureux que ceux 
à qui cela était possible. Ainsi, c’est surtout, Cailiclès, parmi 
les hommes revêtus de la puissance que se trouvent ceux- qui 
deviennent profondément scélérats. Toutefois, rien n’empêche 
qu'il n’y ait aussi parmi eux des citoyens vertueux, et c’est 
un grand bonheur que d’en rencontrer de tels. Car il est bien 
difficile, Calliclès, de vivre toujours exempt de reproche quand 
on possède tous les moyens d’être injuste, et l’on mérite alors les 
plus grands éloges; mais il n'y a que bien peu de mortels qui 
soient dans ce cas. En effet, on a vu ici et ailleurs, et on verra 
encore, je l'espère, des hommes vertueux et excellents, doués de 
toutes les vertus nécessaires pour remplir avec équité les grands 
emplois qu’on leur confie. Il en a existé un entre autres dont la 
gloire s’est même répandue dans toute la Grèce, Aristide, fils de 
Lysimaque, Mais, mon cher ami, la plupart des hommes élevés à 
un grand pouvoir ne manquent guère de devenir vicieux et mé- 
chants. 


LXXXII. Lors donc que Rhadamanthe comme je le disais, trouve 
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comme incurable ; 
car cela n’était-pas-possible à lui, 
je crois; 
c'est-pourquoi aussi 
il était plus heureux 
que ceux à qui cela était-possible. 
Mais en eflet, Ô Calliclès, 
aussi les hommes 
devenant fortement pervers 
sont d’entre ceux ayant-pouvoir; 
rien toutefois n'empêche 
aussi parmi ceux-ci 
des hommes bons se produire, 
et il est certes fort juste 
d'admirer ceux se produisant : 
car il est difficile, à Calliclès, 
et digne de beaucoup de louange, 
un homme ayant été 
dans une grande facilité 
de faire-injustice 
avoir vécu-jusqu’au-bout justement; 
et les hommes tels 
se produisent peu-nombreux. 
Car et ici et ailleurs 
se sont produits, 
et je crois encore seront, 
des hommes beaux et bons 
dans cette vertu 
celle d’administrer justement 
les choses qu’on peut leur confiér; 
et un s’est produit 
même tout-à-fait renommé 
aussi chez les autres Grecs, 
Aristide le fils de Lysimaque. 
Mais la plupart des potentats, 
à très-bon, 
deviennent mauvais. 
LXXXII. Ce que donc je disais, 
après que ce Rhadamanthe 
a pris quelqu'un de tel, 
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quelqu'un de ces gens-là, il ne sait ni qui il est, ni de quels pa- 
rents il est né; en un mot, il ne connaît autre chose de lui, sinon 
qu’il est méchant, et, après s’en être assuré, il l'envoie dans le 
Tartare, en ayant soin d’indiquer de plus s’il lui paraît susceptible 
d’être guéri, ou s’il le juge tout à fait incurable; et celui-ci, quand 
il est arrivé dans ce séjour, y subit le traitement qui convient. 
Quelqueflois aussi, lorsqu'il trouve une autre âme, qui a vécu en 
observant rigoureusement les devoirs de la religion et de la vérité, 
soit celle de quelque homme privé, ou de tout autre, mais surtout, 
Calliclès, je ne crains pas de le dire, celle d’un philusophe qui, 
pendant sa vie, a rempli ses devoirs sans se mêler dans une 
foule d’intrigues, alors il est enchanté, et il l'envoie dans les îles 
des bienheureux. Éaque fait précisément les mêmes choses. Cha- 
cun d’eux rend ses jugements en tenant une verge dans sa main. 
Quant à Minos, qui préside cet auguste tribunal, il est seul assis 
et tient un sceptre d’or, ainsi que l’atteste, dans les poésies d’Ho- 
mère, Ulysse, qui dit l’avoir vu tenant un sceptre d’or et rendant 
la justice au milieu des ombres. Pour moi, Calliclès, convaincu 
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il ne sait sur lui 

aucune autre chose, 

ni qui à} est 

ni de quels parents il est fils, 
mais que c’est quelqu'un pervers, 
etayant vu cela 

il V’a envoyé dans le Tartare, 
ayant indiqué-en-outre 

et s’il paraît être guérissable 

et s’il paraît incurable; 

et celui-ci étant arrivé là-bas 
souffre 

les choses qui lui conviennent. 

Et quelquefois 

ayant vu une autre dmé 

qui a vécu saintement 

et avec vérité, 

d’un homme simple-particulier 

ou de quelque autre, 

surtout, moi-du-moins je affirme, 
à Calliclès, 

d'un philosophe 

ayani fait les affaires de lui-même, 
ct ne s'étant pas occupé-de-beau- 
dans la vie, {coup-de-choses 
et il a admiré 

et il l’a envoyé 

dans les tles des bienheureux. 

Et Éaque aussi 

fait ces mêmes choses. 

Et l’un-et-l’autre de ceux-ci 

ayant une verge juge. 

Et Minos surveillant 

est assis seul, 

ayant un sceptre d’-or, 

comme Ulysse celui d'Homère 

dit avoir vu lui 

ayant un sceptre d’-or, 
rendant-la-justice aux morts. 

Moi donc, 6 Calliclès, 
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que je suis par ces discours, je réfléchis sur les moyens de paraître 
devant mon juge avec une âme parfaitement saine. Aussi, sans me 
soucier de tout ce que la plupart des hommes estiment le plus, 
et n’envisageant que la vérité, suis-je résolu de m’appliquer réelle- 
ment à vivre le plus vertueusement que je pourrai, et à mourir 
de même, lorsque le moment sera venu. J'excite même, autant 
qu’il est en moi, les autres hommes, et je t’engage toi-même, à 
mon tour, à préférer ce genre de vie, à disputer cette espèce de 
prix qui seul vaut tous ceux que l’on peut obtenir ici-has. Enfin, je 
te reproche aussi de ne point te mettre en état de te secourir toi- 
même quand il sera question de décider ce grand procès dont 
je parlais tout à l’heure. Et, lorsque, arrivé devant ton juge, 


devant le fils d’Égine, et traduit à son tribunal, tu reste- 
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j'ai été persuadé 

par ces discours, 

et j'examine 

comment je paraîtrai 

au juge 

ayant l’âme 

comme test possible la plus saine. 
Donc ayant laissé se réjouir (ayant 
les honneurs [méprisé) 
ceux de la plupart-des hommes, 
examinant la vérité 

je m’efforcerai dans la réalité, 
comme je pourrais (pourrai), 
étant le meilleur 

et de vivre 

et, quand je mourrai, 

de mourir. 

Et j'exhorte aussi 

tous les autres hommes, 
en-tant-que je puis, 

et assurément 
j'exhorte-en-retour aussi toi 

à cette vie 

et à cette lutte (ce prix), 

que moi je dis être 
de-la-valeur-de toutes les luttes 
celles ici-bas, 

et je reproche à toi 

que tu ne seras pas capable 

de porter-secours à toi-même, 
lorsque le procès 

et le jugemeni soit (sera) à toi, 
celui que moi je disais 
maintenant précisément, 

mais étant allé 

devant le juge 

le fils d’Égine, 

après qu'ayant saisi toi 

il f’amènera, 

tu seras-bouche-béante 
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ras frappé de stupeur, et non moins ébloui là-bas que je ne le 
serai ici, C’est alors peut-être qu'on pourra te frapper igno- 
minieusement au visage et t’accabler d’outrages. Peut-être néan- 
moins que tout ceci te semble une pure fable que tu méprises 
comme un conte de vieille femme; et il ne serait pas étonnant 
que tu dédaignasses ce langage, si, à force de recherches, nous 
avions pu trouver quelque chose de meilleur et de plus véritable. 
Mais, tu le vois à présent, quoique vous soyez ici trois hommes 
estimés les plus sages parmi les Grecs, Polus, Gorgias et toi, vous 
ne pouvez parvenir à démontrer que l’on doive adopter une autre 
manière de vivre que celle-là, qui paratt devoir nous être avanta- 
geuse même dans l’autre séjour. Mais, dans tout cet entretien, où 
d'autres principes ont été posés et reconnus comme faux, les miens 
seuls subsistent : c'est qu’il faut s'abstenir de commettre l'injustice 
avec encore plus de soin qu’on n’en met à éviter de la souffrir, et 
surtout s'appliquer, non pas à paraître vertueux, mais à l’être en 
effet, dans toutes les actions de sa vie, soit privée, soit publique; 
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oùtos 6 yo UÔvOs NPEUET, 
3 To ÔLxETV 

éctiv ed)haËntéov 

uäkov à To aüxetoûou, 
xai où ro Goxetv elvar àyaÜov, 
&XX& Tù elvar 

xai lôia xai noix 
ueñerntéov &vôpi 

u&Xdov RavtÔç * 

êdy dE Ts 
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et tu auras-le-vertige 

toi là-bas 

en rien moins que moi ici, 

et peut-être quelqu'un 
frappera toi ignominieusement 
même sur la joue 

et t’accablera-d'outrages 
de-toute-façon. 

Et peut-être donc ces choses 
semblent à toi être dites un conte 
comme de vieille-femme, 

et tu méprises elles. 

Et en rien certes 

il ne serait étonnant 

de mépriser ces choses, 

si cherchant quelque-part 

nous avions à trouver de meilleure 
et plus vraies qu'elles; 

mais maintenant tu vois 

que vous étant trois, 

qui êtes les plus sages 

des Grecs, 

et toi et Polus et Gorgias, 

vous n'avez pas à montrer 

qu'il faut vivre 

quelque autre vie que celle-ci, 
qui paraît utile 

aussi là-bas, 

mais dans tant-de discours, 

les autres étant réfutés, 

ce discours seul reste-calme, 
que le faire-injustice 

est à-éviter 

plus que le souffrir-injustice, 
et non pas le paraître être bon, 
mais le être bon 

et en-particulier et en-public 
doit être pratiqué à (par) l’homme 
plus que toute chose; 

et si quelqu'un 
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\ # ’ 3 Al A L03 # ul 4 
xaxds ylyvnrou, xokuotéos art, xxl robro debtesov dyalbv et 
, nt 
To elvat Dxaov, ro ylyveodur xxt xolafômevor GL5ovar ten, 
\ 3 / \ , DER 4 ,: \ \ \ \ 
xat rüoav xokuxelav, xat rhv mepl Éaurbv xxl Tv mepl robe 
« L4 0,4 
dXhouç, xat mept Ghiyous xat mespt moAdobc, peuxtéov, xai Ti 
ua A _ ns 
Éntoptxf oùru ypnotéov, xt Td dlxarov del, nat T7 AN rar, 
4 
rodker. 
LXXXIIL Epot wèv oùv retfôuevos dxo).ob0ncov évradhe, où 
# k] 


» EN 4 \ æ \ * LA € € \ 14 
&yuxouevos Ebdausovmoets xa Qoiv xal Tereutrhonuc, 6e 6 oùs Ados 


onuaive. Kai Éuoôv rivé cou xarappoviout 6 évoñrou, xal 


reornhaxiont Eav Bohrrat, xat, vai à Alu, où ye Gupbéiv 
närabur Thv dreuov rabrav mhryfve odèv yap dervdv ele, 
dv T@ ôvrr Ac xaNdS xdyabès, aoxûv Gpertv. Käretr oùte 
xouwÿ doxfouvres, tote H0n, év doxn ypnvar, EmÜnoouelx 
que, si l’on est entaché de quelque vice, on doit en être puni, et 
que c’est là le plus grand bien dont on puisse jouir après celui 
d’avoir été toujours juste, puisque c’est un moyen de le devenir; 
que l’on doit s’interdire toute lâche complaisance, soit envers 
soi-même, soit envers les autres, qu'ils soient en grand nom- 
bre ou peu nombreux; qu’enfin on ne doit jamais employer le 
talent de la parole, et toutes ses autres actions, qu’en faveur de 
la justice. 

LXXXIII. Laisse-toi donc persuader par moi de me suivre dans 
cette route, où tu ne saurais manquer de trouver le bonheur pendant 
ta vie et après ta mort, comme le prouve tout ton propre raisonne- 
ment, et ne t'inquiète pas de te voir méprisé par certaines gens 
comme un homme insensé, de te voir outragé, et même, par Ju- 
piter, frappé de cette manière ignominieuse que tu disais: car ce ne 
sera pas un grand malheur pour toi, si réellement tu es honnête et 
généreux, prâtiquant la vertu. Et ensuite, quand nous nous serons 
ainsi exercés de concert, nous nous mêlerons des affaires de l'État, 
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YÉYInTaL HaxÔG XATÉ TL, 
éoti x0)&GTEOG, 
xai voùro Gebtepov &yabdv 
per Tù elvar dixatov, 
Tù yiyvechar 
xai xo)aïôpevov 
Gtôdvar déxnv, 
Xai pEuxtÉov nav xo)QXEÏXV, 
xaÙ Tv mepè Éautov 
xa Thv nepl roÙc &)) ou, 
vai nepi Ôiyous 
xai mepi moh)ods, 
xai ypnotéov oÙtew 
Th Éntoptxÿ, 
&et êri To déxœov, 
xai naon Th AN per. 
LXXXIII. ITerbôpevos pëv oùv 
éuoi,, 
&xokoübnoov évraëla, 
où &ptxôpevos EUDapovhoEns, 
vai EGv alteleuthoas, 
sg Ô œùc }0YOc onpLuive. 
Kai Eacév tiva 
XATAPPOVHONE ou Ws VONT, 
xai rporndaxioa 
éav Bountæ, 
xai, vai ua Aix, 
où ye Happüv 
Tétaëot tabrnv TANYAV 
TV GTuLOY * 
meioet Yap OUOÈv Dervdy, 
Éav r® ôvre 
Ds Axa) ÔS ral &yabds, 
ar v &pEThv. 
Kai Énerta &oxfoavtes 
|oûre xovÿ, 
rôte fon, 
ëav doxÿ xprvau, 
énribnoôuelx 
toïe MOTO, 


devient mauvais en quelque chose, 
il est devant-être-châtié, 

et ceci est le second bien 
après le être juste, 

le devenir 

et étant châtié 

donner satisfaction, 

et il faut fuir toute flatterie, 
et celle envers soi-même 

et celle envers les autres, 

et envers de peu-nombreux 
et envers de nombreux, 

et il faut-faire-usage ainsi 
de la rhétorique, 


. toujours pour le juste, 


et de toute autre action. 
LXXXIII. Obéissant donc 

à moi, 

suis-moi là, 

où étant arrivé tu seras-heureux 

et vivant et ayant fini de vivre, 

comme ton discours prouve. 

Et laisse quelqu'un 

mépriser toi comme insensé, 

et te couvrir-d’outrages 

s’il veut, 

et, oui par Jupiter, 

toi du moins ayant-confiance 

sois frappé de ce coup 

celui ignominieux; 

car tu ne souffriras rien de terrible, 

si dans la réalité 

tu es beau et bon, 

exerçant la vertu. 

Et ensuite l'ayant exercée 

ainsi en-commun, 

alors désormais, 

si cela semble être-nécessaire, 

nous nous appliquerons 

aux affaires politiques, 
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rois moderixoïs, À émolov dv tu Auiv dox7, Tére Boukeuod- 
ueña, BeArious dvres Bouhetsodar À vov. Aioypov yap Éyovras 
ve de vÜv garvoueba Éyerv, Éneura veuviebeslar ds Ti Ôvras, 
ls oùdérore raèrx doxet mept Tüv oûrüv, xal Tabra mepi Tv 
ueylotev + els rosobrov Aouev émardeuclas. “Qonep oùv fye- 
pôvr Tü Ayo ppnowesla 16 vÜv ruoapavévre, à Auiv cnpaivet 
dre odtos & rpôros deuoros rod Blou, xai Thv Sixatogüvnv xai 
rhv nv perhv doxobvras xal Cv xal rebvavar. Toûrw oùv 
Erduebe, xal robe SAhou rapaxalduev, wh éxeivy, & où 
muoteUwV ÊUÈ mapaxaheïce ÉoTr yap oÙdevds toc, o Kai- 
ÀAñddetc. 


ou de quelque autre chose, suivant que nous le jugerons à propos, 
alors, dis-je, nous pourrons délibérer sur le parti qu’il nous fau- 
dra prendre, étant désormais plus en état de prendre un sage parti 
que nous ne le sommes à présent. Car il y a quelque chose d’hu- 
miliant, dans la situation où nous sommes, à nous donner un air 
d'importance et de présomption, puisque nous ne pensons pas de 
la même manière sur les mêmes objets, lorsque ce sont des objets 
de la plus haute importance, tant nous sommes encore ignorants 
et peu éclairés. Que la raison, qui vient de se manifester à nous, 
nous serve donc, pour ainsi dire, de guide ; cette raison, qui nous 
dit que la meilleure manière de vivre consiste à pratiquer jusqu’au 
dernier moment la justice et toutes les autres vertus. Suivons-la 
donc, et invitons les autres à la suivre avec nous, et non pas cette 
autre raison que tu m’exhortais avec tant de confiance à adopter; 
car elle ne mérite pas qu’on y ait le moindre égard, mon cher 
Calliclès. 
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À Bouheuodueña 

ôroïov te 

äv don HUE, 

dvres Beitious BouheteoBat 
À vovy. 

Alcxpèv yap 

Épovtés ye: 

oç vov 

œatvouela Éyev, 

Éreuta veavievecfot 

4 ÔvTas tt, 

uls ovdénote 

Ta aÙta ÔoxEL 

REPÈ TOV aÜtTHY, 

æai TadtTa mepi Tüv peyiotwv® 
ei; Tooodtov ànadeuoias 
nxOpLEv. 

Xpnowuela oùv 

DonEp NYELOÔVL 

T® }6Yyw 

TO HAPAPAVÉVTL VÜV, 

05 onpaliver ATV 

ôte oùtos 6 Tponos toù Blou 
&pistos, 

nai Lnv xai Ttebvavas 
&oxodvtrac xai Thv OLXGOGUVNV 
Hai Tv GAXNV apethv. 
‘Exwpeba oùv toûtw, 

nai mapaxakuev Toùs &XROUG, 
un Éxeive, 

D où Tiotebwv 

Tapauxadet: ÊUÉ * 

Eott yap àkroc oùdevos, 

& Kadinhets. 
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ou nous délibérerons 

quelle chose 

pourrait paraître-bonne à nous, 
étant meilleurs pour délibérer 
que maintenant. 

Car il est honteux 

nous du moins étant 

comme maintenant 

nous paraissons être, 

ensuite faire-les-présomptueux 
comme étant quelque chose, 
nous à qui jamais 

les mêmes choses ne semblent-bon- 
sur les mêmes choses, [nes 
et cela sur les plus grandes; 

à un tel point d'ignorance 

nous sommes arrivés. 
Servons-nous donc 

comme d’un guide 

de la raison 

celle ayant paru maintenant, 
Jaquelle prouve à nous 

que ce genre de la (de) vie 

est le meilleur, 

et de vivre et de mourir 
exerçant et la justice 

et le reste-de la vertu. 

Suivons donc cette raison, 

et exhortons les autres à 4. suivre 
non pas cette raison-là, 

que toi ayant-confiance 

tu exhortes moi à suivre. > 

car elle n’est digne de rien, 

ô Calliclès. 


?, 
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NOTES 
SUR LE GORGIAS. 


Page 8: 1 TOPTTAS. C’est le titre de ce dialogue tel qu’on le 
voit cité par les anciens écrivains, Aristote, Cicéron, Sextus Em- 
piricus, Athénée, etc. Les mots À meoi fnropixñc &vatpentixds, qui 
font partie de ce titre dans les éditions ordinaires, sont une addi- 
tion de quelqu'un des grammairiens qui, dans les siècles posté- 
rieurs, s’occupèrent à classer les écrits de Platon et à désigner 
chaque dialogue par le nom de la classe dans laquelle ils l'avaient 
placé. Au reste, ce ne peut être qu’une vue fort superficielle de 
ouvrage qui aura déterminé les grammairiens à lui donner ce 
nouveau titre ou de la rhétorique; car il est bien évident que l’élo- 
quence ou l’art oratoire n'est nullement le sujet de ce dialogue. La 
question qui y est traitée principalement, c'est de savoir s'il est 
réellement utile et avantageux aux hommes de satisfaire leurs dé- 
sirs, leurs passions, en un mot, de faire ce qui leur plaît, et si le 
but essentiel de notre vie et de tous nos efforts doit être de nous 


mas 


procurer le pouvoir de faire dans tous les temps ce qui nous plaît 


le plus. 

Les principaux interlocuteurs de ce dialogue sont, outre Socrate, 
Gorgias, sophiste de Léontium, en Sicile, qui, ayant été député 
par ses concitoyens à Athènes dans le cours de la guerre du Pélo- 
ponèse, y brilla surtout par son éloquence et par la subtilité de son 
esprit; 

Polus, autre sophiste, également Sicilien et de la ville d’Agri- 
gente, disciple de Gorgias; 

Chéréphon, Athénien, ami de Socrate, et dont il est fait men- 
tion dans l’Apologie, $ 5): 

Enfin Calliclès, aussi Athénien, et l’un de ces ambitieux, comme 
il y en avait tant dans les principales villes de la Grèce et surtout 


à Athènes, qui regardaient comme le plus grand des biens l’occa- 


sion de jouer un rôle dans les événements politiques, et. d’exer- 
cer un grand pouvoir, au risque de tout ce qu’il en pourrait 
arriver. 
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Page 8 : 2. Iloléuou... uetahayyävev. C’est ce que l’on disait 
communément à ceux qui arrivaient trop tard à un spectacle inté- 
ressant, à un rendez-vous, etc. Katémiw Éoprñs; fixouev est une 
locution proverbiale qui s'appliquait à peu près aux circonstances 
du même genre. 


Page 10 : 1. ’Exéheue yobv vüv Ôn, etc. « Eorum erat iste mos, 
« qui tum sophistæ nominabantur : quorum e numero primus est 
« ausus Leontinus Gorgias in conventu poscere quæstionem, id est, 
« jubere dicere qua de re quis vellet audire.» (Cic. de Finib. II, 1.) 


Page 14: 1. ‘O &üegüç aûroù “Hpéütmos. Cet Hérodicus, méde- 
cin, frère de Gorgias, et comme lui de la ville de Léontium, ne 
doit pas être confondu avec un autre Hérodicus, sophiste et maître 
de gymnastique, dont il est question au commencement du Phæ- 
drus, et qui était de Sélymbria, ville de Thrace. 


— 2. Apioropüv.….. à 6 &ô:Apo; adrod. Ce frère. d’Aristophon est 
le célèbre Polygnote, dout on voyait à Delphes, dit le Scoliaste, 
un tableau qui portait cette inscription : 


ocbe Iloïbyvuwros, Oo yévos, Ayhaopüvroc 
Yidc, neplouévnv Thiou &xpéroav. 


1 était aussi fort habile sculpteur, mais plus renommé comme 
peintre. 


Page 16: 1. Eunerpia uèv y&p, etc. Le Scoliaste donne à entendre 
que ce début est pris d’un traité de Polus, lequel avait apparem- 
ment été publié à l’époque où Platon écrivit ce dialogue, et il y fait 
observer l'affectation de ces figures de mots que les rhéteurs et les 
grammairiens ont appelées maptowoets et épowvoexs, comme 
éuneupia aneipla, téyvn TÜXn, &xdot Gidwv GW. 


Page 28 : 1. ‘H &pôunrixh vai À Royiotixh..….. Kai À METTEUTIXA. 
L’arithmétique, comme la définit Platon, est la connaissance des 
nombres pairs et impairs en tant qu’ils comprennent telle ou telle 
somme d’unités : c’est ce que nous exprimons par le mot numéra- 
tion ; la logistique, qui apprend à évaluer les rapports des nombres 
entre eux et leurs combinaisons diverses, est l’art du calcul, et ce 
que nous nommons proprement l’arithmétique. L'espèce d'art ou 
de talent désignée ici sous le nom de nerteurixñ est, en général, 
la facilité de combiner les nombres et leurs permutations dans les 
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jeux de hasard et de commerce qui étaient usités chez les Grecs, et 
qui, sous ce rapport, avaient une analogie évidente avec la science 
des nombres. On appelait recoès ou metrès une espèce de petiles 
pierres ou cailloux dont on se servait pour ces jeux, et de là le nom 
nesoeix ou nerteix, et le verbe metreverv, etc. Voyez sur ce sujet, 
que l’on n’a pu qu’assez imparfaitement éclaircir, le Voyage du 
jeune Anacharsis , t. 11, p. 354 et suiv., ett. III, p. 28. 


Page 32 :1. Qonep ol èv r& no ouyypapopevo. « Dans les assem- 
blées du peuple, lorsqu'on donnait la lecture des décrets ou des lois, 
le héraut, en lisant le-premier décret ou la première loi, énonçait 
le nom de l'auteur de la proposition ou du décret, puis le nom de 
son père et celui de son bourg, comme : Démosthène, fils de Dé- 
mosthène, du bourg de Péania, propose ce qui suit. Mais, quand 
il Jui fallait Lire une autre loi ou proposition du même citoyen ou 
du même orateur, pour éviter une répétition superflue, il se con- 
tentait de dire : à pèv &\X& zur rà adré, le reste comme dessus; 
il a encore proposé ce qui suit. Tel est donc le sens des expres- 
sions, tx pèv Ghda xaanep à äotôunrimn, À Doyiotixn Eye. » 
Schol. 


Page 36 : 1. Toùro rù axoktov. On donnait le nom de scolie à 
une pièce de vers ordinairement morale, qui était chantée par 
quelqu'un des plus sages et des plus instruits parmi les convives, à 
la fin du repas. Le scolie dont ilest ici question est attribué à Simo- 
nide. Le voici, tel qu’on le trouve dans les Analecta de Brunck 
(t. 1, p. 122) : 


Mytaivev pèv dororov àvôpt Gvat®, 
devtepov dE quav xaddv yevéobau, 

mhouteiv à’ 456kwç Tpitov * x’ ÉrerTa 
TÉTApTOY, per Ov pÜwv cuvn6v. 


« Ce qu’il y a de meilleur pour un mortel, c’est la santé; la beauté 
est le second des biens; une richesse acquise sans fraude est le 
troisième ; enfin le quatrième, c'est d'avancer dans la vie avec 
ceux qu’on aime. » 


Page 60 : 1. Toù Gux éoou rgiyouc. C’est le mur qui avait été 
construit de Phalère à Athènes, qu’on nommait aussi vériov teiyos 
(mur austral); au lieu que le mur du Pirée à la ville, construit par 
Thémistocle, s'appelait fépesv reïyos (mur septentrional). 
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Page 62 : 1. Merà rod &ñelgou. Le médecin Hérodicus, dont il a 
été fait mention au commencement du dialogue. 


Page 66 : 1. Tobs ëv toïs Gmhots Gôdozxovras uéyeobar. « Ceux 
qui enseiguent à combattre avec de véritabl:s armes, » ou avec 
l’armure pesante, telle que la portaient les soldats qu’on nommait 
hoplites. Il paraît qu’il y avait en effet des maîtres qui exerçaient 
les jeunes gens à toutes les évolutions militaires, et à manier les 
armes, telles qu’on les portait à la guerre; ce qui présentait, en 
apparence, plus de difficulté et de danger, mais devait nécessaire- 
ment dégénérer en véritables tours d’adresse, et de la part des 
maîtres en pure charlatanerie, comme Platon le fait voir dans le 
dialogue intitulé Lachès. 


Page 96 : 1. Ev r@ ouyyp@uuart. Ceci prouve, dit le Scoliaste, 
que les paroles que Platon met dans la bouche de Polus, au com- 
mencement de ce dialogue, sont tirées d’un écrit de ce sophiste. 


Page 110 : 1. Koupotixñ. « Artificium.. mangonum, qui cclorem 
fuco et verum robur inani sagina mentiantur. » Quintilien, II, 
XV, 25. 


Page 112 : î. To roù ’AvaËayépou. Anaxagore avait commencé 
l'un de ses écrits les plus célèbres par ces mots : Mévra ypñnuata 
Av Ouou, era vodc ÉXGv aûra Ôexdounos. « Toutes choses (au 
commencement) étaient confondues ensemble; ensuite l'esprit ou 
l'intelligence survenant mit tout en ordre. » (Voy. Diogène de 
Laerte, Il, 6.) 


Page 120: 1. Mà vôv où ot ye. La chaleur que l’on met quelquefcis 
dans la conversation, ou la rapidité avec laquelle les pensées se 
présentent à l'esprit, est la cause ordinaire et nécessaire de l'et- 
lipse dans le langage. Ici, Socrate, éprouvant une sorte d’impa- 
tience de ce que Polus le contredit, supprime une partie de la 
phrase qu’il a cotmencée. 11 voulait dire px rèv Afa ou xüve, et il 
n’en prend pas le temps. Cette manière de parler est, au reste, 
assez commune dans les écrivains attiques. 


Page 144: 1. Cicéron a traduit presque littéralement tout cet en- 
droit depuis les mots ’Apyéhaow èfnou jusqu’à elnep ÿe, & ie, 
&ôtxos. « Velut in Gorgia Socrates, quum esset ex eo quæsitum, 
« Archelaum, Perdiccæ filium, qui tum fortunatissimus haberetur, 
« nonne beatum putaret : Haud scio, inquit; nunquam enim cum eo 


NOTES SUR LE GORGIAS. 499 


« collocutus sum. — Ain’ tu ? an aliter id scire non potes? — Nullc 
« modo.—Tu igitur ne de Persarum quidem rege magno votes di- 
« cere, beatus ne sit? — An ego possin, quum ignorem quam sit 
e doctus, quam vir bonus? — Quid? tu in eo sitam vitam beatam 
« putas? — Ita prorsus existimo, bonos, beatos; improbos, miseros. 
« — Miser ergo Archelaus? — Certe si injustus. » (Cic.Tuscul.V,12) 


Page 154: 1. Nixiæc. Dans la vie de Nicias, Plutarque parle de 
ces trépieds et d’une statue dorée de Pallas, dont ce général avait 
fait des offrandes dans le temple de Bacchus. 


— 2. Apioroxpdrnc. Il est fait mention de ce personnage dans 
Aristophane (40. 125); dans Thucydide (VIII, 89). 


— 3. *Ex6s)deuwv tAs oÙoias. C’est une façon de parler spéciale- 
ment propre au barreau d’Athènes, et qui peut se rendre par 
exproprier, c'est-à-dire, priver quelqu'un de ses biens, spéciale- 
ment en l’accusant des délits qui sont punis par la confiscation des 
biens. Mais oÿoix, dans le langage philosophique, signifie aussi 
l'essence ou la réalité des choses, et les mots xai roù &hrboÿs, 
qui suivent, font voir que c’est cette dernière signification du mot 
oÿaia que l’auteur a en vue ici; en sorte que ces expressions sont 
purement métaphoriques, empruntées du barreau et appliquées à 
la philosophie. 


Page 178: 1. Or oùôiv “owxev. Il est évident, par ce que Socrate 
ajoute immédiatement, qu'il ne veut insister ici que sur la diffé- 
rence qu’il y a entre sa manière d’argumenter et celle de Polus, 
différence dont il est d'ailleurs facile de conclure de quel côté est 
la supériorité dans le raisonnement. 


Page 210 : 1. Toûvavtinv dé ye ad ueruña)ôvra, etc. ]1 y a dans 
cette pensée un excès de subtilité qui la rend tout à fait fausse et 
ridicule. Pourquoi Socrate exceple-t-il le cas où lon serait soi- 
même victime de l'injustice? Est-ce parce que, suivant sa doctrine, 
il ne faut pas rendre le mal pour le mal? Mais pourquoi voudrait-on 
faire le plus grand mal possible à celui dont l'injustice serait dom- 
mageabhle à un autre homme? Il est clair que, dans aucun cas, il 
ne peut être raisonnable de vouloir faire souffrir à qui que ce soit 
ur mal qui, loin de le corriger de ses vices, tendrait à le rendre 
plus nuisible à lg société. Toute la fin de cette section n’est qu’un 
tissu de sophismes indignes du reste de ce beau dialogue. 


Page 216 : 1. Kai roù Ilupihäurouc. Sous-entendu Afyuov : car 
l'article où n’appartient pas au mot IlupÜépmeus, mais au nom 
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propre Afuovu, qui a été entendu dans le mot ëfuou qui précède, 
en sorte que la traduction littérale serait : « Tu es épris de deux 
objets, du demos (peuple) des Athéniens et de celui de Pyrilampès. » 
En effet, le fils de Pyrilampès s'appelait Démos, comme on le voit 
par ces vers d’Aristophane (Vesp. 97), où il est en même temps fait 
mention de sa beauté : 

Kai, vn A, ñv iôn YÉ ToU yEyoauuÉvov 

Tôv Ilupudurous v Oüpa Añoy xxÀ6v * 
c'est-à-dire, « et si par hasard il voit écrit sur une porte : Démos, 
fils de Pyrilampès, est beau, etc. » 


Page 230 : 1. [livôaæpoc..… v rw &ouar. Voici comment M. Her- 
mann rétablit ce passage de Pindare, d’après les citations de di- 
vers écrivains anciens qui y ont fait allusion (voy. Pindare, Carm. 
t. 111, p. 80, édit. de M. Heyne) : 

Nôuoç 6 navrwv fuciheds 
Ouarov te ai &baydreov &yer 
Auray Tù Brauéraroy Üneptéte 
Xapi° rexuaisouar 

"Egyoioiv ‘Hpaxhéos. 


Page 234 : 1. To voù Edpuridou. Paroles de Zéthus à Amphion, 
tirées de la tragédie d’Euripide intitulée Antiope. Voici comment 
Valckenaer a rétabli ces vers d’'Euripide (voy. Diatrib. in Eurip. 
rel. p. 76): 

ÊV ToUTW YÉ TOL 

Aourp6s 6 Éxactos xäni Tor’ èmeiyetot, 

Néuwv To nheïotov fuépac TOUTW HÉpoc, 

“IV” adrds abrob Tuyy@ver xpATIoTOG &v * 
c’est-à-dire : « tout homme est plein d’ardeur et d’empressement 
pour les occupations dans lesquelles il peut se surpasser lui-même; 
il y consacre la plus grande partie de ses jours. » Quant à ce qui 
suit, 6xou à’ äy œabhos %, Valckenaer ne pense pas que cette pen- 
sée soit encore d’Euripide. 

Page 238 : 1. ‘O romrths. Hcmère.Allusion au vers441 duchant IX° 
de l’Iliade. Phénix dit à Achille : « Pélée t’envoya de Phthie : » 

Nino, oùnuw el360” épotfou roképoto, 
O8’ &yopéwv, Îva r” &vôpec äpinpenéec Tehébouot. 


— 9. ‘Or émeheïs, D Soxpures, etc. Autre citation de quelques 
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vers de l’Antiope d’Euripide, ainsi rétablis par Valckenaer (1. 1. 
p.74): 


ZHO. 'Augiov, duedets dv énehketohal ce Get, 
Aioypüc te, Wuyñs Dôe yevvaia quo, 
lovarropipuo Glampéners Lopzopmart * 


« Amphion, tu négliges les soins qui devraient t’occuper, et, 
quoique doué d’une âme noble et généreuse, tu recherches hon- 
teusement un éclat qui ne convient qu'aux femmes. » Le même 
savant a ainsi restitué ce qui suit du discours de Calliciès, qu’il 
regarde comme pris de la même pièce d’Euripide : 


O8" év Gtuns Boudatouwv pOüis &v }6yov 
ITpobeto ribavdv, oùr’ &v &oniôos motè 
Küôre: y’ épihñoetas, oùr’ &XAwv Ünep 
Neavixov Bobleuua Bouhetoaré vw. 
esse ss se . + &X éuoi mboÿ, 
Hadoar à’ aoudwv, noheutwv à’ etpouciuv 
’Aoxer, Touadr” Gede, xai GOËers ppoveiv, 
Exanrwv, &o@v yñv, rouviois Émotatüv, 
"Añdou Tà xopmha Tadr’ Gpeic coplouata, 
EE &v xevotatv Ééyaatorxnoets déuouc. 


a Dans les conseils où l’on rend la justice, tu serais incapable de 
parler d’une manière persuasive; tu ne le serais pas moins de re- 
vêtir ton corps de la cuirasse guerrière, ou de prendre une réso- 
lution hardie pour servir les autres... Ainsi donc, crois-moi, 
laisse là tes chants; exerce-toi aux {ravaux guerriers; chante les 
exploits des héros, et tu seras estimé, du moins comme sage: 
fouille la terre; traces-y de profonds sillons; surveille tes trou- 
peaux, laissant à d’autres ces jeux d’esprit frivoles, avec lesquel: 
tu vivras toujours dans l’indigence. » 


Page 242 : 1. Kaitoi n&: covév, etc, Valckenaer a encore res- 
titué ces vers d’Euripide (p. 82) : 


Kai nüç copôv toûr’ éoriv, ei viv” eÜqu& 
Au6oëca téyvn qur” Eônxe xeipova, 


a Quel mérite, en effet, peut-on trouver dans un art qui rend 
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plus incapable l’homme d’un naturel heureux qu’il entreprend de 
de former? qui le met dans l'impossibilité de se sufñre lui- 
même? » 


Page 248 : 1. Tôv ’Aptôvatov. ’Ap:ôva, ôñlLos Aixvridac quAñc. 
Schol. Et ensuite sur le mot Xokuoyéæ : Xokapyeis, ônuos ’Axa- 
pavridos guAñs. Quant à Andron, nommé ici comme un adepte de 
la secte des sophistes, il en est aussi fait mention dans le Prota- 
goras, p.315, c. 


Page 280 : 1. Tis d’oïidevei to Env mèv Éote xatOavetv, tù xarha- 
veïv Ôë tv; Euripide avait dit en effet : 


Ti: Ô’ olôev ei rà Univ pèv Eortr xuthavetv, 
Tù xarbaverv dE Cv dt vouitetat; 


Les scolies sur Platon nous apprennent que ces vers sont tirés 
d’une tragédie intitulée Phrixus, et le Scoliaste d’Euripide (ad 
Hippolyt. v. 191) les cite comme étant d’une tragédie intitulée 
Polyidus, qu'on croit être la mème que celle dont on trouve 
d’autres citations sous le nom de Glaucus. 


— 2. Orep An tou Éywye ua froucx Tov copv. Il est question 
ici d’une opinion d’Héraclite rapportée par Sextus Empiricus 
(p. 185, édit. Fabric.) : « Héraclite, dit-il, prétend que pendant 
notre vie notre âme est comme dans un état de mort, étant pour 
ainsi dire ensevelie dans le corps; et qu'au moment de notre mort 
nos âmes reviennent à la vie. » C’est là précisément ce qu’exprime 
ici Platon par les mots tù Lèv oœua huiv Aux, et ce qu’il a répété 
dans le Cratylus ($ 31) à peu près dans les mêmes termes. Voici 
un passage de Macrobe (in Somn. Scip. 1. I, c. 11), où cette pen- 
sée, qui n’est au reste fondée que sur un jeu de mots assez pi- 
toyable, se trouve complétement développée : « Nam, ut constet 
« animal, necesse est ut in corpore anima vinciatur. Ideo corpus, 
« éuas, hoc est vinculum, nuncupatur, et cüux quasi quoddam 
« cûua, id est animæ sepulcrum. Unde Cicero, pariter utrumque 
« significans, Corpus esse vinculum, corpus esse sepulcrum, quod 
« carcer est sepultorum, ait : Qui e corporum vinculs tanquam e 
« carcere evolaverunt. » 


— 3. Touro ëv & ai émibuuiat eict, « Plato triplicem finxit ani- 
« mum, Cujus principatum , id est rationem , in capite sicut in arce 
« posuit : et duas partes ei parere voluit, iram et cupiditatem quas 
vocis disclusit; iram in pectore, cupiditatem subter prxcordia lo- 
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« cavit. » (Cic. Tuscul. I, 10.) Cette doctrine de Platon se trouve 
entre autres dans le Traité de la République, vers la fin du 
IV: livre. 


— 4. Koubôç &vho, laws L:xe2.6ç ti. Quelque homme d'esprit 
et de talent, ds Sicile, par exemple, ou d'Italie. Le Scoliaste pense 
que c'est Empédocle que Platon désigne ici, et il observe que le 
mot xouÿoç est employé dans un sens favorable et sans ironie. 
Ensuite, rapdywy to ovéuart signifie ici jouant sur le mot, c’est- 
à-dire en altérant à dessein sa forme pour présenter à cette occa- 
sion des idées toutes différentes, comme on l'a vu précédemment 
pour les mots cœua et ofux, et comme on le voit ici pour les mots 
mÜavov et xibov, pour les mots ävoñrous (débauchés, libertins) et 
&uvnrov;, non initiés. Remarquons que même ce dernier mot, 
présentant aussi dans sa décomposition le sens de non fermés (et 
par conséquent froués, percés), est un véritable calembour bien 
peu digne de tenir place dans une discussion aussi intéressante 
que celle-ci. Mais Platon, comme Homère, a des moments de som- 
meil. — Il est inutile, au reste, d’avertir que ce qui suit est une 
allusion à la fable des Danaïdes. 


Page 288 : 1. Xapaüproù Biov. L'oiseau appelé yaoaôprèc, et en 
latin charadrius ou plutôt icterus, du grec turepos (la jaunisse), 
paraît être une espèce d'oiseau de la famille des pluviers. « Ils 
viennent dans nos plaines avec les pluies d’automne, et parcourent 
en grandes troupes les prairies et les vallées humides, en frappant 
la terre avec le pied pour en faire sortir les vers, qu'ils dévorent à 
l'instant. » (Tableau élémentaire de l'hist. nat. des anim. par 
M. Cuvier, p. 259.) Le Scoliaste de Platon ajoute que cet oiseau 
digère aussi avec une extrême promptitude, etc... C’est probable- 
ment au pluvier doré (charadrius pluvialis) que les anciens attri- 
buaient aussi la propriété de guérir de La Jauuisse, quaud le ma- 
lade le regardait fixement pendant un certain temps. (Voy. Plin 
Hist. nat. XXX, 11, et Tim. Lexic, Ruhnk, p. 273.) 


Page 296 : 1. ’Axapveüs. Acharnes (’Axüpvai), dème de la tribu 
Œuaëéide, dit le Scoliaste. Et ensuite, ’Axwnexnbev, d’Alopèce, 
bourg, ou dème, de la tribu Antiochide. 


Page 308: 1. Tà peydha ye peuvnoat. Il y avait deux cérémo- 
aies de l'initiation, l’une qui ne pouvait se faire qu’à Éleusis, et 
était appelée l'initiation aux grands mystères ; il fallait nécessaire- 
ment qu’elle eût été précédée par l’initiation aux petits mystères, 
laquelle, dit le Scoliaste, pouvait se faire à Athènes, 
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Page 320 : 1. Kai Ôis yéo Tor xai vois, etc. Proverbe attribué à 
Empédocle, ou du moins pensée tirée de ses poëmes, et devenue 
proverbe. Voy. Zenob. III, 33, etc... ; Plat. Phileb. p. 59, e. De 
Leg. x, p. 956, e : xahdv t6 ye pOdv xai Big mai Tpls. 


Page 344 : 1. Oùxoùv ñ pnropixn ônunyopia &v eln. Cette ques- 
tion ne saurait s'entendre, dit M. Heindorf, de la rhétorique pro- 
prement dite, dont Socrate va parler tout à l'heure; mais il parle 
ici de la poétique, qu'il regarde comme une rhétorique qui 
s’adresse à la multitude. 


— 2. Iaiduwv te ôuoù xai yuvax@v. Ce passage prouve que les 
femmes et les enfants assistaient aux spectacles. Voy. encore De 
Leg. VII, p. 817 c. 


Page 348 : 1. Tv vewoti teteheutnxéta. Athénée (V, 58) repro- 
che ici à Platon un anachronisme, puisque le règne d’Archélaüs, 
dont il a été question comme d’une époque actuelle, est postérieur 
d'environ vingt-trois ans à la mort de Périclès, Voyez comme Ca- 
saubon réfute cette objection. 


Page 364 : 1. Tù roù ’Excyépuou. Athénée (Deipnosophist. vn, 
16, page 308) nous a conservé ce vers d'Épicharme qui était passé 
en proverbe, et qu’on citait ordinairement, lorsque celui qu’on 
interrogeait refusait de répondre, et qu’on était forcé en quelque 
manière de faire soi-même la demande et la réponse : 


Ta mpù vou Ô0’ &vôpec Eleyov, elc éyov &moypécw. 


« Je suffis seul à dire les choses que deux hommes disaient aupa- 
ravant. » Le Scoliaste mentionne une autre comédie d’Épicharme, 
dans laquelle un seul acteur finissait par jouer les rôles de deux 
qui avaient paru d’abord sur la scène. 


Page 366 : 1. "Ewç aûtw….…. &vri ns où Zhôou. Voy. ce qui a 
été dit plus haut, notes de la page 238 et 242. 


Page 368 : 1. Méyiotos edepyétns map” oi ävayeypéVer. C'était 
l’usage chez les Perses d'écrire sur des registres particuliers les noms 
de ceux qui avaient rendu au roi quelque service signalé (Voy. 
Hérodote, VIII, 85). Cette coutume passa aux Grecs. Les villes et 
les peuples firent inscrire (ävæypäyeobœ) sur des monuments pu- 
blics, ou proclamer solennellement (&vaxnpürrev) les noms de ceux 
qu'ils regardaient comme leurs bienfaiteurs. 


Page 376 : 1. Paoi 8 ol copoi, etc. Ce sont les Pythagoriciens, 
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suivant le Scoliaste, et particulièrement Empédocle, que Platon 
désigne ici. Cicéron (de Amicit. c. vii) fait mention de cette même 
doctrine en ces termes : « Agrigentinum quidem,doctum quemdam 
« virum, carminibus græcis vaticinatum ferunt quæ in rerum natura 
a totoque mundo constarent quæque moverentur, ea contrahere 
« amicitiam, dissipare discordiam. » 


— 2. Kôéouov xahodos. C’est Pythagore qui avait le premier 
donné le nom de x6ouoç au monde et à l’univers. 


Page 408 : 1. T@ Ilupuéunouc. Sous-entendu Añuw. Voyez la 
note 1 de la page 216. ‘ 


Page 416 : 1. °Ev rw nilw Tv xepaueiav émiyetpetv uavidvetv. 
Proverbe qu’on appliquait à ceux qui, sans vouloir étudier les élé- 
ments d’une science ou d’un art, entreprenaient d'exécuter immé- 

Ydiatement les ouvrages les plus difficiles, etc. 


Page 494: 1. Toy rx &ra xarexyorwv. Il désigne ici ceux des 
Athéniens qui affectaient d’imiter le costume et le goût des Lacé- 
démoniens (robç Xaxwvitovraçs, ou, comme dit Aristophane, Av. 
1281, Aouxwvouavoüvtæ). Platon en parle avec plus de détails 
dans le Protagoras (p.342, b.): OÙ &ré re xatedyvuvrat, puuobmevor 
rodc Adrwvas, xai iuavrac mepuerhitrovras, xai guAoyuuvaotoüat, xœi 
Bpayela s &vaBokxs gopoëouw, bc On robots xparoüvras Tüv ‘EXivwv 
tos Awxedaumoviouc. 


— 2. Klomv. Périclès fut accusé de s’être approprié avec Phi- 
dias l’or que la république avait fourni pour faire la célèbre statue 
de Minerve. Voy. Diodor. Sic. XII, xxxix; Plutarque, Périclès; 
schol. Aristoph. ad Nub. 857. 11 fut aussi accusé de péculat et 
d’avoir gardé l'argent qui avait été transporté de Delphes à 
Athènes. Voyez les mêmes écrivains. 


— 3. “Ovov yoùv, etc. Xénophon, Mém. 1, 11, 32 : Eïxev 6 
Lwzxpérns, 6tt Baupactév oi Jouet elvar et vis yevémevos Boüiv &yéAnc 
VOREdS ai TG Boÿc éharrous te xai yeipous nouy uÿ époloyoin 
Xaxdç fouxdkos eivar - rt ÔÈ Gaupactotepov, et Tis mpocrétnc 
YEvépevos nékewc aa mov Tobs nodiras Éhatrous nai yeipous uh 
aicyüvorro pnè’ oiouro xaxdç Elvar Tpootétns Th TÉdEU. 


Page 426 : 1. ‘Qc ton “Ounpos. On ne trouve aucun passage où 
cette pensée soit clairement exprimée dans les poèmes d’Homère, 
au moins tels que nous les avons aujourd’hui. Routh cite comme 
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s’en rapprochant le plus les vers 120 du liv. VI, et 175 du 
liv. IX : 


TH of Yÿ Uéprotai ve ua Gypror oùdÈ Dixaror. 


Page 428 : 1. OÙùx éfworpäxioav. Voy. Corn. Nep. Vif. Cim. c. 117; 
Plutarch. Vit. Cim. c. xvir, Pericl. c. 1x, x, Comparat. Cim. et 
Lucull. c. 11. — Platon est le seul auteur qui fasse mention de 
cette condamnation de Miltiade. 


— 2. Eis rù Bépabpov. C'était, suivant Harpocration, un gouffre 
(ëpuyua), une fosse dans laquelle les habitants de la tribu Hippo- 
thoontide précipitaient ceux qui étaient condamnés à mort. Il en 
est souvent question dans Aristophane. 


Page 430: 1. Ei pà à rèv mpüravv. Valcken. ad Herodot. VII, 
cite un passage d’un scoliaste inédit sur Aristide (t. ILI, p. 292), 
où il est dit que Miltiade avait été condamné à être précipité, 
pour n'avoir pas réussi à surprendre l'ile de Paros, et que ce fut 
un prytane qui obtint sa grâce. 


Page 446 : 1. AXX& ti &v.…. &Eiwv; Il paraît que Calliclès veut 
parler ici de Prodicus et des autres sophistes (äperñs Gô@oxæhot), 
tandis que Gorgias et lui-même ne faisaient point profession d’en- 
seigner la vertu, mais l’éloquence politique. Heindorf traduit ici : 
sed cur loqueris de hominibus prorsus futilibus ? 


Page 454: 1. Et cot Muoév ye fôtov aheïy. Les Mysiens étaient 
fort décriés. On trouve dans le Théétète, comme un terme de mé- 
pris, Muoüv Écyaroc. 


Page 464 : 1."Ounpoc. Voyez le vers 187 et suiv. du XV° chant de 
Y'Iliade, où Neptune lui-même parle de ce partage. 


Page 466 : 1. Ticews.... Geouwréptov. C’est la tour dont il est 
question dans Virgile (VI, 554) : 
Stat ferrea turris ad auras, 


Tisiphoneque sedens, palla succincta cruenta, 
Vestibulum insomnis servat nactesque diesque, etc. 


et ensuite (vers 577) : 
» Tum Tartarus ipse 
Bis patet ir præceps tantum tenditque sab umbras 
Quantus ad æthereum cœli suspectus Olympum ; 
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et ensuite (vers 638) : 


Devenere locos lætos et amænc vireta 
Fortunatorum nemorum, sedesque beatas. 
Largior bic campos æther et lumine vestit 
Purpureo. . .,... 


Page 470 : 1. To 66. Virgile (Énéide, VI, 540): 


Hic locus est, partes ubi se via findit in ambas, 
Dextera, quæ Ditis magni sub mœnia tendit ; 
Hac iter Elysium nohis : at læva malorum 
Exercet pœnas, et ad impia Tartara mittit. 


Page 480 : 1. Tévrahoy xai Ziaupov xai Tiruév. Voyez Le XI° chant 
de l'Odyssée, v. 575 et suiv. 


Page 484 : 1. Entonunvéuevos. Dans le livre X de La République 
(p. 614, c), Platon représente les juges assis entre deux abtmes, 
et, après qu’ils ont prononcé leur sentence, envoyant les bons à 
droite (et en haut), les méchants à gauche (et en bas). 


— 2. Ce vers est le 567° du XI° chant de l’Odyssée. Heindorf 
soupçonne que cette phrase, où il est question encore de Minos, 
après tout ce qui en a été dit auparavant, ne saurait être de Pla- 
ton ; il trouve qu’elle est une vraie superfétation, et que d’ailleurs 
le langage n’en est pas digne du reste de ce discours. Peut-être 
Heindorf a-t-il raison. 


Page 486 : 1. Avri révrwv, etc. Homère, Iliad. IX, v. 116, où 
Agamemnon dit, en parlant d'Achille : 


ou + + + + + « AVTÉ VU HO)GV 
Aadvy éotiv vo ôv re Leds xp: prañon. 


FIN. 
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